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GASPARD  IL  DU  NOM,; 
COMTE  DE  COLIGNI, 

Seigneur  de  Châtillonfur-Loing^  Chç'^ 
valicrde  P Ordre  du  Roi,  Gouverneur 
&  Lieutenant  Général  de  U  Ville  rfc 
Paris  &  deCljle  de  France^  de  Picar^ 
die ,  d^ Artois  ,  du  Havre-de-Grace  fy 
de  Honfieur^  Colonel  Générai  de  Vln^ 
fafuerie  Françoife  ,  &  Amiral  de 
France  f  Cous  François  U  Menri  lU: 
français  //•  &  Charles  iXf 

Uelque  partialité  quo 
l'on  remarque  dans  les  Au» 
teurs  qui  ont  parlé  de  TA-* 
îTiiral  de  Coiigni,  il  n'-et» 
f ft  point  cependant  qui  np  conviennqi 
i'ome  Xiy,  A 


ces  rares  qua  iré3  de  ce  grand  homme  ^ 
&  des  riches  talens  qu'il  poHédoit 
pour  la  conduite  des  armées  &  pour  le 
maniement  des  atfaires. 

Auflî  grand  homme  d'Etat  que  bra* 
ye.C4pit^ine^  il  fit  toujours  vçir  dans 
le  courant  de  la  vie  une  granceur  d'a- 
me  peu  commune,  &  ^ine  force  d'ef- 
prit  incapable  d'être  abattue  par  les 
revers  les  plus  cruels.  Il  fembloit  tirer 
des  lumières  de  Pobfcurité  même  des 
difl5cu!tés ,  &  au  milieu  dçs  dangers 
les  plus  évîdens,  il  conferyoit  ^pu- 
jours  cette  fage  fermeté  qui  éclaire 
l'efprit  fur  les  moyens  dont  on  peut 
faire  refTpurçe  dans  les  ^dernières  ex* 
4Témifés, 

Il  fè  feroitiait  une  réputation  peut- 
être  plus  brillante  qu'aucun  des  grands 
hommes  de  fon  tems,  iî  fa  politique 
eût  pu  changer  d'objet.  Ne  d'un  fang 
îllultre  &  décoré  des  premières  Char-, 
gcs  de  PEtat»  il  auroit  pu  rendre  à  fon 
Souverain  &  à  fa  Patrie  les  fervicesles 
plus  importans,  s'il  eût  fçu  fe  garantir 
d'entrer  dans  des  difcuffions  qui  ne- 
toient  point  de  fon  reflbrt  j  mais  une 
.certaine  auftérité  de  moeurs  gui  lui 
étoit  naturelle ,  lui  ayant  infpiiré  du 
^cût  pour  la  réforme  de  Calvin»  U 


gh  devint  bientôt  Je  {)arcî(kn  ic  le 
proteâeur. 

Le  zélé  avec  lequel  il  embralTa  les 
jDouvetles opinions»  parut pr^endre  de 
nouveaux  accroiilèmens  à  mefure  que 
{es  ennen^is  perfpnpels  montrèrent 
plus  d'ardeur  apo^rfuivre  les  Seâai- 
ires.  Les  jsfprjts  s'étant  xapidement 
ichaufféSj  m  fureur  qui  accompagne 
toujours  r.efprit  de  parti ,  fit  nàirre  ces 
diviiions  cruelles  qui  déchirèrent  alou 
le  Rey^ume ,  &  qui  aboutirent  enfin  à 
4ine  tragédie  fanglante  dans  laquelle 
ime  partie  des  Franifois  crut  faire  ua 
aâe  de  pâété  d'égorget  inhumaine^* 
ment  fes  cpmpatriores* 

Coligni  fut  la   pren^Iere  viâime 

Î'  lu'on  immola  dans  cette  journée  af^ 
reufe ,  où  un  zélé  indifcretde  religion 
parut  avoir  abfolument  anéanti  dans 
tous  les  coeurs  jufqu'au  moindre  fenti* 
ment  d  humanité.  Il  aurolt  été  à  fou- 
haîter  qu'un  événement  fi  odieux  eût 

Î)u  ctre  enfeveli  dans  les  ténèbres  de 
'oubli.  Mals^  dit  un  illuftre  moderne  ^ 
ilfau4  en  perpétuer  la  mémoire  9  toute 
Àtfflg'ante  &  eoutt  fiétrijfante  quelle  efi 
pour  le  nom  François ,  afiu  que  les  kom^ 
mes  toujours  prêts  à  entrer  dam  de  maU 
jitunujis  fuereUes  ^  reti^n,  voyiat 


^  Gaspard 

a  lutl  cxds  Ptfprit  dt  parti  peut  infitl 
conduire.  On  verra  Torigine  &  la  fuitç 
*de  route  cette  affaire  dans  la  vie  qu« 
^^entreprends  d^écrire. 

Gafpard  dé  Coligni  IL  du  nom , 
.  1 J i(J.    qâquit  le  1 6  Février  i y  1(5.  Il  fut  le 
Naiffanc*  troifiéme  de  quatre  garçons  que  Gaf- 
ii#Çoiignû   pard  de  Coligni  fen  père  eut  de  fon 
mariage  avec  Louife  de  Montmoren* 
ci ,  fœur  aînçe  d'Anne  Duc  de  Mont- 
xnorenci ,  Connétable  de  France.  Le 
premier  fe  nommoic  Pierre  ,  &  mou- 
rut encore  jeune,  te  fécond  appelle 
Odet ,  fut  connu  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Cardinal  de  Chàtillon.  Le 
*      troifiéme  fut  celui  dont  il  s'agit.  Et 
le  quatrième  appelle  François  ,   eft 
connu  d^ns    Tniftoire  fous  le  nom' 
d'Andelot ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Le.  Chef  de  cette  illuftre  Maifon  , 

qui  avoit  droit  par  fa  naiflance  &  fes 

fervices ,  d'efpérer  pour  fes  enfans  leg 

grâces  &  les  faveurs  les  plus  fîgnaléejs 

•delà  Cour,s'accupa  de  bonne  heure 

.  du  foin  de  les  en  rendre  dignes ,  en 

feui:  donnant  une  éducation  convena- 

\>\q.  11  s'y  apj)liqua  lui-même,  &  eut 

pour  objet  principal  de  tâcher  de  dé- 

'Ipouyrij:  d'abord  leuir  caraâere  fit  Içuj  y 
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^rltables  inclinations  ;  &  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  y  réulCr.  qu'en  portant  jçi^ 
Ion  attention  jufqu'aux  umpics  amu- 
ieméns  de  Tenfance,  parce  que  cet  âge 
tendre  qiii  ne  connoît  point  encore  la 
difCmulation ,  eft  le  feul  temps  de  la  vie 
où  l'on  fe  montre  à  découvert. 

Il  neput  jouir  long-temps  duplaifît 
de  former  lui-même  ces  jeunes  plantef. 
Le  Roi  eut  befoin  de  Tes  fervices  ,  & 
lui  ordonna  de  fe  rendre  en  toute  diiî« 
gencefurla  frontière:  il  fallut  donc  fe 
féparer  de  fes  chers  enfans ,  &  ce  fut 
pour  ne  les  revoir  îama's. 

Comme  les  ordres  du  Roi  étcient 
preflàn5,  &  qu'il  ctoir  imgo-rantde 
lecourîr  Fontarabic  que  les  Jbfpa  ^noîs 
venoient  d'aflSeger,  Châtillon  forç^, 
fa  marche  pour  s'y  rendre  au  plutôt  ; 
mais  il  fut  contraint  de  s'arrêter  au- 
près de  Bavonne ,  où  il  tomba  fubire^ 
ment  malade  d'une  fièvre  maligne  qui 
l'empona  au  neuvième  jour.  Il  mouruC 
à  Acqs  le  f  d'Août  i  ^2,2. 

La  veille  de  fa  mort  il  fit  fon  Tefta* 
ment  »  dans  lequel  il  recommandoitau 
Roi  &  au  Connétable  fa  femme  & 
fts  enfans.  Il  écrivit  aufii  plufieurs 
Lettres,  qui  toutes  [refpiroienc  latent 
dre  afièâion  qu'il  avoit  pour  fa  fa- 

Aîîj 
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»  mille.  Il  manda  entr'autres  au  Corïirf'- 
J^22é'  table  d^avob  une  attention  particuliè- 
re fur  fim  Gafpaid'y  (  c'étoit  ainfi  qu'if 
appeltoix  ce  (econd  fils  )  il  ajouta  que? 
ce  jeune  enfant  méricoit  qu'on  en  prît 
foin ,  &  quHl  ferait  bien  trompé  s'il  nr' 
rcpondoit  un  jpur  à  ^eftime  qu'il  e» 
avoit  conçue. 

Madame  de  CHâtilFon  aidée  de» 
confeils  du  Connétable ,  ne  néglige^ 
wen  pour  répondre  aux  intentions  de- 
fon  mari ,  &  elle  fut  bien  récomperifée^ 
de  fes  foins  parles  rapides  progrès  que. 
firent  (qs  entans.  \h  eurent  pour  Pié-* 
cepteur  le  fameux  Nicolas  Bérault ,  un 
des  plus  fçarans  hommes  de  ce  temps  t 
mais  comme  îr  n'cftoit  précifémenr 
qu'homme  de  Lettres ,  &  qu'en  cette 

Sualité  il'ignoroit  ou  faifoitpeu  de  cas 
e  ce  qu'on  appelle  les  belles  manteres^ 
dlu  grand  monde,  on  confia  cette  partie: 
de  leur  éducation  à^  un  Gentilhomme; 
de  mérite  nommé  Prunelai ,  quLavoit 
fervi  long-temps  fous  le  Connétable  », 
&  à  qui  on  pouvoit  s'en  rarporter 
pour  in  prer  ces  façons  nob  es  ôc* 
aifées  (i  néceiïaires  à  ceux  qui.repré- 
fèntent  dans  le  monde*. 

Les  jeunes  élevés  étoientdece^  ca* 
raâeres  heureux;  ^i  d'eux -mcme$ 
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(g  forment  au  bien.  Les  Maures  fia^î 
voient  autre  chofe  à  faire  qu'à  leuiT  l  J22« 
indiquer  la  route  qu'il  falloic  fuivre  $ 
ils  s'y  portoient  auilî-tôt  avec  une  ar- 
deur égale.  Ce^të  conformité  de  goût' 
qui  attache  pliis  que  les  liens  du  fang^ 
prbduifit  dans  ces  trois  frères  un^ 
union  (i  é  roite,  que  lîen  ne  fut  jamais 
Capable  de  les  déftinir. 

Les  foins  du  Cohnérablè  ne  febor** 
lièrent  pas  à  l'éducation  de  fes  ne-* 
yeux  ;  il'  s-'appliquade  bonne  heure  à 
leur  frayer  le  chemin  de  la  fortune* 
Comme  il  jouifloit  alors  de  la»bien^ 
veVilance  du  Roi  ,  ce  Pfincc  lui  avoit 
accordé  la  nomination  à  un  Cftâpeaa 
de  Cardinal  pour  un  de  fesenfans^ 
rtîaîs  aucun  d'eux  n'ayant  voulu  pren- 
dre le  parti  de  I  tgllfe,  il  jetta  les 
yeux  fur  un  des  Coligni. 

Odet  étant  l'aîné,  on  ne  penfa  paf^ 
à  lui ,  parce  qu'on  le-regardoit  comme-  . 
devant  foute nir  dans  le  monde  le  nont 
&  rhouneur  de  la  Maifon,  Monrmo^    ' 
j'enci  s'adrefla  donc  à  Gafpard  ;  mais' 
le  jeune  Seigneur  qui  n'avoit  pas  plue  ^-J^^ 
de  goût  que  fes  confins  pour   Vératceàeptenéii 
Eccléfiaftique ,  répondit  avec  tant  de^f»V^^ 
fermeté  qu'il  ne  (croit  jamais  d*Eglife>     ^ 

Aiiij 
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que  le  Connétable  fle  crut  pas.  devorr^ 
M  s  22.   ^®  preflèr  davantage* 

II  revint  à  i^aîné ,  &  le  trouva  dans 
•  les  difpofitions  qu'il  fouhaitoit.  Odet , 
quoique  d'un  caraftere  aflez  vif,  étoit* 
cependant  grand  amateur  du  repos  t 
on  avoit  même  obfervé  que  dans  l'es 
amufemens  de  Tenfance,  Gafpard& 
d'Andelot  avoîent  un  goût  particulier 
pour  les  armes  ;  &  quoique  ces  fortes 
d'inclinations  ne  décident  de  rien 
dans  un  âge  tendre,  on  n'a  volt  pu  fe 
refufer  de  former  quelques  préjugés 
fur  l'ajdeur  qu'ils  témoignoient  lorf- 
qu  ils  voyoient  une  épee ,  un  piftolet  , 
une  arquebufe.  Odet  au  contraire  fe 
comporroit  tout  diflferemment  à  cet 
,  égard  ;  'de  forte  que  quand  fon  oncle 
lui  propofa  de  prendre  le  parti  de 
l'Eglife  ,  il  nTîéfita  pas  d'un  moment 
à  le  fatisfaire  fur  le  choix  d'un  état 
où  il  voyoit  peu  de  chofes  à  faire  , 
beaucoup  à  efpcrer ,  &  rien  à  crain-, 
.    dre. 

il  fut  bientôt  magnifiquement  ré- 
compenfé  de  la  condefcendance  qu'il 
avoit  bien  voulu  avoir  pour  la  volon- 
té de  fon  oncle  ;  le  Roi  le  pourvut  de 
très-bons  Bénéfices  ;  &  le  Connétable  : 
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kyant  écrit  en  Cour  de  Rome ,  Clé-  ^— ^ 
ment  VII.  qui  occupoit  alors  le  Trône  i  J22i 
Pontifical  »  le  revêtit  de  la  pourpre , 
quoiqu'il  n'eât  encore  au  plus  que 
feize  ans.  On  n'avoît  point  encore  vu 
de  Cardinal  fi  jeune ,  excepté  dans  les 
Maifons  Souveraines. 

Gafpard  fut  regardé  alors  comme 
l'aSné  de  fa  Maifon  ;  &  après  avoir 
paflle  quelque  tems  au  Collège  &  à 
faire  les  autres  exercices  ♦  on  le  pré-  n  ^a  i  i 
lenta  à  la  Cour,  où  par  Ton  grand  Com. 
air  &  fes  manières  xiouces  &  faciles  » 
il  s'acquk  Teliitlme  &  l'amitié  de  tout 
le  monde* 

ïhy  di/lingua  bientôt  par  la  (ageOe 
de  fa  conduite  ;  &  comme  la  jeune/Te 
de  la  Cotpr  vivoit  alors  dans  une  ex- 
trême licence,  Collgni   fut  très-cir- 
confpeâ  dans  le  choix  de  ks  connoif^ 
fances.  La  réferve  avec  laquelle    il 
vivoit   au  milieu  de  toute  la  jeune 
Noblefle ,  le  fit  foupçonner  de  hau«i      ^ 
teur  ;  &    l'on  fut  perfuadé  que  les 
foupçons  étoient  bien  fondés ,  lorf- 
qu  on  remarqua  qu'il  ne  forma  de  liai-n  feiie^^ 
foR  intime  qu'avec  le  Prince  de  Join--«fi^j]^ 
ville,  fils  aîné  de  Claude  de  Lorraine, 
Duc  de  Guife.  On  imagina  que  la  qua- 
lité de  Prince  avoit  déterminé  foQ 

Av 
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choix;  &  qu'appréhendant  de  trouver 
^3*22.  dans  la  Nobleffe  bien  des-  perfonnes^ 
qui  auroieni  pu  prétendre  à  jufte  titre: 
aller  de  pair  avec  lui,  il  avoir  mieux 
aiméTe  li|r  à  un  Seigneur  deMailb»» 
Souveraine ,  à  q\ii  il  pouvoit  céder, 
fans  honte» 

Sans  vouloir  pénétrer  Ics'  motîfy 
particuliers-  qui  poiterenc  Colignià^ 
former  cette  liaifon,  il  cft  certain- 
qu'en  général  ce  jeune  Seigneur  Ae* 
pouvoitiaîrechoixd'un  ami  plus  efti— 
mable  à  tous  égards.  Indépendam- 
ment de  fa  haute  naiflance ,  le  Prince^ 
de  Joinville  étoit  le  Seigneur  le  plus 
acconnpli -qu'il  y  eût  à  la  Gouri  11  ne^* 
lui  manquoit  aucune  des  qualités  né*- 
ceflaires  pour  former  un  grand  hom-^ 
me,  Se  il  joignok  à  ces  avantages' 
un  port  majeitueux  qui  annonçpit  ua- 
grandPrince. 

Leur  union  devînt?  U  étroit^ï  qu'elle 
iSi  fè  manifeftoit  même  d.  ns  les  plus  lé-- 
gères  circonftances:raremem  on  les 
voyoit  l'un  fans  Poutre,  leurs  plai- 
fiisiétoienc  les  mêmes,  ils^* faifoient 
les  mêmes  vifites,.&  s'habil  oient 
ordinairement  l'un  comme  l'autre; 
Auroit  on  pu  imag-ner  alors  qu'aune 
fiaifontii  iati£K^eû(  (Jhif^fe  maaiêw:  ua 
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par  par  uoe  haine-  implacable  »  qui  SE!? 
fat  caafe  enfin  de  la  mort  tragique  de     ij^i 
tons  les  deux  ?  C'e£b  ce  qa'on  verra 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Ces  deux  amis  paflèrent  ainfi  qoef- 
qaes  années  à*  la  Cour  »  fans  qu'il  fe 
préfentât  d'occafioiT  de  fignaler  le 
goût  qu  ils'avoient  Tan  &  l'autre  pour 
le  métier  de  la  guerre.  On  étoit  alors 
en  paix  avec  l'Empereur ,  c'eft^à-dire 
qu'il  n'y  avoir  point  de  guerre  ouver- 
tement déclarée.  Depuis  la-  malheu- 
reufe  journée  de  Pavîe,  on  s'étoit  oc- 
cupé à  faire  des  Traités  ,&  à^  les  en^ 
fraindre  ;  perfonne  cependant  ne  vou** 
ioit  fe  déclarer  le  premier.  LesPuiflàn-^ 
ces  (e  plaignoient  Tune  de  l'autre»  &  (e 
reprochoient  réciproquement  d'avoir 
commencé  à  manquer  de  foi. 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  l'on  eif- 
viendroit  bientôt  à  une  rupture  oiK 
verte»  dès  que  l'on  pourrôit  le  faire^ 
avec  un  certain  honneur.  Chartes  V. 
en  avoir  déjà  fonrni  plufieur$  fois 
Poccafiôn  ;  mais  François  I.  aVoit 
jugé  à  propos  de  diflîmufer  pendant^ 
quelque  tems»  afin  de  prendre  toutes* 
les  mefurés  convenable*  pour  fc  for-^ 
tîfier  de  troupes  &  d'alliances  :  il  eut* 
ly^ntôt'  fujeDdeVapplaiidir'de  la-dîli- 
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agence  qu'il  avoit  apportée  pour  H 
\Xj;^l.  levée  des  troupes  :  ce  Prince  fut  ou- 
tragé de  nouveau  dans  la  perfbnne  de 
deux  de  Tes  ÂmbaÛadeurs  qui  furent 
aflàfEnés  par  les  ordres  du  Marquis  du 
Guaft  ^  Général  des  troupes  Impé- 
riales,. 

Tous  les  Princes  de  fa  Chrétienté 
furent  informés  de  cet  attentat  &  en 
eurent  horreur.  Le  Roi  en  demanda 
raîfon  à  TEmpereur  ;  mais  ce  Prince 
fe  défendit  camme  un  homme  qui  a 
tort  :  il  donna  de  mauvaifes  excufes  » 
&  fe  rejettà  fur  la  récriminarion.  Le 
Roi^iréfolut  alors  de  ne  plus  rien  mé.- 
nager  a^ec  lui,  &  il  lui  envoya  décla^ 
.  ler  la  guerre^ 

François  premier  mît  fiir  pied  cîncj 
armées  ,  pour  attaquer  £bn:  ennemi  par 
cinq  endroits  différens  ;  la  première 
étoit  comnfandée  par  le  Dauphin  en 
perfonne  »  &  devoit  marcher  en  Rbuf- 
£lloa;  la  féconde  étoit  deilinée  pour 
entrer  dans  le  Luxembourg  fous  les 
ordres  du  Duc  d'Orléans ,  a  qui  on 
donnoit  pour  guide  dans  cette  expédi:- 
tion  Claude  Ducde.Gui(e  ;  la  troifîé- 
me  alloiten  Brabant ,  la  quatrième  en 
ï'iandre,  &;  la  cinquième  en  Piémont, 

Jouce  Ja  jeune  Noblefle.  qui  brûlait. 
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d'eovie  de  fe  Cgnalcr ,  fe  prépara  à  fe - 
mettre  en  campagne^  &  la  plupart  prit  I5'4'f 
le  parti  de  fuivre  le  Dauphin  en  Rouf- 
fiUon,  Coligni  auroit  bien  voulu  faire 
fes  premières  armes  faus  les  yeux  de 
ce  Prince;  maisleDucdeGuiie  ayant 
emmené  fon  fils  dans  l'armée  du  Duc 
d'Orléans  r  l'amitié  l'emporta  fur  tou- 
tes les  raifons  que  Coligni  pouvoitT- 
avoîr  pour  fervir  fous  le  Dauphin ,  & 
il  partit  pour  fe  rendre  dans  le  Luxem«- 
bourgr 

L'a-rmée  du  Duc  d^Orieatis ,  ^rprés  ^^^^^^^^1^^^^ 
avoir  paffé  la  Meufe  ,  attaqua  d'abord aVme?fousU 
DamviUiers  qui  Ri  peu  de  réfiftance.^"*^  ^'9*"^ 
D'autres  jPldces  parurerit  vau-Zc^ir  /e'^*"'' 
repdre   plus  difficiles.;    mais  ArIor> 
ayant  été  prife  &  abandonnée  tfu  pil- 
lage, les  autres  fe  fournirent  bientôt  ^ 
dans  la  crai«te  d'être,  traitées  avec  la- 
même  févéritér  Le  Prince  de  JoinvUle^^ 
&  Coligni ,  qui  avoient  une  ardeur 
égale  pour  la  gloire, fepréfenterent  de 
bonne  grâce  dans- toutes  les  occafions  r 
ife  alloient  même  au-dqvant  des  dan- 
gers >  &  la  noble  émulation  qui  étoit 
entr'eux,  penfa  être  caufe  plus  d'une 
fois  de  la  perte  de  Tufi  8c  de  l'autre. 

Le  courage ,  fiir  tout  dans  la  jeu*' 
|icfl«.  ^  tient  toujours  up;  p^eu'  de  let 
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campajjne.  Il  fut  plus  alarmé  lorf- 
11/4 !•    gu'on  l'informa  du  projet  qu'on  avoit 
formé  fur  Luxembourg  ;  &  eamme  ce 
fiége  devoit  être  extrêmement  meur- 
trier »  il  prétexta  des  aiFaires  de  fa« 
mille  pour  empêcher  fon  neveu  de  s  y 
trouver. 
îib^Sfnc     C^'ig'^»  ^«  franfporta  auffi-  rôt  à 
Coiigni  ao-  ChantlUt ,  &  il  fut  fort  étonné  d'ap« 
fiis  de  lui.  prendre  les  motifs  que  fon  onck  avoic 
eu  de  le  rappeller  :  il  ne  put  s  empé-^^ 
cher  de  fe  plaindre  amèrement  de  ce 
qu'on  i'empcchoit  de  faire  fon  devoir  ; 
&  il  lui  parla  à  ce  fujet  d'une  façon  fi 
preflànte ,  que  le  Connétable  fut  obli- 
gé de  confentir  à  le  laiiTer  partir  poijc 
l'armée. 
fer^i'J'^Q^*     Cependant  comme   Montmorenci 
J^iaodfc»       s'étoît   imaginé    que  fon   neveu  ne 
a'étoît  expofé  que  par  émulation  pour 
le  Prince  de  Joittville  ,  il  crut  qu'il 
feroit  plus  prudent  lorfqu'il  ne  fer- 
viroit  plus  avec  lui  ;  c'eft  pourquoi  il^ 
ne  confentit  à  fon  départ  qu'à  condi^ 
tion  qu'il  rroit  prendre  du  fervice  dans 
une  autre  armée  >  &  il  lui  déHgna  celle 
aiMM— gM  ^c  Flandre. 
~  Cetre  précaution  eut  un  effet  tout 

^Sii^*    différent  de  ce  que  Montmorenci  ef- 
Her&it,'  Coligni  livré  à  lui-même»  eut; 
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Imoîns  de  crainte  que  lorfqu  il  avoic  ' 
à  appréhender  pour  fon  ami:  &  il  ne    I5'42« 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Flandre,  qu'il 
parut  toujours  des  premiers  dans  les 
occafions  les  plus  délicates. 

Il  reçut  au  fiége  de  Bains  un  coup  II  eftbiel 
de  mousquet  dans  la  gorge  ,  qui  ne  gj^;^,**®  * 
l'empêcha  pas  cependant  de  continuer 
de  fe  battre  »  malgré  les  lollicitationa 
qu'on  lui  fit  pour  l'obliger  de  fe  reti- 
rer. Il  ell  vrai  que  fa  bleffure ,  quoiqud 
confidérable  en   apparence  ,    n'ctoit 
nullement  dangereufe  ;  mais  elle  penfa 
le  devenir  par  la  faute  du  Chirurgien 
qui  le  panfa  :  le  mal  fut  reparé  par  un 
plus  babiie ,  que  le  Connétable  lui  en-       • 
voya  auflî-tot  qu'il  eut  appris  la  nou- 
velle de  fa  bleflure. 

Il  ne  garda  fa  chambre  que  dix 
jours ,  après  lefquels ,  fans  s'embarraf- 
fer  du  tort  que  Pair  feul  étoit  capable 
de  lui  faire,  il  reprit  fon  train  ordinai- 
re, &  acheva  de  fe  guérir  au  milieu 
des  fatigues  noilitaires.Il  termina  cette 
campagne  par  une  aâion  d'éclat  qui 
lui  ht  beaucoup  d'honneur.  Etant  en 
détachement  avec  un  parti  de  Cavale-  n  défait  i 
rie,  il  rencontra  un  gros  d'ennemis po/^«"^' 
qu'il  alla  auflî-tôt  attaquer  à  la  tête  de 
fa  troupe  :  il  les  chargea  avec  tant  de 
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fureur ,  qu'il  les  mit  en  déroute^'!:  fil 
rj^a,    le^  Commandant  prifonnier. 

LeRbiqul  avoit  été  e^taftement  în- 
li revieat  à formédé  tout  ce  qui  s'étoit  paflé ,  lui 
ItCoiir.  gç  V  ç^^  retour  une  réception  très- 
flatceufe  ,  qui  lui  donna  aiors  quelque^ 
crédit  auprès  de  ce  Prince  ;  il  rt^en  t  ut' 
cependant  pas  aflez  pour  fài»  e  ce  qu'il 
auroit  le  plus  ardemuient  iouKaité. 

Coligiii  avant  d'arriver  à  la  Gquf 
arvoir'pafle  piar  Chanrilli.Le  Connéta- 
ble qui  aVoit  remarqué  dans  ce  jeune- 
homme  un  génie  e^itrémement  délié,' 
&  capable  dé  nouer  une  intrigue  à  la 
Cour,  l'avoit  chargé  de  fes  intétèts 
•       auprès  du  Prince.  Il  efperoit  (ans  dbtjh* 
tte  que  le  Roi  qui  Tavoit  aimé  repren'^ 
droit  fes  premiers  fèntimens ,  &  le  rap-^' 
pelleroit  auprès  de  lui*;  mais  routes 
les  démarches  furent^  inutiles ,  &  Co* 
ligni  s'appèrçut  bientôt  que  ce  Monar- 
que étoit  encore  trop  prévenu  pout 
qu'on  ofât  rifquer  de  demander  le  re- 
tour de  jÇïonthibrefnci. 
liîfférens       L'attachement  de  Coligni  pour  ce 
girtisàla   Seigneur,  &  la  déféren-^e  qu'il  avoit' 
pour  les  conleilsj  penra  lui  nuire  a  la' 
Cour.    Elle  étoit  partaigée  alors    en:' 
deux  faétions,  Tune  étoit  pour  le  Dau- 
phin >4S^  l'autre  pour  leDuc*dOrléôns«' 
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téC  Dauphin,  par  l'avantage  de  fa  tikiu  — ^^^ 
iance ,  femblôit  devoir  réunit*  les  fof  •   ^-  ^^ 
frages^mais  leRoifon  père  ne  l'aimoU 
pas*;  âe  ce-te  averfîon  étbit  encore 
fomentée  par  laDuchefled'&ampes» 
Mafrrefle  de  ce  Monarque ,  qtii  ialoufir 
du  grand  crédit  que  Diane  de  Pbitiert' 
avoit  fur  l'efprit  du  Dauphin,  entrer 
prît  de  traverfer  cePrihce,^  de  tour-* 
ner  tou^e  l'afièdion  du  Rt>i  du  cô:édir 
Duc  d'Orléan;s  Ton  fecondiils.  L'inclt« 
nation  du  Souverain  avoit  déterminé' 
les  fuiFrages  des  Courtifans  fur' ces* 
deux  frères,  &  la  plupart  s'étoieht  ran- 
gés ducôiédu  cadet  au  préjudice  de 
raîné. 

Les  întérêrs  du  Connérabfe  décide-     Coiîgnî 
rent  Coligni  en  faveur  du  Dauphin  ;s'«"-chea 
&  ce  Prince  qui  aîmoit  fincerement    "P***"* 
Montmorenci ,  &  qui  emretenoit  tou- 
jours avec  lui  une  correfpondance  in-* 
rime ,  malgré  les  défenfes  que  le  Rdî 
lui  en  avoit  faites ,  fut  charmé  d  avoit 
à  fa  Cour  uh  jeune  Seigneur  rempli  de 
mérite  ,  &  qui  appartenoi^  de  fi  près 
à  rhomme  du  monde  qu'il  eftimoit  le 
plus. 

Ce  choîît  fut  peut-être  caofe  que' 
Goli^^ni  ne  fut  pas  (i  bien  à  la  Cour' 
^a'il  auroic  puétres^ependaàt  il  n'eut* 


Î20  G  A  S  P  A  îl  O 

f  aucun  fujet  de  mécontenreméfit  ,  8i 

j  rj,3,  le  Roi  parut  toujours  lui  faire  beau- 
coup d'accueil. 

Ce  qu  il  y  avoir  alors  d'affligeant 
pour  ceux  qui  tenoient  Je  parti  du 
Dauphin  ,  c'eft  que  ce  Prince  venoit 
de  faire  une  campagne  malheureufe  , 
au  lieu  que  le  Duc  d'Orléans  avoit 
mieux  réuflî  d'abord; cependant  coni* 
mç  il  n'avoit  pas  fini  aulÏÏ  heureufe- 
ment  qu'il  avoit  commencé ,  on  n'a- 
voit pas  à  la  Cour  beaucoup  de  fujet 
de  s'y  réjouir, 

Lotheîois!^*  On  y  reçut  alors  une  nouvelle  qui 
inquiéta  encore  plus  que  le  peu  de 
fuccès  de  la  dernière  campagne.  Le 
Roi  fut  informé  que  les  Rocheloîs 
s'étoient  oppofés  à  rétabliffement  de 
la  Gabelle  dans  leur  Pays ,  &  que  leurs 
mouvemens  étoient  enfin  dégénérés 
en  une  révolte  ouverte.  François  !• 
réfolut  de  s'y  rendre  au  plutôt  pour 
punir  les  féditieux. 

Colîgni  fuivitle  Roi  dans  ce  voya- 
ge ;  &  comme  le  Maréchal  de  Châtilr 
Ion  fon  pare  avoit  eu  beaucoup  de 
•  relations  avec  les  principaux  de  la 
Rochelle  ,  Ôc  que  ion  nom  y  étoit 
encore  en  grande  confidération  ,  la 
yiUe  députa  vers  le  fils  pour  le  priée 
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'tf  Intercéder  en  fa  faveur.  Coligni  s'en- 
gagea avec  plaifir  d'emplojrer tout  fon    j  €•45; 
crédit.;  mais  comme  le  Député  n'avoit     . 
point  de  Lettre  qui  pût  conftater  la  u  prjicôfo 
difpofition  des  habitans  de  la  Rochel-  de  Col  gaû 
le,  Coligni  le  renvoya  pour  en  cfier? 
cher  une  ,  &  lui  promit  de  la  préfen-      • 
ter  lui-même  au  Roi. 

Il  falloit  ufer  de  diligence  »  car  ce 
Prince  ayançoit  toujours  vers  la  Rà» 
chelle  avec  les  troupes  :  auflî  le  Dépu- 
té partit  au  plus  \îte  pour  s'acquitter 
de  fa  commiffion  5  mais  il  alla  malheu- 
reufement  donner  dans  un  gros  de  Ca- 
valerie qui  ^vokété  commandé  pour 
devancer  le  Roi  Cet  homme  fut  aj> 
rêté^  8c  on  ^interrogea.  Il  répondit 
fimplement  qu'il  venoit  d'auprès  de 
M.  de  Coligni ,  qui  Penvoyoitpromp-: 
tement  à  la  Rochelle  pour  en  rappor- 
ter des  Lettres. 

Les  ennemis  de  Coligni ,  c'eft-à- 
dire  ceux  du  Connétable,  profitèrent 
de  certe  occafîpn  pour  lâcher  de  le 
deflervir  auprès  du  Roi ,  mais  ce  Prin- 
ce loin  de  fe  prévenir ,  voulut  parler 
à  Coligni  luii-même,  &  le  feul  expofé 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  le 
jiiftifia  pleinement  des  foupçons  qu'on 
youloit  mçttre  fur-fca  compte.  Cet 


■5^^  incident  con^mença  même  à  mettre  té 
^5^)*  I^pi  ^.^^^  des  di^ofîtions  favorables 
ià  l'égard  des  Rochelois.  .Ce  Monar- 
que vit  eyec  plaifir  qu'As  n'avoietK 
pas  d€^fl^eia  d^  perfiiler  dans  lejur  ré^ 
pellion« 
#  Ce  prince  continua  cependant  to.u^ 

|ours  fajnarche  yers  la  Rochelle,  & 
Ayant  rencontré  à  un  quart  <le  lieue 
.de  cette  Ville  un  grand  nombre  des 
principaux  habitans.qui  yenoient  im- 
f)lorer  fa  miféricorcle  ,  il  ordonna 
jqu'ils  fufIènt*garotes,  &c  les  .fit  entrer 
ainfî  dans  laVjlJe.Jufques-là  on  s'at- 
tendoit  à  voir  les  exécutions  les  plus , 
fanglantes ,  mais  le  Roi  fe  laifla  enfin 
Diémeseede.'flécnir;  &  après  leur  avoir  remontré 
'"îrd"  des^^^^  faute  par  un  .dtfcours  également 
IcKheipis.  tendre  »  éloquent  &  majeflueux  »  il 
leur  pardonna  à  tous ,  délivra  les  pri« 
ibnniers ,  &  fit  forcir  les  fbldats  de  la 
Ville  ;  &  pour  regagner  tout-à-fait 
'  5ur  confiance,  il  voulut  être  gardé  ce 
four-là ,  &  même  fervi  à  fa  table  par 
les  Bourgeois.  Conduite  bien  diné- 
«nte  de  celle  de  Cliarles-Quint ,  qui 
peu  d'années  auparavant  s'étoit  mon^- 
Itireiî. cruel  dans  la  punition  des  rébeU 
Je5  de  Gand ,  dont  il  avoit  fait  mourir 
^  gx^nd  nombxi!,» 
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les 


Jée  Roi  partit  peu  après ,  &  alla  yi- 
iîrcr  les  troupes  qu'il  avoit  envoyées  ij4^» 
dans,  le  P^ys  d'Artois ,  afin  de  s'oppo* 
ùr  aux  prtoFts  de  l'Empereur ,  qui 
yenoit  4^  fa^re  une  Ugue  avec  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  »  -pour  attaquer  U 
frange.  Ce  Monarque  fit/ortifier  Lan- 
dreci  •  ^  il  pafla  enfuke  à  Luxem^ 
Jjourg ,  dope  le  t)jiç  d'Orieans  venoît 
de  fe  Vendre  maître  :  îl  entreprit  de 
faire  fortifier  cette  Place,  fans  que  les 
frais  immenf  s- qu'il  falloit  faire  ^  à 
caufe  de  ion  grand  circuit  &  de  Ion. 
affiette  bifarre ,  puffent  l'en  détourner, 

Colignl  Çc  fon  frère  ^çcç^mpagnet-    Coiignî  <e 
rent  ce  Prjnce  dans  ce  voyage  :  ils  '?"V  .*  !? 

'  ^  f        I    •       jj'»        defeife    de 

eurent  en  menae  temps  la  gloire  d  être  Landreci.^ 
du  nombre  de  ceux  qui  con  ribue- 
rentàla  levée  du  fiégede  Landrecr. 
Charles  V.  étpit  venu  attaquer  cette 
Place  avec  une  armée  formidable  ; 
cependant  apsès  deuic  mois  de  tra- 
vaux ,  H  fe  trouva  très-peu  avancé  ; 
&  la  nouvelle  de  l'apprache  de  l'ar- 
mée du  Roi  s'étant  répandue ,  l'Empe- 
reur renonça  à  fon  projet.  - 

Les  affaires  n'avoient  pas  pu  un  li  ^Sî^^^ïS 
bon  fuccès  en  Italie  ;  l'ariuée  Fraoçoi-    ^544:» 
fe  n'ayant  pas  été  fécondée  car  Barbe- 
rouife  qui  commandoit  la  Flote  des 
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1  Turcs,  avoit  éié  obligée  de  lever  le 
1 544.  fi^g^  ^®  devant  Nice*  Le  Duc  de  Sa- 
voye  &  le  Marquis  du  Guaft  ,  qui 
commandoit  les  troupes  de  l'Empe' 
reur ,  avoient  repris  Mondevis  &  Ca- 
rignan.  Le  Comte  d'Ejpguien,  à  qui 
le  Roi  venoit  de  donner  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie  »  Te  difpofa  à 
prendre  fa  revanche  dès  le  commen- 
cement de  l'année.  Ce  Prince  prit  fi 
bien  fes  mefures»  que  non-feulement 
jl  bloqua  Carignan ,  mais  il  mit  même 
le  Marquis  du  Guaft  dans  la  néceflîté 
d'en  venir  à  une  bataille.  Cependant 
les  contre  tems  qu'on  avoit  eflTuyés 
Vannée  précédente  ayant  rendu  le 
Confeil  du  floi  extrêmement  réfervé  , 
on  avoit  recommandé  au  Duc  d'En- 
guien  de  ne  rien  bazarder ,  &  de  ne 
chercher  qu  à  contenir  l'ennemi  ;  mails 
ce  Prince  ayant  trouvé  une  occafion 
.  favorable  envoya  au  plus  vite  en  Cour 

Eour  demander  permiffioa  de  livrer 
ataille.  Après  oién  des  difficialtés  le 
Roi  y  confentit,  &  aufli-tôt  la  plus 
*  .  grande  partie  de  1^  NoblefTe  demanda 

â  partir  pour  fe  rendr^  à  l'armée  du 
Prince, 
Coiigni  va      Coligni  &  d'Attdclot  fon  frère ,  qui 
/civiceniu-jjj^^l^i^i,^  d'envie  defçfignajer  dans 
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%De  circonftance  donc  tout  le  monde' 
connoiflbit  le  danger ,  6renc  une  dili-  ^IS^^* 
gence  extraordinaire  pour  arriver  au 
plutôt  auprès  du- Comte  dEnguien. 
Ce  Prince  âgé  tout  au  plus  de  vingt 
ans,  fe  conduifoit  déjà  en  Capitaine 
d'une  expérience  conrommée;&(]Uoi« 
qu'il  fût  alors  beaucoup  moins  en  for- 
ces que  Ton  ennemi  »  &  que  d'ailleurs 
il  eût  affaire  à  un  Général  qui  fçavoic 
mettre  en  œuvre  toutes  les  rufes  mili* 
taires ,  le  jeune  Prince  réu(Et  à  éven- 
.ter  Tes  deflTeins ,  &  à  rendre  inutiles 
toutes  (es  entreprifes. 

Le  Comte  dEnguien  en  prenant  le 
commandement  des  croupes»  avoit  eu 
pour  premier  point  de  vue  d'éloigner 
les  Impériaux  de  Turin  »  &  de  rétablie 
la  communication  entre  les  Places 
d'en-deçà  &  d'au-delà  du  Pô  ;  mai$ 
fon  deHèin  principal  étoîtde  reprendre 
Carignan,  dont  les  ennemis  s  étoient 
emparés.  Il  avoit  commencé  d'abord 
par  fe  rendre  maître  de  pluiieurs  pe- 
tits poftes  où  il  avoit  mis  des  garni- 
rons ,  &c  il  s'étoit  avancé  enfuite  vers 
Carignan  pour  en  faire  le  fiége. 

On  reconnut  bientôt  combien  cette 
entreprife  écoit  difficile  à  tous  égards. 
Les  ennemis  en  reprenant  cette  Place 
^      TomcXlK  ^      "    '     B       * 
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"l'avôîent  d'abord  fortifiée  dje  cîngbaft 
*i4i'  tions,  &  avojetit  augmenté  la  garrii- 
•fon  de  quatre  mille  hoîpmes ,  partie 
'Éfpagndis  fie  partie  Allemands ,  det 
meilleuiies  trompes  -de  l'Empereur. 
D'ailleurs  la  rigueur  deiafaifonétoic 
tin  autre  dbftàeie  qiii  empcchoit  de 
,fâire jin  fiége  dans'les'formçs':  ainfî 
le'Priqce  pfk  le  parti  de  fe  contentçr 
d'un  blocus  ,,âfin  de  pretidre'la  Place 
^ar famine.  Ti  cantonna  auflî  fes  trou- 
pes dans  les  Bourgs  &  les  Villages  écs 
.fertvirons^  ^fit  enfin  une  fi  b«ltc  dit^ 
pofition ,  que  l'efjiiemi'ne jpouyoiten- 
treprendr-e  de  "fiscQuriria^ltce  tpfea 
yvenantavec  unearméiç.  '        ^ 

Cétdîc  airffi  le  dcflein  du 'Marquis 
^u  Qpaft,  qui  ^çommandoît  alors  le$ 
ttroupe$  ,de  l^Empereur.  Ce  <jéncral 
yrelje  parles  vîves,irtftan.ces  des  Affié^ 
gés^  dont  les  magafins  .dîminuoietjjc 
i^onCdératlement  ,  affenriblpjt  des 
troupes  de  toutes  p^S'pour  'vçnîr  à 
Jeur  fecpurs.:  il -parut  enfin  ^  Ja  rcté 
id'une  armée  plus  forte  de  dix  mille 
jhomn^es  ^^e  ielie^des-^François  »  &  fl 
'Vint  fé  camperfur  une  montagne  voir 
JRne  de  'Cannagqblç,jLe  Comte  d'En?- 
jguijàn  s'avança  auffi ,  &  fe^ofta^  entre 
p(S  ^QQed»is'Sc^ijgn>o»  Xe  Wiwm 


^i  avoLc  remarqué  l'avantage  de  fa  ' 
jpofm<ni ,  vouloicà  Pinftaot  livrer  ba*  ^S4:^ 
uille»  &  l'on  fçue  peu  après  ^e  la 
circQoftance  ^coic  la  phis  favorable 
^ii^on  pût  fouhaiter  ;  mais  ffuelques 
Officiers  Géoéraux  sV  étant  oppofés  « 
le  Comte  défera  à  leur  -avis  :  il  ne 
caida  paC'àTeconivoîore  la  faute  qu'il 
avoir  &ite  «  &  il  réfolut  de  Ja  réparer 
lelendemaia ,  quelque  obftacle  qu'ea 
voulut  Y  apporter. 

Coligoi  n'ayant  encore  aucune  fonc-    ^.««*yi«* 
tion  à  ^armée  ,  je  n'encrerai  poiat     ***^^ 
<lansle  détail  de  cette  bataille  dont  j'ai 
parlé  fûUeufs«  Je  dirai  feulement  qub 
dans  le  partage  qui  fut  fait  des  trou- 
pes» le  Comte  d'£nguien  fe  mit  ait 
corps  de  bataille ,  &  rafièmbla  auprès 
ile  hii  la  liaute  Noblefle  &  tous  les 
jeunes  Volontaires   de    qualité  qui 
étoieiK  ^enus  pour  ^tre  préfens  *à. 
cette  aâion.X^e  -iat^là  que  Colignl 
combattit  fous  les  yeux  du  Général -» 
dont  il  reçut  enfufte  les  juftes  louan-' 
ges  qui  étoient  dues^à  fa  valeur.    A 
d'égard  du  jeune  Prince  qui  comman^ 
doit ,  (agloire  fut  d'amant  plus  com* 
plette  »  que  les  ennemis  ne  furent  to- 
talement défaits  qu'après  s'être  défeiH 
dua  avec  toute  la  bravoure  podible^ 
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Gaspahu 
Le  Marquis  du  Guaft  leur  Générsf 
^Jiéé*  s  acquitta  49  ns  cette  circonftance  de$ 
4evéKrs  de  Capitaine  &  de  Soldat  t  il 
ceçut  même  une  blçiTure  confidérablç 
qui  le  n?it  hors  d'état  de  penfer  à  ré(2Lr 
|>lir  le  combat. 

•  Tel  fut  le  fuccèis  de  la  fameufe  ba<^ 
taille  de  Ceri^ole^  (ainfilappelb^e  i 
f:aufe  qu'elle  fe  doonaaupçè^au  Villar 
g§  de  ce  t)pm  )  dans.Iaqu^lle  le  Ccimtt 
d'Enguien  s'acquît  .iine  gloire  immor- 
L  telteé  Ce  Prince  qui  avoic  vu  avec 

quelle' ardeur  la  jeune  Noblefle  s'étoit 
çompartéei  daps  cette  adion  ,  réconx- 

Senfa  leur  bravoure  fur.  le  çhj^mp  de 
_ ataille.  Il  fit  pluffeurs   Chetaliers 

lait  Cheva-.avec  tout  l'appareil  militaire  wi 
champ  de  ba-étoit  uCt.é  dous  ce  tems-là  :  Colifgni 
taille.  &  fon  frère  Andelot  furent  du  nom- 

bre ;  &  le  Prince  qui  avpit  pour  eux 
:une  eftime  particulière  ,  |it  Xçavoir 
au  Roi  combien  ilavoit  lieu  d'en  être 
/atisfait, 

*  Le  Comte  d'Enguien  après  la  dé- 
faite disfes  ennemis ,  fe  trouva  en  état 
-d'afliéger  Carignan  dans  toutes  les  foc* 
4cnes  :  il  s'approcha  de  cette  Place  , 
.&  difpofa  toutes  ckofes  pour  attaquer 
nau  plutôt  la.  contrefcarpe.  CoJigni  & 
^ao.&ere  fe  lendirêm^ides  premiei:» 
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dans  la  tranchée,  &  fe  mirent  à  la"  " 

réie  de  tous  les  travaux.  Le  Comte  ^J*Ml«* 
d^Enguien  voulut  d'abord  les  en  em-^ 
pêcher  9  en  leur  repréfentant  que  detf 
perfonnes  de  leur  naiflance  dévoient 
fe  comporter  avec  plus  de  ménage- 
ment ,  &  ne  pas  s'expofer  comme  1er 
(impie  foldat  ;  mais  loin  fle  fe  rendre 
aux  remontrances  du  Prince  ,  ilscon^ 
tinue&ent  toujours  d'affronter  les  ha- 
sards. 

Il  y  eut  alors  une  aftion  d'éclat  qui 
leur  fit  beaucoup  d'honneur ,  &  qui 
accéléra  même  la  prife  de  la  Place. 
Avant.quon  donnât  le  fignal  de  l'at-^ 
taque  >  ils  confeillerent  aux  Officiers 
de  ;etter  leurs  drapeaux  dans  la  con- 
trefcarpe ,  &  les  affurerent  que  tout 
le  monde  étant  intérefle  à  les  ravdfr , 
il  étoit  vraifemblable  que  les  foldats 
ne  les  abandonneroientpas,  dès  qu'ils 
les  verroient  marcher  des  premiers 
pour  les  recouvrer. 

Là  chofe  réuffit  comnie  ils  l'avoient 
prévu  :  ils  donnèrent  eux-mêmes  l'e- 
xemple en  montant*  les  premiers  i 
Taflaut  ;  chacun  les  fuivit  »  malgré  le^ 
dangers  qu'il  y  avoit  à  eflTuyer  ,  &  iV 
a'yeut  pèrfonnequi  ne  fîtparoitre  le 
même  couragei  Les  François  s'étant^ 
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^nfi  einpdrés  de  la  contrefcarpe  >.  le  ^ 
*«r44»   aflFaircs  fe  trouvèrent  tellement  avan- 
cées ,  que  deux  jours  après  le  Comte 
d'Enguien  fe  vh  maître  de  la  Place. 

La  prife  de  cette  Ville  fut  le  fruk 
^u  gain  de  la  bataille ,  &  cette  con^ 
quête  fut  bientôt  fuiirie  de  celle  de 
tout  le  Maftiuifat  de  Monrferrat ,  à 
Texception  de  CafaL  Le  Milanès  au^ 
roit  eu  fans  doute  le  méme/or^  fi  le 
Roi  eut  envoyé  les  fecours  d'argent 
&  de  troupes  que  le  Prince  deman- 
doit  avec  grande  inftanee  ;  nais  k>ifl 
de  le  fervir  félon  fes  defirs  ,  on  lui 
retira  près  de  douze  mille  hommes. 
François  L  avait  un  befoin  preflant 
ligue  de  de  jetter  du  fecours  ailleurs.  L  £mpe-; 
rimpereur   j^m^  vcnoit  de  fe  liguer  avec  le  Roi 
d'Angleterre  d'Angleterre,  &  ils  dévoient  venir 
contre  la      tous  ocux  eufemble  attaquer  la  Fran- 
ce  en  meme-tems  :  ils  le  tlattoient  tel- 
lement de  réuflir ,  qu'ils  avoient  déjà 
fait  entr'eux  le  partage  de  ce  Royau- 
mes ils  comptoient  prendre  d'abord 
>  différentes  Places  chacun  de  leur  côtég 

&  fe  réunirjenfuite  devant  Paris  ,  fac- 
cager  cette  grande  Ville  »  &  ravaget 
tout  le  Pays  jufqu'à  la  Loire. 

Ce  grand  projet  auroit  pu  réuffir  , 
IQieis  il  auroit  fallu  que  ces  deux  Mqt^ 


nargues  miflènt  toujours  confervéuae! 
parfaite  intelligence^  ;.maîs  heuFeufi>>    ^S^é^^ 
ment  Us  ne  s'entendirent  pas  long« 
rems.  Le  Roi  d'Ânglererre  vînt  le  pre-  URoVéTM 
mier  fur  les  frontières  xlu-Royaumc&.tf^^'J^ 
uouva  la  Picardie,  très-peu  garnie  de-dk»*'* 
troupes,  parce- qu'on  en  avoit  tiré 
coniidérableaienc  pour  renforcéi:  les 
garnifons  de  différentes  I^laces  de 
Champagne  »  qui  paroiflbient  mena* 
cees  par  TEmpereur. 

La^facilité  de- faire  dés.  conquête^' 
en  Picardie  y  arrêta  le  Roi  d'Angle^ 
terre:  il  oublia  alors- la  convention* 
qu'il  avok  faite  avec  l'Empereur,  8a 
De  penfaplus  à  marcber  vers  Paris:  il 
ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  au«^ 
torifer  /aconduite  :cePrince  ne  vou« 
loitV  difoit-il ,  avancer  qu'à  coup  fur;: 
&  il  n'aurait  pas-été  prudent  delaiflei; 
derrière  lui  un  nonibre.conddérable 
dePlaces  fortes ,  qui  auroieut  purui^ 
ner  abfolument  fes^  delTeins.  En  con*- 
fequeiKe,.il  réfolut  de  commencer 
par  s'emparer  de  Boulogiie  Se-  dm 
Montreuil.. 

L'JEmperèur  de  (on-côté  voulûr  vTmperei 
auflî  faire  des  conquêtes  :  il  fit  aflUéger  «'wnipare  j 
Luxembourg,  &  s'en. rendit^  maître 
en  quinze,  jours:  il.  réuûlt  de  mcme^ 
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•  l'égard  de  Commerci  fur  la  Meufe,&* 
'J^^'  ^empara  enfuite  de  Ligni  en  Barrois» 
de-là  il  vint  à  Châlons  fur  Marne  ; 
mais  ayant  appris  que  la  garnifon 
croît  très  nombrèufe ,  il  changea  dé 
tleflcî'n  i  &  alla  mettre  le  fiége  devant 
Saint  Dizier ,  petite  Place  peu  forti- 
fiée :  ce  Prince,  à  l'étonnement  de  tout 
le  monde,  y  fut  pourtant  arrêté  pen- 
dant fix  femaines ,  par  la  bravoure  du: 
Gouverneur  ,  qui  ne  fe  rendît  qu'a-' 
près  avoir  fait  la  jplus  vigoureufc  ré- 
lîftance^ 

Ce  fat  de  là  que  l'Empereur  envoya 
fommer  le  Roi  d'Angleterre  de  s'ap- 
procher de  Paris ,  fuivant  leurs  con- 
ventions ;  mais  ce  Prince  répondît 
qu'il  ne  s'avanceroit  qu'après  la  prife 
de  Boulogne  &  de  Montreuil.  L'Em- 
pereur ne  pouvant  en  tirer  d'autres 
f éfJobfés ,  &  voyant  d'ailleurs  que  fon 
armée  s'afFoibliflbit  de  jour  en  jour; 
lui  envoya  faire  part  de  fa  fituation  , 
&  lui  6t  demander  en  mcme-tems  qu'il 
flfc' trouvât  pas  mauvais  sHl  prenoit  le 

Sarti  de  s'accommoder  en  cas  qu'on 
!Î  fît. quelques  propofitions.  Le  Roi 
d'Angleterre  confentit  à  tout ,  mais  il 
fie  voulut  pas  qu'il  fût  fait  mention  de 
hit  dans  aucun  Traité,  Il  fe  croyait 


DE  COLteîtL    ^      .5/ 
Taii^  doute  aSkiktt  pour  faire  feul! 
des  conquêtes  en  France.  j  -^^ 

Cependant  TEmpéreur ,  quoîqu'af- 
folbli  par  la  perte  qu'il  avoit  faite  de 
quantité  de  fes  troupes .  continua  tou-  ' 

jours  fa  marche  »  &  defcendant  le  long 
de  la  Marne  »  il  entra  .très-avant  dans 
la  Champagne.  Le  Dauphin  qui  cor 
toyoît  toujours  fon  armée ,  le  ferra 
alors  Cl  étroitement ,  que  la  difette  fe 
fit  bientôt  fentir  parmi  fes  troupes. 
Cependant  malgré  cet  inconvénient  » 
l'Empereur  vint  eojcore  à  bout  de  fut-  • 

prendre  Ëpernai  i  &  énfuite  Château- 
Thierry  »o\i\l  trouva  des  magafinà. 
de  vivres  qui  lai  furent  d'un  grand 
fecours. 

Tout  le  monde  fut  étonné  despro-^^ 
grès  de  ce  Prince  ;  &  Paris  ayant  pria 
Talarme  de  voir  Tennemi  de  fi  près , 
tout  y  étoit  en  défôrdre  ,  &  chacun 
penfoit  déjà  à  '  fe  fauver  de  différens 
côtés.  Le  Dauphin  détacha  aters  fept;^®  JJ^^^P^^^ 
à  huit  nàille  Konâmes  d'Infanterie  ScZe^'Eml^-^ 
quelques  efcadrons  de   CavUerie  ^««^f» 
.  pour  les  faire  entrer  dans  ?af  is ,  en  casf 
que  l 'armée  ennemie  prît  fà  route  vers^ 
cette  Capitale.  Il  vmt  lui-même  fe. 
iamperàUFettîé  foussfottare ,  &  mit 

Bv 


54  G  A-SPAKD    ' 

une  Yorte  garnifon  dans  la  Ville  d^ 
IJA4..    Meaux. 

*-  Goligni  fervaît  alors  dans  Tarmée 

BéiJmM*  "à  d"  Dauphin .  &  ce  Prince  dès  le  com* 
Çoiiffd.  mencement  de  cette  campagne  l'avoit 
gratifié  d'un  Régiment  dont  le  Co- 
lonel venoit  de.  mourir.  X«e  dangeE 
où  il  vit  Le  Royaume  »  lui  faifoit  fou-* 
kaiter  plus  que  jamais  de  voir  le  Con» 
liétable  rétabli  à  la  Cour.  Il  en  con^ 
yerfoit  fouvcntavec  le  Dauphin;  &  ce 
Prince  qui  aimoit  fincérement  Mont- 
^  morenci  >  en  parla  au  Roi ,  &  lui  re- 

Î^réfenta  les  obligations  que  laFirance 
ui  avoit  d'être  venu  à  bout  de  ruiner 
Parmce  de  l'Empereur  »  lorfque  ce 
Prince  avoit  entrepris  d'y  faire  une 
iirruptipn  par  la  Provence.  II  comp* 
toit  que  cet  exemple  pourroit  engager 
le  Roi  à  faire  quelques  réflexions  en 
faveur  du  Connétable  :  il  le  fupplia 
de  terminer  enfin  fa  difgrace;  mais 

François  I.  reçutmal  cette  demande  » 

^^&  ceux  qi^i  étoient  au  fait  des  intri-^ 

Sties.dela  Cour ,  ne  furent  pas  furpris 
e  ce  refus. 

La  Duchefie  d'Etampes  »  qui  étoic 
«laitrefle  de  l'efprit  &  du  cœur  du 
&oi ,  avoit  foin  de  rindifpofer  conur% 
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le  Dauprhin  »  &t:ontre  ceux  qui  paroi  A  ^ 
ibient' avok  lesbonses grâces  de  ce    ij^^- 
Prince.  Ce^  fut.  elle  ^  qui  s'appofa  tou« 
jours  coi>ftaniiBeRC:au  retour  du  Cpw  Yr^ù>'tin 
nétable.  EUeiSc  plus  ,  fa  iiaine  pour  le  i«  'oiM«<ff! 
Dauphin  la  pona  à  éventer  ^^>"*  ^^  M^**,!^iL 
projets  dans.'le  tems  qu'il. marchoîfRow 
contre  les  ennemis  'ySc  lorfqiie.rEiiv» 
pereur  réduit  prefq)ieaui&  abois  réu& 
fit  à  s'emparer,  des  magaiîas  d'Eper^ 
nal  &  de  Château-Thierry»  il  n'eil 
fut  point  redevable  .ni\.à  fon  inrelli** 
gence.  ni  à  fa  bonne -fortune,  mais' 
uniqueoKint  àla^trahifon  de  cettep 
Dame ,  qui  fe  fervit  ppuc .  cette .  intri<* 
gue  du  mîniftere  de  Nicolas  de.Loo<« 
g4ievai»..  Comte  de  Boffu^/i)..EÙer 
arrêta  même  les  troupes  qui .  vou« 
loient  aller  fe.joindce  au  Dauphia« 

(m)  Cette  iBfignetraiiîfonreSa  Impunie 
pendant  le  reâe  au  règne  de  François  I  ;  maïs  • 
ibus  Henri,  11)  le  Comte  de  Bofflf  fut  mis  .  .  .i 
entre  les  main»  de  la  Juilice  :  il  ^toit  prêt 
àibbiele  iiipplice  des  traîtres  ^lêrfqtt'll  s'a^ 
vira  d* implorer  la  proteôion  du  Cardinal  de 
Lorraine  »  Archevêque  de  Riieîms  «  à  qui  II 
Dromît  fa  belle  maifon  de'  Marchez  près  de 
Laon ,  s']]  ]ponvoit  lui  (âuver  la  vie.  La  pra» 
pofition  fut  acceptée ,  &  le-Cardinal  s*em^ 
ploya  fi  bien ,  que  le  Comte  fonit  heurettY- 
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m  pour  groflîr  fon  armée  ,  &  elle  éngai 


i  t4.d,.   ^^  '®  ^^^  ^  '^^  ^^^^^  ^'^'^  ^^^^  '^  Bou-i 
"*    lonois ,  comme  fi  la  corifervation  dé 

Boulogne  eût  été  plus  importante  ; 
que  de  chafler  Tennemi  qui  étoit  aux 
portes  de  la  Capitale. 

Le  Dauphin  fe  vit  aînfi  privé  de^ 
moyens  d'acquérir  de  la  gloîre  ;  cai? 
tout  ce  qu'il  put  faire  dans  les  con^ 
Jonôurfes  6ù  il  fe  troiiVoit  alors  3  ce 
fut  d'inconim<:)der  l'ennemi  ,  &  en 
même  -  tetos  d'éviter  avec  foin  d'en 
venir  aux  mains  avec  lui.  Cepehdant 
rEmperéur  ,  malgré  la  rapidité  dé  fe^ 
progrès ,  coïifentit  à  écouter  des  pro* 
pofitions  d'âccoramodeméntk  II  s'y 
prêta  d'autant  plus  volontiers,qué  lèà 
Conditions  lui  étoient  extrêmement 
avantageufcs.  Le  Roi  lui  remit  un 
Traité  de  g^^^^  nombre  de  Places ,  &  ne  reçut 
©mx  entre  eu  échauge  que  S.  Dizier ,  Epernai  & 
iScef  Château-Thierrv ,  avec  l'expedativé 
-  du  Milanès  &  des  Pays  -  Bas  «  que 
TEmperetir  promettoit  de  donner 
jpour  dot  à  la  Princefle  fa  fille  qui  de- 
voit  époufer  le  Duc  d'Orléans.  La 
mort  de  ce  Prince  qui  arriva  Tannée 
fttUrante ,  fournit  à  l'Empereur  un  pré- 
texte fpécîeux  *pour  g^der  le  Mila- 
nès y.  dont  il  n'avoit  d'ailleurs  aucun» 


titSeinde  fe  défaire  »  malgré  toutes  ' 

hs  paroles  qu'il  avoit  données;  'f  44* 

Coligni  dans  la  campagne  qu'il  ve-  Colîgni  ré- 
noît  de  faire  avec  le  Dauphin,n 'ayant  <?\l'^ '*  ^jf" 
pu  apprendre  autre  choie  que  ce  qu  il  uire. 
falloit  faire  pour  éviter  le  comp|it, 
&  fe  tenir  toujours  à  propos^  fur  la 
défenGve  ,  crut  devoir  mettre  à  pro-^ 
fit  cette  efpece  d'oifiveté  pour  réta-^^ 
blir  une  exaâe  difciplinè  dans  foQ  ' 
Régiment  :  fes  foins  ne  furent  point 
inutiles  ,  &  parvint  même  à  réformer  > 
les  moeur;  de  fes  foldats  ;  c'eft-sf**' 
dire  qu'il  en  bannit  les  vices  groffiers  i 
ou  du  moins  il  les  mit  dans  la  néceOité 
de  conferver  un  extérieur  defagefle^ 
Se  de  ne  plus  faire  parade  de  leurs  dé« 
fordres. 

II  cmreprit  auflî  de  réformer  parmit 
les  Officiers  quelques  défauts  qui  pa- 
roiflbient  deshonorer  leur  profeffion;» 
Il  avoit  remarqué  que  pendant  l'inac*  » 
tion  de  la  dernière  campagne ,  la  plû-« 
part  avoit  pris  l'habittiae  de  garder  le 
lit  pendant  toute  la  matinée:  cette- 
efpece  de  moUeflè  lui  parut  indigne' 
d'un  Militaire ,  qui  félon  lui  ne  devoit- 
jamais  dormir  le  jour ,  excepté  lorf-  • 
que  fon  devoir  l'avoii  tenu  occupé   • 
toute  la  nuitrFour  détruire  cette  matH 


-vaife  habitude,  GoHgnî  imagina  mf^ 
1XT44*  ^^P^^^^"^  qui  lui  réuffit  à  la  vérité, 
maisxe-ncfutpas  fans  quelques  mur- 
mures. 

Il  leur  repréfenta  qu'il  étoif  coti*^- 
veoible  que  des  Officiers  fe  trouvaf^' 
fent  tous  les  jours  au  lerer-  de  leur* 
Colonel,  qui  avoit -toujours  à  leur- 
communiquer  au  fu  jet  du  fervicecquel* 
que  chofe  dû  particulier  i  ou'il  pou-^ 
voit  alors  leur  expliquer  oien  plus> 
tranquitlement  qu'en  toute  autre  cir- 
cenuance.  On  fe  rendit  à  fes  remon- 
trances ^  mais  en  m£me*tems  oo  re-*^ 
garda*  ce  qu'il  exigeoit  comme,  u» 
trait  d'^ùn  nomme  Tain  qiu  vouloit 
faire  valoir  fa  place  &  fa  quatité ,  fir. 
€ffx\  proâtoit  de  tout  pour  fe  former 
une  efpece  de  cour. . 

Coltgnl  qui  fe&  doutolt  bien  desf 
(difcours  que  fa  conduite  pourroit  oc-- 
cafîoaner ,  ne  parut  pas  yi  faire  atten- 
tion :  il  s'appliqua  feulement  par  fa^ 
politeilè  &  les  nmnieres  gracieufes,  à 
dédommager  en*  quelque  façon  fes 
Officiers  du  cérémonial  gênant  au- 
quel il  les  afliijettiiToit  r  en  effet ,  il 
étoit  d'autant  phis  incommode ,  que 
ce  Colonel  fe  levoit  tous  les  jours  de 
Ifiès-bonne  heure.  Enfin  »  après  avoir 
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ufliFvécu  long'Cems  avec  eux,  îl  crut  ' 
qu'ils  avoient  aflez  bien  contra  âé  Tha*  ^S^ 
bitudede  fe  lever  matin,  pour  ne  plus 
leur  cacher  le  motif  qui  l'avoit  fait 
agir ,  &  dès  cet  inftant  il  les  difpenfa 
die  venir  à  fon  lever.  Les  Officiers 
charmés  de  l'accueil  obligeant  qu'il 
leur  avoit  toujours  fait,  ne  profirerenc 
point  de  cette  difpenfe;  ils  continuè- 
rent d'eux-mêmes  à  avoir  pour  lui  les 
mêmes  attentions  ,  &  en  toutes  cir« 
confiances  ils  parloient  de  fes  procès 
dés  avec  de  (i  grands  éloges ,  qu'ils 
faifoient  envier  leur  fort  par  les  Offn 
ciers  des  autres  &égîmens« 

lia  paix  ayant  été   condœ  avec     OAlpâ 
VEmpereuTy  le  Roi  donna  ordre  aujj^jj^  JJ 
Dauphin  de  marcher  au  fecours  de  Booiog^* 
Boulogne  ,  dont  les  Anglois  pref- 
foient  toujours  le  fîege.  Ce  Prince 
partit  en  diligence  avec  Cotigm ,  & 
il  fe  flatoit  déjà  de  l'efpérance  de  fe 
{aire  une  grande  réputation  dans  le 
Royaume»^en  délivrant  la  frontière 
d'un  ennetni  aufli  dangereux  que  Vé^ 
toit  alors  le  Roi  d'Angleterre  ;  mais 
lorfqu'il  n'avoit  plus  que  deux  petites 

S'ournées  à  faire  pour  fe  rendre  devant 
iouiogne  »  il  reçut  la  nouvelle  de  U 
capitulationt 
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-     Le  Maréchal  de  Biez  qui  y  cofl!.-.» 
^Sii*    mandoit  au  commencement  au  fiege^' 
àvoic  mis  cette  Place  en  état  de  faire: 
une  longue  réfiftance  :  mais  les  An- 
glois  ayant  afTiégé  en  même  -  tems 
Montreuil  ,qui  n'étoit  pas  fi  bien  for-' 
tifiée  »  ce  Maréchal  vînt  fe.jetter  dans 
éettê  dernière  Place  9  &  la  défendit 
courageufement.   En  quittant  Bou- 
logne il  confia  le  <:ommandement  à 
fon  gendre  Jacques  de  Couci- Ver- 
vins  9  jeune  homme  fans  expérience^ 
êc  facile  à  épouvanter,  qui  rendit  la> 
Place  dans  le  tems  qu'il  pouvoit  en-i 
cote  y  tenir  long-tems.  ■     > 

Le  Dauphin  fut  au  défefpoîr  lorf- 
qu'il  apprit  la  reddition  de  cette  Pla-! 
c^  ;  &  foupçonnant  que  ce  pouvoit 
ctre  une  fuite  des  intrigues  de  la  Du^ 
chefle  d'Etampes  ,  il  conferva  un  tel 
iPëiTentirAent,  foit  de  la  trahifon  ,  foie 
de  la  lâcheté  dé  ce  Gouverneur,  que? 
terfqu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne  ^ 
i4mitVervîns  auConfeilde  guerre^ 
&  le  fit  condamner  à  avoir  la  têt& 
éranchée. 

Ce  fut  aînfi  que  Boulogne  fut  per- 
due alorspour  la  France.  Les  Angloisf 
fe  contentcNrent  xle  ^a  prife  de  cettd 
Place ,  &  levèrent  quelque^tens  après 
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le  fîege  de  devant  MoQUreail ,  parce  ■ 
que  les  troupes  aaxilialres  de  TEImpe*  i  jr 44*- 
reur  s'étant  retirées  auffi-tôt  que  foo 
traité  de  paix  eut  été  rendu  public , 
le  Duc  de  Nôrtfolk  qui  commandoic 
pour  les  Anglois  à  ce  uege,  ne  fe  trou- 
va pas  afiêz  fort  pour  le  continuer. 

Le  Dauphin  ,  pour  ne  pas  rendre  ^^*^'^ 
tout-à  fait  inutile  le  fecoursquMl  ve- Anjrl^isdaB» 
noit  d'amener,  réfolut  de  faire  au  plu*  Boulogne, 
tôt  une  tentative  contre  les  Anglois  ^ 
&  de  les  attaquer  dans  Boulogne  avant 
qu'ils  enflent  le  rems  d'en  réparerles 
brèches.  Pour  faire  réuffir  ce  projet , 
il  fit  femblant  de  rebrcufier  chemin  » 
puis  il  revint  fubitecreot  pendant  la 
nuit,  &  arriva  devant  Boulogne  deux 
heures  avant  le  jour. 

Il  attaqua  la  Ville  bafle  avec  une  CoU^î  én^ 
fureur  à  laquelle  rien  ne  put  réfifter,&  î',?,,*^  j^* 
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il  s  en  rendit  maître  facilement.  Co*  aTecfonRif 
ligni  qui  étoit  de  cette  attaque  ,  entra  iwi«»«« 
dans  la  Place  à  la  tête  de  Ion  Régi- 
ment. On  efpéroit  déjà  pouvoir  sem^ 
parer  audi  aifément  de  la  Ville  haute , 
&  peut<-étre  y  auroit-on  réuflr,  0  les 
troupes  euifent  obfervé  une  difciplinà 
exaâe  ;  mais  la  facilitéque  lesfoldats 
avoîent  trouvée  dans  cette  pifemiero 
expédition ,  leur  donnant  uae  faulT^ 
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!  confiance  pour  le  refte ,  ils  fe  mirenr 
§rf4^^    ^  I>îller  les  bagnes  qjue^  les-  Ânglois 
avoienc  laifles  dans  cet^endroit. 
Fendant  ce  défordre,les  Angloijsde 
font'iîwMf*  'l*  Ville  haute  eurent  Ictems  de  pren- 
ez. *  dre  ks  armesvLe  bruit  sétant  répandu 
alor«  qu'ils  s'ecoient  emparés  des  brér 
ches  pour  couper  le  retour  aux  Fran- 
çois, ceux-  clne  penierent  qu'à  fe  fau* 
ver  la  nuit  qui  augmentoît  la  frayeur , 
empêchant    d'ailleurs  le.  ralliment  ^ 
4}uelques  efforts  que  puflent  faire  les 
principaux  Officiers  ..il  fallut  nécef« 
lairement  faire  retraite.  Coligni ,  An<» 
delot ,  Noailles  &  pluiieurs  autres ,  fe 
diftinguerent  par  leur  bravoure  »  Sa 
furent  cependant  obligés  de  céden 
On  étoit  néanmoins  réfolu  de  re-* 
^  ^  venir  à  la  charge ,  &  de  profiter  du 
nombre:  &  de  l'ardeur  des  troupea 
^  pour  entreprendre-  le  fiege  de  la  Plar 
ce-;  mais  le  mauvais  tems,  les  pluieti 
continuelles  qui  avaient  rendu  Je.ter^ 
rein  impraticable ,.  tout  le.  Pays  rui- 
né», la  dHSculcé  d'avoir  du  fourage 
q}i?il  auroit-  fallu  aller  chercher  juC- 
<}u'àAlibeville,. tous  ces  obftacles  dé-^ 
termineaent  le  Dauphin  à  renoncer  à 
fon  enfreprife,  &  a  mettre  festrouF. 
pes  en  quartieré  ^ 
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Itf  perte  de  Boulogne  fit  bien  de  la      

p«ûe  au  Roi  ;  &  comme  cette  Place    2J?4jr« 
Woit  auK  Angiois  une:  libre  entrée 
dkaa  le^Rayaume  ;  il  donna,  des  ordres   Nouvera 
powf  &ire  pendant  l'hiver  tous  les  pré-  Ji^STa^ 
paratifitnéceflaires  pour  marcher  con<»  log^*^ 
tr'eux  (fea  que  la  faifonle  permettroît  : 
il  chargea  en  méme-tems  le  Maréchal 
de  Biez:  de  conftmire.  pluHeurs  Forts 
aux  envtroM  de  Boulogne*  Ce  Gé- 
néral en  fit  élever  un  entr'autres<]u?pa 
appelle  \t  Fort  d'Outreau.»  près  der 
l'embouchure  du.  Port  de  Boulogne  , 
&  dont  le  canon  pouvoir  battre  tou!« 
les  Vaâfièaux.qu{On  eatreprendroit  d'y^ 
feire  paOèn  i 

Co/ignî  qui  étoit  venupaflêr  quel- 
que tems  auprès  du  Roi ,  n'y  féjourna 
pas  k>ng-tem»:  il  vit  bien  que  dans 
Tagitation  où.l'on^toit  alors  pour  les 
préparatifs  de  guerre  »  ce  feroit  faire 
fa  cour  au  Prince  que  de  fe  rendre  à 
fon  pofte;  il  partit  au(fi-tôt  pour  aller 
rejoindre  fon  kégiment». 

On  regarda  néanmoins  fon  départ 
comme  un  effet  de  fa/  politique  :  on 
prétendit  que  c'écoit  pour  Ce  ménager 
avec  le  Dauphin  &  le  Duc  d'Orléans, 
qui  continuoient  toujours  à  vLvve 
(es  mal  enfembie.  £o  effet  »  Cotigni 
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'  en  s'éloîgnant  d'une  Cour  où  la  dîver- 
4S^^.  fité  des  partis  forrnoit  tous  les  jouriÉ 
différentes  cabales  9  avohlieu  d'efpé« 
rer  que  fa  conduite  ponurroitlui  con-* 
ferver  l'amitié  du  Prince  à  qui  il  étoit 
ëévoué ,  fans  l'expofer  à  encourir  l'in* 
dignation  de  celui  qui  étoit  alors  en 
faveur. 

La  belle  faifon  étant  revenue  ,  hi 
armées  fe  mirent  en  campagne.'Lt  Kol 
prit  le  chemin  de  Boulogne  avec  ièf 
troupes ,  &  en  niême-tems  il  fît  'avati* 
cer  fon  armée  navale  fous  les  ordres 
*  de  l'Amiral  d'Annebaut^  qui  devoit 
attaquer  la  Flotte  Angloife  s'il  la  ren^ 
controit ,  &  faire  même  une  defcenttf 
en  Angleterre  »  tandrs  que  ce  Prince 
îroit  en  perfonne  attaquer  Guine ,  8C 
ravager  enfuite  les  environs ,  pour  af- 
famer Boulogne  qui  tiroit  fes  provi-r 
£ons  de  ce  côté-là. 

Coligni  étoit  alors  dans  l'armée  du 
Maréchal  de  Biez  avec  le  Prince  dé 
Joinville  fon  atni  ;  &  quoique  l'on  Aé 
fît  pas  le  fiége  de  la  Place  dans  les 
formes ,  il  y  avoir  cependant  tous  tèi 
jours  de  vigoureufes  efcarmouches^ 
dans  lefquelles  ces  deux  amis  fe  figna-^ 
lerertt  à  l'envi  Tun  de  l'autre.  Colignî 
(ittt  le  bonheur  4a  s -en  xirebfans  aucutf 
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ECcîdeDtJ^  Joiqvilie  au  contraire  dans 
uoefortie  que  firent  les  ennemis,  re.» 
çut  ua  furieux  coup  de  lance  »  qui  lui 
eotroic  par  l'angle  d'entre  Tœil  droit 
&  le  nez ,  &  fortoit  par  derrière  en- 
tre la  nuque  du  cou  &  Toreille.  Ce 
qu'il  y  ayoit  de  plus  fâcheux  dans 
cette,  ccue^  bleflure  »:c'e(l  que  le^fet 
de  la  lance  avec  lia  ^onçon  dei»  boi^ 
éroit.  rêAë  jdans  la  plaie  v  fans  qu'il 
parûty  avoir  aflèz  de  prife  pourjiouv! 
voir  l'arracher. 

.  On  ne. peut  exprimer  quelle  fut  If, 
douleur;  (hcQoligni  en  voyant  de  dét- 
fjorabltt-  état.où'.fan\aii^  étoit  léduit  t 
il  le  pieuroit.d^à  connue  flbort ,  lorf» 
|u'Ambroi/ê  Paré  ^  premier  .Cfairur^ 
gien  du  Roi ,  ranima  cout-à^coup  Jes 
efpérances  dé  tout  le  monde  •:  il  fut 
adèz  adroit  pour  réunir  à  arracher  ce 
tronçon,  avec  des  tenailles  de  Mare»» 
chai;  &  cette  horrible. opération  eut 
le  ûiccès  le  plus  heuceux  ;  le  Prince 
fiitrétablien  peujdetl^ms.  «.^ 

Cependant  tous  les  efiFbrts  que  l^oa 
fit  contre  Boulogne ,  n'eurent  d'autree 
effets  que  de  £iire  voir  le  courage  des 
Officiers  &  des  Soldats ,  &  ea  même 
tems  de  faire  périr  beaucpup^de-rnoor 
^de parc j(4^re^ osais  c^cfiitef 
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»  dans  di£Férens  endroits  ;  mais  enfiia 

'^J47»   ^^^^^  ^^^^  coucher  à  ïUmbouillet, 

la    fièvre   qu'il  ^voic   depuis    long* 

cems  s'augmenta  fi  confidérablement  > 

Mrrt  de  Qu'elle  l'emporta  le  dernier  jour  de 

François  I.    î»   .  ■  * 

jyjai  15-47. 
Henri  II.;.  Coligni  vit  douc  alofs  monter  fur 
luifuccéde.  Je  Trône  un  Prince  à  qui  il  avoir  tpa- 
jours  été  conftam ment  attaché,  &  de 
la  proteâion  duquel  il  pouvoit  efpér 
jrer  les  grâces  les  plus  lignalées  &  les 
poftes  les  plus  éminens.  La  première 

S  ace  que  le  nouveau  Roi  accordai 
t  en  faveur  de  fa  famillei  Ce  Prinr 
ce  rappella le  Connétajble  ». exilé  d^  la 
r,.  *  ^-'  '  GQyç^depyis  long-tems/  Fr^Qç^is  L 
.  •  .  i  qui  avoir  confervé  de  1  averfion  pour 
ce  Seigneur  jufqu'à  l'heuie  de  la  mort, 
avoiit  exprefTément  recommandé  au 
Dauphin  de  ne  jamais  rappel  1er  Mont* 

\marenci.  Il.jiui  avoir  doonçen  même 

tiim$  plufieurs   autres  avis  »;  q.ui  ne 
fureur,  pas  mieux  fuivis,  T)ès  que  ce 
'Prince  eut  les  yeux  fermés ,  Henri  IL 
iiépécha  urt  Courier  vers  le  Conné- 
table ,  pour  le  prefler  de  revenir'à  la 
Cour. 
Le  Conné*     Golîgni  imparicnt  d'annoncer  à  fon 
^*1j  C^u7/°Voncle  une  nouvelle  fi  flatteufe ,  partit 
^n  diligence   &  arriva  à  CbaAtilli» 

quelque 
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quelque  tems  avant  le  Courier.  Le  — ^— 
Connétable  çomptoît  affez  fur  l'ami-  1547- 
tié  du  Prince  ;  pour  n'être  point  fur- 
pris  de.  la  grâce  qu*il  lui  accordoit  ;  il 
en  reiTentit  cependant  tout  le  prix, 
comme  s'il  n'eût  pas  eu  lieu  de  s'y 
attendre.  Ce  Seigneur  fut  reçu  du 
Roi  avec  tant  de  marques  de  bontés , 
qu'il  oublia  bientôt  le  chagrin  que  fa 
retraite  lui  avoitcaufé.  Il  fe  vit  tout 
d'un  coup  dans  la  plus  haute  faveur , 
&  recherché  de  toute  la  Nobleflè ,  Se 
même  des  Princes  du  Sang. 

Le  retour  du  Connétable  donna 
encore  un  nouveau  luftre  à  la  confia 
dération  dont  jouiÛbit  Colignu  Le 
Roi  ie  mit  de  toutes  fcs  parties  de 
plaifîrs,  &  le  combla  de  tant  de  grâ- 
ces >  qu'il  paflbit  à  la  Cour  pour  avoir 
auprè3  du  Prince  autant  de  crédit  que 
fon  oncle. 

Montmorencl  loin  d'en  êtrejaloux, 
ne  s'occupa  que  du  foin  de  pouflèr  fa 
fortune  auflli  loin  que  celle  de  fes  en- 
fants. Il  penfa  alors  à  l'établir  riche-* 
ment ,  &  lui  propofa  en  mariage  Ma- 
demoifelle  ce  Rieux  ,  Comtefle  de 
Laval  &  de  Montfort ,  qui  joignoit 
à  une  fortune  immenfe  &  à  la  plus 
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2  illuftre  naiflance ,  toutes  les  grâces  8c 
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Coligni  ne  répondit  point  aux  em- 
preflemens  du  Connétable  ;  peut-être 
la  froideur  fut-elle  occafionnée  par 
,  quelque  pafBon  cachée.  Quoi  qu'il  ea 
lotit,  il  remercia  Montmorènci  de  fa 
bonne  volonté ,  &  le  fuppliade  ména- 
ger cet  établiflement  pour  Andelot  fon 
frère.  Le  Connétable  qui  n'aimoit  pas 
à  être  contredit ,  &  qui  voyoit  d'ail- 
leurs que  rien  n'étoit  plus  convenable 
que  l'alliance  qu'il  avoit  projettce ,  ne 
put  s'empêcher  de  faire  à  fon  nev^u 
des  reproches  affez  durs  fur  faréfîftan- 
ce  ;  m^s  rien  ne  put  l'ébranler,  &  il 
demeura  ferme  dans  fa  première  réfo- 
lution.  Andelot  ne  fut  pas  fi  difficile  ; 
lorfque  Montmorènci  lui  eut  fait  part 
des  vues  qu'il  avoit,  il  ne  demanda 
qu'un  quart-d'heure  pour  fe  détermi- 
ner', &  ce  ne  fut  que  pour  prendre 
i^avis  de  fon  frère  :  tout  fut  bientôt 
terminé.  Andslot  époufa  Mademoi- 
felle  deRiiUx,  &  le  trouva  ainfi  à  la 
tcte  dîs  biens  confidérables  que  lui 
appôrtoit  cette  riche  héri  iere. 

liS  refus  de  Coligni  inquiétoit  ce« 
rpeuaaat  toujours  le  Coancuble;  Sc 


dans  la  crainte  qu'il  eut  que  quelque 
pafiion  ne  causât  du  dérangement  dans    i  ^47, 
fa  fortune,  il  lui  parla  fortement  fur 
les  fuites  funeftes  des  engagemens  que 
la  oibleflè  du  cœur  &  l'illufion  font 
fouvenr  prendre  aux  jeunes  gens,  (^o- 
ligni  eut  beau  fe  défendre ,  les  foup-" 
çons   fubfiftoient  toujours;  &  il  ne 
trouva  d'aurre  moyen  pour  calmer 
le  Connétable,  que  de  confentir  enfin 
à  l'alliance  que  ce  Seigneur  hii  pro-  Mariage 
pofa  avec  une  Demoifelle  de  l'illuf- ^^^*s«^- 
tre  Maifon   de  Laval ,  très  -  proche 
parente  de  fa  belle-fœur.  Ce  n^ariage? 
fut  célébté  peu  après-c^lui  d' Andelot! 
en  i/47*  '       • 

La  complaîfance  queCoîignî  avoîc 
eue  pour  fon  oncle  le  rétablit  entiere- 
menr^ans  (ot\  efprit;  &  ce  Seigneur  ; 
jui  outre  fa  Charge  de  Connétable 
aifoit  encore  les  fonctions  de  premier 
Miniftre,  ne  laifla  pafler  aucune  cir- 
confiance  fans  pro  urer  à  fon  neveu 
les  avantai^es    qu'il  pouvoir  efpérer 
de  fa  grande  faveur.  Le  Roi  donna  2t    ^e  Ro 
Coligii  le  Collier  de  fon  Ordre,  &  ^î^  che 
peu  après  il  le  fie  Colonel  vénéra'  de  ,%^,  c 
l'Infanterie  Françoife.    Ce  nouv  au  ei^^g-^^ 
grade  le  mit  à  .portée  d'e  ablir  dan^'^f^ 
tautft  i'Infaateriie  la  même  difciplinà 
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.,..  qu*il  avoît  introduite  dans  Ton  Régl^ 

^^^-  ment;  &  le Roien  fut  fi  content,  qu'il 
^  J  *  /  •  l'honora  bientôt  de  la  dignité  de  Lieu- 
t^ant  général,  afin  de  lui  donner  fur 
la  Cavaleriç  la  même  înfpeâion  que 
fa  Charge  lai  donnoit  lur  Tlnfan- 
terje, 

.  Lçs  Traités  qu'on  avoit  conclus 
avec  TEmpereur  &  les  Ang!ois>fai- 
foient  qu'on  étoit  alors  aflez  tran- 
quille en  France.  Cependant  il  y  avoic 
à  craindre  qu'il  n'y  eût  bientôt  de  nou- 
velles brouill^ries  au  fujet  de  la  Ville 
de  Boulogne,  que  les  Anglois  préten- 
doient  pouvoir  fortifier  aufli-bien  que 
toutes  les  Places  voi^nes ,  fans  que  les 
François  fuflènt  en  droit  de  s'y  oppo-  , 
fer,  parce  que,  difoient-ils,  c'étoit 
une  cjes  claufes  du  Traité. 
^     Ils  envoyèrent  à  ce  fujet  une  Am- 
bafiade  au  Koi  qui  étoit  alors  à  Ançt , 
imaifon  fuperbe  qu'il  avoit  fait  bâtir^ 
pour  la  Duchefle    de   Valentiriois, 
Après    que    l'Ambafïadeur  eut  fait 
compliment  à  ce  Prince  fur  fon  avé-^ 
uemem  à  la  Couronne ,  il  lui  propofa 
les  d.fférens  chefs  de  fa  négociation  : 
il  inffta  particulièrement  fur  robfër«i 
va  icn  du  Traité,  &  il  demanda  qu'ea 
conléquenee   les  îfommes  ^roianîfe* 
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fuflent  délivrées  par  la  France  ,  ou  ■■^— f 
qu'il  fût  permis  aux  Anglois  de  s'aflu-    i  f^J^ 
xer  de  Boulogne  en  faifant  fortifier 
cette  place.  ^ 

Le  Roi  répondit  qu'il  ne  refufoit 
point  de  tenir  les  condition^  du  Trai- 
té ,  ni  de  payer  les  fommes  dont  on 
étoit  convenu  ;  mais  qu'auparavant  il 
étoit  néccflaire  de  décider  de  quelle 
façon,  ert  quel  tems,  &  par  qui  là 
Place  fefoit  rendue.  Ce  Pritice  parla 
enfuite  fur  le  Traité  dont  on  lui  dc- 
mandoit  la  ratification.  Il  faut  obfer- 
ver  qu  il  avoit  é  é  négocié  par  le  Ca- 
pitaine PoUn ,  peu  de  tems  avant  la 
mort  de  François  li  &  qu'un  des  arti- 
cles accordoir  aux  Angloîs  la  permif- 
fion  de  fortifier  Boulogne,  Le  Roire- 
préfenta  à  TAmbafladeur  que  le  Prin- 
ce fon  père  n'avoit  jamais  voulu  ap- 
prouver ce  Traité  ;  que  pour  lui  il  ne 
vouloir  pas  non  plus  prendre  un  en- 
gagement de  cetre  efpéce  :  c'étoit  dire 
aflez  clairement  qu'on  ne  verroit  pas 
tranquillement  les  Anglois  travailler 
à  s  établir  dans  Boulogne, 

Les  Anglois  comprirent  aifément  Démêlé 
les  deflTeins  de  la  Cour  de  France,  &*^*^f»A'n 
ils  fe  mirent  néanmoins  en  devoir  deterre.au 
prendre  des  mefures  pour  s'aflurer  dè'^*  %  \ 
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leur  conquête  ;  ils  commencèrent  pair 
3547.  .étendre  les  limites  de  ce  qu'ils  pofle» 
'  doient  fur  la  frontière.  Oxi  étoit  con- 

venu dans  !e  te.T.s  du  Traité,  que  la 
inarée  de  la  pleine  lune  leur  ferviroic 
.de  bornes  du  côté  de  nos  fortifica- 
tions ,  &  qu'une  ligne  depuis  la  four- 
ce  de  la  rivière  qui  arrofe  le  pays ,  & 
gui  a  fon  embouchure  environ  trois 
cent  pas  au  deflous  de  la  ville  de  Bou- 
logne ,  termineroit  le  territoire  de 
l'autre  part.  Il  y  eut  une  querelle  par 
rapport  à  la  fource  de  cetre  rivière. 
Les  Anglois  prétendirent  qu'elle  étoit 
au  delàduMonthulin,  &  commencè- 
rent par  s'emparer  de  tous  les  Bourgs 
&  Villages  fur  lefquels  on  ri'étoit 
point  d'accord. 

Coligni  fut  envoyé  alors  pour  com- 
mander dans  les  Forts  qu'on  avoit  fait 
bâtir  autour  de  Boulogne,  afin  de  con- 
tenir les  Anglois;  &  comme  le  Roi 
avoit  des  raifons  peur  ne  pas  leur  dé- 
clarer encore  la  guerre  ouvertement , 
il  prit  le  parti  de  ne  répondre  à  leur 
premierade  d'hoflilité  qu'en  ufant  de 
reprefailles  :  il  donna  ordre  aux  Gé- 
néraux qu'il  avoit  fur  la  frontière,  de 
reprendre  fans  beaucoup  d  e  bruit  tou- 
tes les  petites  Places  dont  les  Anglois. 
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sVtoîent  emparés.  Dès  que  la  nou-^*"*^ 
velle  en  fut  répandue ,  les  Ambafla-  ^J47 
deurs  d'Angleterre  qui  avoieni  fuivi 
le  Roi  d'Anet  à  Saint  Germain,  s'en 
plaignirent  à  ce  Prince;  &  enfin  cette 
querelle  fut  terminée  par  des  arbitres  , 
^ur  le  rapport  defquels  il  fut  décidé 
que  chacun  garderoit  ce  qu'il  avoit 
alors  en  fa  puiffance. 

Peu  après  les  Anglois  donnèrent 
encore  de  nouveaux  fujcts  de  mécon- 
ten.ement.  Sous  prétex-e  de  fortifier 
le  Port  de  Boulogne  ,  ils  entreprirent 
d'élever  à  grands  frais  un  M'^>le  à  l'en- 
trée de  ce  Port.  C'étoit  contrevenir 
au  Traité,  par  lequel  ik  éroient  con- 
venus de  n'éJever  a  ucune  fortification. 
Coligni  en  écrivit  auflî-tôt  au  Roi,  & 
ce  Prince  donna  ordre  fur  le  champ  à 
fon  Ambaffadeur  en  Angleterre ,  d'en 
porter  fes  plaintes  à  cette  Cour.  On 
fut  long-teras  fans  rien  répondve  de 
pofitif,  &  cependant  on  prcfloit  ex- 
trêmement les  Ouvriers  commandés 
pour  l'élévation  du  Mole;  &  enfin  les 
An i^loisrépondirent  qu'ils  ne  contre-  *    • 

vénoient  en  rien  au  Traité ,  &  que 
Pouvragequ'ils  avoiem  fait  conflruire 
n'étoit  dtftini  à  autre  chofe  qu'à  affa-. 
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rer  la  navîgation,&  rendre  le  Portbîeci 
^  54'7»    plus  commode. 

Coligni  par  des  Lettres  réitérées , 
fit  bieti' ôt  voir  que  la  fureté  de  la  na- 
vigation &  la  commodité  du  Port 
n'étoient  qu'un  fpécieux  prétexte  :  en 
effet,  aiiffi-tôt  après  la  conftrudion 
du  Mole,  les  Anglois  y  firent  placer 
du  canon  &  y  bâtirent  des  cafernes. 
:  Le  Roi  ne  pouvant  tirer  aucune  rai- 
fon  valable  de  la  conduire  des  An- 
glois ,  réfolut  de  venir  lui-même  viG- 
ter  cette  frontière.  Ce  Prince  s'airrêta 
dans  quelaues  Places ,  dont  11  fit  rele- 
ver les  torrifications ,  &  il  envoya 
devant  lui  le  Connétable  &  le  Prince 
de  Joinville  (qu'on  appelloit  alors 
Duc  d'Aumale  )  pour  examiner  les 
endoits  quiferoient  commodes  pour 
fe  fortifier  contre  les  entreprifes  des 
Ançlois,   * 

.  Par  l'avis  de  Coligni,  on  cholfit  une 
fait  coX*^^^'^"®  ^^^  commandoit  fur  le  Port 
truite  un  &  fur  le  Mole.  Ce  fut  là  que  l'on 
d^Bouio'  conftruifit  un  Fort ,  auquel  on  donna 
fine  Jenomdefon  Au*eur,onl'appella  le 

Fort  de  Châtillon. /Dm  haut  de  cette 
éminence,  on  pouvoitaifément  bra- 
quer le  canon  contre  ce  Port ,  &  eci 
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(ermer  ainfî  l'entrée  aux  Valfleaux 
qui  venoient  d'Angleterre  :  avantage  i  J^y. 
qu'on  n'auroît  pas  pu  attendre  dès  au- 
tres Forrs  bâris  par  ordre  du  feu  Roi , 
parce  qu'ils  étoient  trop  éloignés.  Le 
feul  qui  auroit  pu  faire  quelque  effet 
à  caufe  de  fa  proximité,  étoit  celui 
que  le  Maréchal  de  Biez  avoit  fait 
conftruire  fous  le  dernier  régne;  mais 
îl  s'y  éioit  pris  fi  mal,  qu'on  n'en  put 
faire  aucun  ufage  :  on  crut  même  que 
quelque  inrelligence  fecretie  avoit  en- 
gagé ce  Seigneur  à  trahir  fon  devoir 
dans  cette  occafion  ;  &  à  l'avènement 
de  Henri  à  la  Couronne ,  il  en  fut  puni 

Îar  la  perte  de  fes  Charges  ôc  de  fes 
)ignités. 

Le  Roi  alla  vi/îter  les  travaux ,  & 
pajut  content  des  mefures  que  Co- 
iigni  avoit  prifes  pour  prévenir  les 
entreprifes  des  Anglois.  Ce  Prince 
parcourut  enfuite  différentes  Places  , 
&  revint  à  Saint  Germain  ,  où  il  ra-. 
tifia  enfin  la  trêve  qui  avoit  été  con- 
clue entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
bien  réfolu  cependant  de  ne  rien  né- 
gliger pour  recouvrer  Boulogne  dès 
qu'il  s'en  préfenteroit  une  occafion 
favorable. 


Hfe  paffa  quelque  tems  fans  qu'on  Ji^S. 
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fûc  en  état  de  rien  entreprendre  de  ce 
côté-là;  des  mouvemens  domeftique» 
occu))erent  le  Roi  dans  fon  Royau- 
me ;  &  il  étoit  d'autant  plus  nécef- 
faire  de  les  réprimer  au  plutôt  qu'on  . 
fçavoit  que  les  ennemis  de  l'Etat  les 
fomentoient  fous  main,  &  qu'ils  en 
attendoient  le  fuccès  pour  agir  enfui- 
te  ouvertement.  Ces  troubles  occu- 

Îerent  la  plus  grande  partie  de  i^^S. 
l'année  iuîvante  fe  paffa  prefqu'en- 
I  r40.   ^^^^^"^6"^  ^"  f*^tes  &  en  ^éjouiflances  : 
^  ^  *  *   elles  furent  occafîonnées  d'abord  par 
la  naiflance  d'un  Prince  dont  la  Reine 
Recoucha  à  Saint  Germain.  Quelque 
tems  après  cette  Princefle  fut  couron- 
née à  Saint  Denis,  &  elle  fit  enfuite 
fon  entrée  dans  Paris  avec  la  pompe  la 
plus  fomptueufe. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  que 
le  Roi  réfolut  de  rompre  avec  les  An- 
glois  Ce  Prince  avoit  déjà  fur  p^ed  un 
nombre  de  troupes  affez  confidérable  : 
d'ailleurs  -a  magnificence  des  fêtes  qui 
3'étoient  données  à  la  Cour  ,  y  avoit 
appelle  la  plus  grande  partie  de  la 
Nobleflè  du  Royaume  ;  de  for^e  que 
Je  Roi  fe  trouva  prêt  à  f e  mettre  ea 
campagne,  fans  qu'on  eût  entendu  pair 
^  d'aucun  préparatif  4e  gueçre. 
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Le  Roi  avoir  d'autaot  plus  de  droit  ^**^ 
de  redemander  Boulogne  les  armes  à  I J-}^ 
7a main,  quil  paroiflbitque  l'Angle- 
terre  vouloir  abrolament  garder  cette 
Place.  François  L  avoir  offen  plu* 
fleurs  fois  à  Henri  VIII.  de  recevoir 
le  rembourfemenr  des  fommes  dont 
on  étoit  convenu  pour  la  reftiturion 
de  cette  Ville ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
avoir  roujours  élude  fur  dificrenspré- 
rextes. 

Mais  ce  qui  acheva  de  dérenniner 
alors  Henri  H.  à  prendre  les  armes , 
ce  fut  la  (ituationaâuelledesafiàîres 
d'Angleterre.  La  guerre  civile  y  croit 
fort  allumce  par  la  révolre  de  1* Ami- 
rai  d'Angleterre,  qui  avoir  formé  uo 
parti  confidérable  conrre  le  Duc  de 
Sommerfer  fon frère,  undesTurenrs 
du  jeune  Roi  Edouard.  D'ailleurs  le 
Roi  étoit  bien  informé  des  nouveaux 
embarras  que  les  Princes  d'Allemagne 
avoient  fufcités    à  lEmpereur;   de 
forte  que  n'ayant  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là,  &  voyant  les  Anglois  armés 
chez  eux  les  uns  contre  les  autres , 
il  crut  devoir  profiter  habilement  de 
toutes  cesconjondures  pour  regagner 
Boulogne. 
Ce  Prince  fe  rendit  promprement  à 
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AbbeviUe  à  la  tête  de  fa  Maifon  ;  de- 
ï  J45»  ^^  ^'  P^^^  ^  Montrei^il ,  où  le  Coime- 
table  &  le  Duc  d'Aumale  vinrent  le 
joindre.  Ces  deux  Seigneurs  avoient 
précédé  de  quelques  jours  le  départ 
du  Roi  pour  aller  fur  la  frontière  faire 
la  revue  des  troupes.  Toute  l'armée 
s'étam  raflemblée ,  on  marcha  droit  à 
Boulogne^ 

Pendant  que  Farmée  s'avançoît  vers 
cette  Place  ,  Léon  Strozzi  ^ui  com^ 
mandoit  la  flotte  de  France,  s'étoit 
mis  en  mer  de  bonne  heure ,.  &  avoit 
déjà  remporté  plufieurs  avantages  fut 
les  Anglois  j  une  partie  de  leurs  Vaif- 
feaux  avoir  été  coulée  à  fond ,  &  l'au- 
tre s'étoit  fauvée  avec  beaucoup  de 
peine  dans  l'Ifle  de  Garnefei .  qui  ap- 
partient à  l'Angleterre.  Les  troupes 
déterre  firen:  de  leur  côté  différentes 
attaques,  &  s'emparèrent  de  la  plupart 
des  petits  Forts  qui  couvroieiit  la  Pla- 
ce. On  trouva  plus  de  réfiftance  à  l'en- 
droit appelle  la  Tour-d'Ordre  ,  qui 
croit  très-diflicile  à  attaquer  par  l'a- 
vantage de  fa  (îtuation.C  omme  l'hiver 
approchoit;  on  ne  voulut  point  fati- 
guer davantage  les  troupes.  Le  Roi 
content  de  fes  premiers  fuccès,  mit  de. 
bonnes  garnifons  dans  les  Forts  qu'H 
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Venoît  de  prendre,  &  il  congédia  ei>- 
.fuite  lé  f eue  de  Ton  armée,  bien  réfolu 
de  reprendre  ce  fiége  dès  que  lafaifon 
Je  permcttroit. 

Les  affaires  changèrent  de  faCe  peiî- 
danci'hiverquifuivîtcette campagne,    i^jo. 
Les  Anglois  voyant  leurs  finances 
épuiféespar  les  guerres  qu'ils  avoient    Les  aiwj 
eu  à  foutenir  tant  au  dehors  qu'au- ^^^j^^^^^ 
dedans  même  de  leur  Ifle ,  penferent  paiz« 
férieufement  à  la  paix,  &  ils  firent 
offrir  au  Roi  de  lui  rendre  Boulogne 
aux  conditions  du  Traité  fait  entre 
François  L  &  Henri  VllI.  Il  y  eut  '\ 

à  ce  fujet  de§  Plénipotentiaires  nom- 
més de  parc  &  d'autre ,  qui  s'affem- 
bferent  dans  un  endroit  entre  Bou- 
logne &  le  Fort  d'Ourreau.  Coligni  cugnî  eft 
qui  s'étoit  diftingué  dans  cette  guerre  chargé  de  l« 
contre  les  Anglois ,  fut  nommé  par  le  "^s®"®^*» 
Roi  pour  être  un  des  Négociateurs  du 
Traité  qu'on  devoir  conclure  avec 
eux.  Après  un  grand  nombre  de  con- 
férences ,  il  fut  enfin  décidé  entr'au- 
très  anicles,  que  les  Anglois  ren- 
droienr  Boulogne  &c  tous  les  Forts 
qu'ils  avoient  fait  bâtir  dans  le  Bou- 
lenois ,  avec  le  canon  &  les  muni- 
lions  de  guerre  qui  y  étoient ,  &  que 
}e  Roi  de  France  leur  donneroit  poui;  J 
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lies  dédommager  quatre  cens  mîllô 

2  c  ro.  ^^^^  ^'^^  ^"  deuxpayemens;  fçavoir, 
la  moitié  quand  les  François  entre-' 
roient  dans  la  Ville,  &  le  refte  à  la 
mi- Août.  Cet  accord  fut  figné  de  part 
&  d'autre  le  21  de  Mai;  &  quelque 
tems  aprèi  il  y  eut  un  autre  Traité 
avec  le  Roi  d'Angleterre ,  par  lequel 
le  mariage  de  ce  Prince  fut  arrêté  avec 
£Iizabeth  de  France ,  fille  du  Roi 
âgée  alors  de  (ix  ans. 

Le  Roi  s'étant  ainfi  affuré  du  côté 
de  l'Angleterre,  commença  à  avoir 
moins  de  ménagement  pour  l'empe- 
reur ;  il  fe  rendit  plus  attentif  fur 
toutes  fes  démarches ,  &  prit  le  parti 
de  ne  lui  rien  pafler  de  ces  manières 
impérieufes  dont  il  avôit  quelquefois 
ufé  avec  François  I.  Il  parut  même 
vouloir  lui  chercher  querelle,  &  fans 
lui  déclarer  la  guerre  ouvertement, 
il  fit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  lui  faire 
fentir  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine 
de  l'avoir  pour  ennemi. 

Le' Pape  ayant  armécontre  les  Far- 
nefes  pour  les  priver  de  la  Principau- 
té de  Parme ,  l'Empereur  fe  déclara 
pour  le  Pontife.  Le  Roi  envoya  auffi- 
tôt  des  troupes  au  fecours  des  Farne» 
fes.  Ce  Prince  tint  la  même  conduitqf 
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à  regard  des  Proteftans  d'Allemagne. 
Charles-Quint  entreprit  de  les  rédui- 
re; il  remporta  même  fur  eux  diffé- 
reos  avantages.  Dès  que  le  Roi  n'eût 
plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  An« 
glois,  il  fit  une  ligue  avec  les  Princes 
Proteftans  de  TEmpire ,  &  accepta  lô 
titre  de  Protecteur  de  la  liberté  Ger- 
manique. 

On  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  fût  ! 
par  aucun  goût  pour  les  opinions  nou-  1JJI% 
velles  en  matière  de  Religion ,  que  le 
Roi  fut  porté  à  embraflèr  le  parti  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  ;  car 
dans  letems  même  qu'il  feliguoitavec 
eux.  loin  defavoriferleProteftantif- 
medans  Tes  Etats,  il  Je  pourfuivoità 
toute  outrance  ,&  on  puniffoit  tous  les 
jours  par  les  pi  us  cruels,  fupplices  ceux 
qui  fe  déclaroienr  pour  la  nouvelle 
doârine.  Cette  conduite  n'étoit  pas 
conféquente  :  mais  l'obie^  principal 
de  la  C>our  de  France  étant  d'afFoiblir 
la  trop  grande  puifTance  de  l'Empe- 
reur &  de  fa  Maifon ,  on  crut  de- 
voir mettre  tout  en  ufa2;e  pour  y  par- 
venir. Ce  fut  ce  qui  détermina  le  Roi 
de  faire  auflî  une  ligue  avec  le  Turc, 
pour  occuper  l'Empereur  du  côté  de 
la  Hongrie,  afin  de  pouvoir  l'atta- 
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•  quer  avec  avantage  du  côté  des  Pla* 
S  S  ^  •  ces  voifines  de  la  France. 
,te  Roi  te  Lorfque  ie  Roi  eut  bien  pris  toutes 
if^g^Pg^^J^fesmefures,  il  commença  à  agir  ou- 
leur*  *  vertement  contre  TEmperéur ,  &  le  fit 
attaquer  en  même  tems  dans  le  Pié- 
mont ^  fur  la  frontière  de  Lorraine,  & 
dans  l'Artois  &  le  Hainault.  On  crut 
d'abord  pendant  quelque  tems  que 
Cbligni  auroit  le  commandement  des 
troupes  de  Piémont;  du  moins  le  Con- 
nétable Miniftre  &  Favori  du  Roi, 
follicita  vivement  pour  fon  neveu; 
mais  la  maîtréfle  du  Roi  l'emporta  fur 
le  Favori,  &  elle  fit  donner  la  Lieu- 
tenance  générale  de  cette  armée  à 
Charles  Cofle  de  Briflac ,  Capitaine 
de  réputation,  pour  lequel  cette 
Dame  avoit  d'ailleurs  un  peu  plus  que 
de  l'eftime.  Le  Roi  qui  aimoit  ce  Sei- 
gneur, mais  qui  en  même  tems  redou- 
toit  fa  préfence  à  la  Cour,  fut  char- 
mé de  trouver  un  prétexte  honorable 
pour  l'él' igner. 

La  Maîtrede  du  Roi  avoit  follîcité 
pour  Briflac  avec  d'autant  plus  de  cha- 
leur ,  qu'indépendamment  de  l'incli- 
nation qu'elle  avoii  pour  ce  Seigneur, 
elle  vouloit  aufli  chagriner  Coligni^ 
.contre  qui  elle  étoit  vivement  piquée  . 
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a  l'occafion  du  difcours  qu'il  avoit" 
tenu  il  y  a  voit  déjà  Ju  tems  au  Prince    155  li 
de  Joinville ,  au  fu jet  du  mariage  du 
Comte  d'Aumale  fon  frère  avec  une 
des  filles  de  Diane.  Ce  Prince  ayant 
prié  Coligni  de  lui  dire  fon  avis  fur 
cette  alliance ,  &  de  lui  parler  à  cœur 
ouvert  comme  s'il  s'agiflbit  de  fes 
propres  intérêts  :  Pour  moi ,  répondit 
Coligni ,  je  ferais  plus  de  cas  d^  un  peu 
de  bonne  renommée  ,  que  de  toutes  les  ri'* 
chejjls  qu  une  femme  pourrait  appôrtef 
dans  ma  maifon.  Les  Guife  qui  s*at- 
tendoient  à  une  autre  réponfe ,  furent 
.  très  étonnés  de  celle-ci ,  &  ils  imagt- 
nerenr  que  Coligni  neparloit  que  pai? 
un  principe  de  jaloufie ,  &  que  10a 
deflèin  étoit  de  les  brouiller  avec  Dia- 
nej)our  empêcher  par-Iàleur  aggran-; 
diflement.  Dès  ce  moment  la  grande 
intimité,  cefla  entre  ces  amis  fî  inti- 
mes, &  la  Duchefle  à  qui  cet  entre- 
tien fut  rapporté,  fe  promît  bien  de 
s'en  rcflbuvenir  dans  l'occafion. 

Le  crédit  de  l'oncle  &  la  faveur  du  Coiîgw  f«jt 
neveu  ayant  donc  échoué  vis-à-vis  ^*°^**^ 
les  foîlicitations  de  la  Maîtrefle  duNerWi 
Roi ,  Coligni  prit  le  parti  d'aller  fer- 
vir  dans  l'armée  qui  marchoit  fur  les 
frontières  de  Lorraine.  Le  çomn^n!} 
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dément  général  en  fut  donné  à  Fran- 
.  irri.  çois  de  Ciéves,  Duc  de  Nevers,  Gou- 
verneur de  (  hampagne.  Il  ne  fe  pafla 
fïrefque  rien  de  mémorable  de  ee  côté- 
à ,  &  Je  Duc  fe  contenta  de  ravager 
dix  à  douze^  lieues  de  Pays.  Il  auroit 
eu  à  redouter  les  efforts  du  Comte  de 
Mansfeld,  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg, qui  avoit  déjà  fait  irruption 
fur  nos  frontières  pour  1^  fui  prendre  ; 
mais  la  bravoure  du  Régiment  de  Co- 
ligni  le  débarrafTa  de  ce  redoutable 
adverfaire,  qui  fut  appelle  ailleurs 
par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  défai* 
te  d'un  corps  confîdérable  de  troupes 
-^  Flamandes,  que  Lufarche  Lieutenant, 

de  Coligni   avoit  mifes  en  déroute 
près  de  Montcornet  dans  les  Arden- 
nes.  Cet   avantage  fut   fuivi  de  la 
prife  &  du  pillage  de  quelques  petites 
rlaces;   après  quoi  comme  l'hiver 
approchoit,   le  Duc  de  Nevers  fe 
retira. 
Lîgae  d€s     ^^  ^"^  pendant  l'hiver  de  cette 
'Princes  Pro- année   que    les    Princes   Pioteftans 
îrç  TEmpel  ^'Allemagne  de  concert  avec  la  Fran- 
rcur.  ce,  prirent  enfin  les  dernières  mefu- 

res  pour  attaquer  TEmpereur.  Lqs 
PuiflTances  confédérées  publièrent  des 
'^nifeftes»  par  lefquels  elles  détaib 
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lovent  les  raifons  tjui  les  engageoîent  ■ 

à  prendre  les  armes  ;  &  dès  que  la  fai-    ^SS^ 

fon  le  permit,  chacun  fe  mit  en  cam- 

pa;oe. 

Le  Roi  qui,  fuivant  un  des  articles     l^  r^î 
du  Traité  lait  avec  les  Princes  Aile- s'empare  d« 
mands,  devoir  s'emparer  de  Metz,^°"j^^  ^^ 
Toul  &  Verdun ,  partit  dès  la  mi- 
Mars  pour  exécuter  ce  projet.  Il  prit 
fa  route  par  Meaux  &  Château  Thier- 
ry ,  &  (c  rendit  enfuite  à  Châlons- 
fur- Marne  avec  toute  fa  Cour.  Le 
Connétable  s'étoit  déjà  avancé  à  Vi- 
try ,  où  éroit  le  rendez-vous  [général 
des  troupes.  Lès  garnîfons  des  Places 
frontières  sy  étoient  rendues,  &  Je 
Roi  y  avoit  auflî  mandé  de  Piémonc  . 
vingt  Compagnies  de  vieux  corps  » 
qui  forrooientenviron  deux  mille  hom- 
mes d'Infanterie.  On  leur  joignît  en- 
viron trente  cinq  Compagnies  de  nou- 
velles troupes ,  levées  dans  les  Pro- 
vinces de  Languedoc  &  de  Guyenne, 
au  nombre  d'environ  dix  mille  hom- 
mes. Toutes  ces  troupes  furent  com- 
mandées par  Coligni,  comme  Colo** 
nel  de  l'infanterie  Françoife. 

Il  y  avoit  outre  cela  une  Cavalerie 
nombreufe,  tant  Françoife  qu'AlIe- 
»jDande>  dont  une  partie  étoit  fous  le} 
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ordres  de  Claude  de  Lorraine 
îtj^a,  appelloit alors  DucdWumalc 
que  Fiançois  de  Lorraine  ( 
aîné  avoit  quitté  le  nom  d' 
ché  pour  prendre  celui  de 
Guile. 

Le  Connétable  à  la  rcte 

armée  s'avança  vers  la  Vilh  ( 

qui  lui  envoya  les  cleiL^cjefes 

Tinftant.  La  Ville  de  Me  z  ei 

peine  à  s'y  réfoudre.  Moni 

s'étant  rendu  devant  cette  F 

fçavoir  aux  habita  ns  que  le. 

près  d'arriver ,  &  leur  comi 

lui  ouvrir  les  portes.  LesMaj 

Metzre-    les  Bourgeois  fe  trouverer 

fo%ort«:"entr'eux,  &  furent  quelque 

rendre  de  réponfe;  mais  le  < 

ble  leur  ayant  fait  dire  que 

béîflbient  promptement  il  a 

approcher  du  canon  ,  ils  \ 

fupplier  de  ne  point  ufer  de  i 

&  promirent  de  le  recevo 

Ville  avec  les  Princes  quiéto 

lui ,  à  condition  cependant 

feroît  entrer  que  deux  Go 

d'Infanterie. 

Telles  furent  les  conditio; 

liabîtans  de  Metz  exigèrent 

^      .vrir  leur  Ville  :  elles  furent  a 


s   de  l'armée.  Le  Connétable 

ntré  avec  les  Princes  &  les  Sei-  ï^'Arméc  <li^ 

;,  les  habitans  de  Metz  furent  ^^*  ^ '°''^- 

onnés  de  voir  entrer  chez  eux 

s  grand  nombre  de  foldats  qu'ils 

looient  :  ils  crurent  pouvoir  y 

lier  en  fermant  leurs  portes;mais 

^it  plus  tems ,  nos  troupçs  les  re» 

îtfnt,  &  l'armée  çntiere  défila 

a  Ville.  Le  Roi  y  mit  Artus  de 

pour  Gouverneur,  &  donna  des 

s  pour  en  rétablir  le$  fortiâca-^ 

&  en  f^îre  de  nouvelles.  Ilmar-  *^ 

ifuite  en  Alface,  &  voulut  s'af- 

de  Straft)0urg  ,  fifin  d'y  pafler  le 

,  pour  pénétrer  le  plus  loin  qu'il 

oit  dans  l'Allemagne  i  mais  les 

ms  ibpplierent  le  Roi  de  ne  rien 
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devoir  les  preflfer  davantage,  parce 
j  j- r.2,   qu'on  fut  intormé  qn'ils  avoient  mieuK 
pris  leurs  mefures  que  ceux  de  Metz  ; 
leurs  magafins  ttoient  remplis  de  vi* 
vres  &  de  munitions,  &  ils  paroif 
loicnt  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'3 
la  dernière  extrémité. 
LeRoi  s'éloignadonc  de  Straibourg 
duUicstrou"8^  conduifit  fon  armée  dans  labafic- 
pcs  cans  la  Alface ,  où  il  s'écendit  dcpuis  HagdC' 
^'^"^^^•''•nau  jufquà  WifTembourg.  Apiès  y 
avoir  féjourné  quelque  tems,  la  d  ffi- 
culté  qu'il  irouva  à  faire  fubfifter  lel 
troupes  dans  ces  quartiers ,  le  déter- 
mina à  faire  retraite  pour  fe  rapproi 
cher  de  fes  frontières  :  il  étoit  pon^ 
d^ailleurs  à  faire  cette  démarche  pAi 
des  raifons  très  -  preflantes  :  Martin 
Roffen,  un  des  Généraux  des  troupeî 
Impériales,  faifoit  de  gands  ravagfii 
dans  la  Champagne,  où  il  s'étoit  dép 
emparé  de  Stenai,  D'un  autre  c6:ë 
l'EIeéèeurdeSaxe  l'avoit  informé  dt 
conférences  qu'il  avoit  euesà.Linr 
avec  le  Roi  des  Romains ,  pai  lefqud 
les  il  paroiflToit  que  TErapereur  étoi 
à  la  veille  de  fe  raccommoder  aveK:le 
Princes  Protcftans.  En  effet ,  il  fe  tin 
quelque   tems  après  une  Aflemblé 
4plemqj»lle  à  Pdl&YT^  où  la  paixfu 
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conclue  entre  TEiripereiir  &  les  Prin-" 
ces  d'Allemagne,  (ans  qu'il  y  fût  fait  ^^S^^ 
aucune  mention  des  intérêts  du  Rbi , 
à  qui  ils  avolent  cependant  déféré  fo- 
lemnellement  le  vain  titre  de  Protec- 
teur de  la  liberté  Germanique. 

Pendant  que  tout  cela  fe  néeocioît  r-  n^:..- 
en  Allemagne,  le  Koi  étoit  rentré  en  -icnt  furf©i 
France  avec  fon  armée,  &  à  fon  ap-^'^°*"'"* 
proche  h  s  Impériaux  s'étoicnt  retirfs 
de  Champagne ,  &  avoientabandonné 
Stenai  pour  couvrir  le  Luxembourg. 
Le  Roi  conduidt  fon  Armée  dans    n  ravage 
cette  Province,  &  fes  troupes  y  firent ^/^  Luxcm- 
ce  que   les  Impériaux  avoient    fait  ^"'** 
dans  la  Champagne ,  tout  le  Pays  fut 
lavagé. 

Le  Roi  attaqua  d'abord  une  Place 
forte  appel  lée  Rode^markouRoc-de- 
Mars,  Château  (îtué  entre  Thion ville 
&  Trêves,  fur  la  pointe  d'une  colline 
le  long  de  la  Mofcille  :  c*étoit-làque 
les  Seigneurs  &  les  principales  Dames 
du  Pays  s'étoient  retirés,  parce  qu'on 
crut  que  le  Roi  s'atracheroit  d'abord 
à  attaquer  Thionville;  de  forte  qu'on 
fut  très-furpris  lorfqu'on  vit  arriver 
ce  Prince,qu;  envoya  d'abord  fommer 
h  garnifon  de  fe  rendre.  Sur  le  refus 
qu'elle  en  fit,  on  prit  le  parti  de  Ja' 
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'  mettre  à  la  raifon  :  on  fit  avancer  qua* 
^SS^*  torze  pièces  de  canon,  qui  arrivèrent 
plus  promptement  qu'on  n'auroit  pu 
prird'âftu"^'y  attendre.  Cette  artillerie  foudroya 
'les  murailles,  &  fit  une  brèche  affez 
confidérable  :  la  garnifon  effrayée , 
témoigna  alors  qu  elle  vouloit  capitu-; 
1er;  mais  les  foldats  qui  écoient  près 
d'aller  à  l'afTaut  craignant  qu'une  com* 
pofition  ne  les  privât  du  butin ,  n'at- 
tendirent pas  le?  ordres  des  Généraux, 
ils  gravirent  fqr  la  muraille  à  moitié 
abbattue,  s'emparèrent  de  la  Place ,  & 
•  ie  mirent  à  pillçr. 

Le  défordre  auroît  été  poufTé  aux 
plus  affreufes  extrémités ,  li  le  Comte 
Rhingrave   qui   étoit  parent  de  Ja 
Pamç  de  cet  endroit ,  n'eut  fait  en 
fa  faveur  les  plus  preflantes  follicita- 
*>ngnî       tîons.  A  fa  prière ,  Çoligni  fut  charge 
èmpêthe  le  <i'ufer  au  plutôt  de  toute  fon  autorité 
ipiUage»]       p^^j.  çQuiienir  Iç  foldat  ;  fes  foins 
curent  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit 
^n  efpérçr;  &  s'il  ne  garantit  pas  en- 
tièrement la  Place  du  pillage ,  il  fit  du 
moin?  en  forte  qu'il  lui  épargna  bieâ 
deshprreurs^ 

LVroee  paflà  çnfuîte  la  Mpfellç ,  & 
jalla  brûler  le  Mont-Saint  Je^n  &  So^ 
Ijg^ttvre  :  de*là  elle  fe  rendit  par  Ëftaia 
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Vers  Danvilliers ,  où  e'ie  reçut  un  ren- 
fort confidérable.  On  mit  le  fiége.de-    ^55.^^ 
vant  cette  Place  j  qu'on  crut  d'abord 
facile  à  emporter ,  parce  que  les  marais 
qui  la  rendent  inacceflible  pendant  les 
mauvais  tems>  étoient  alors  abfolu« 
ment  deflechés  par  les  exceffives  cha-        .       , 
leurs  de  cette  année  j  mais  les  fréquent- 
ces  forties  de  la  garnifon  interrompi- 
rent fouvent  les  travaux,  &_  rendirent 
le  Cége  plus  long.  Cependant  une  bat-Pr»redeDag 
terie  placée  à  propos  fur  une  colline  ^'^*"*^ 
ayant  fait  une  brèche  confidérable  » 
on  fe  vit  en  fituation  de  rifquer  un 
affaut  ;  ma\s  la  garnifon  demanda  aufli« 
tôt  à  capituler.  On  fut  Jong-tems  à  diA 
puter  fur  les  conditions  ,  &  enfin  on 
arrêta  que  les  Chefs  &  les  principaux 
Seigneurs  demeureroiçnt  prifonniers  , 
que  les  foldats  feroient  rçnvoyés  fans 
armes  ,   &  que  le  Roi  difpoferoit  à 
fon  gré  des  effets   des  habitans.  Ce 
dernier  article  fut  extrêmement  favo- 
rable à  Coligni  ;  auflî-tôt  après  la  red- 
dition de  la  Place,  le  Roi  lui  fit  pré- î;*,^7c  bud 
fent  de  tout  le  butin. (a)  à Coiigni, 

! 

C  (tf)  L'Aufcurdela  Vîede  Colîgnî,  imprî- 

-i  lûceen  16^6,  rapporte  à  cette  occafion  u« 

Q  !  irait  qui  ferott  beaucoup  dlionneur  à  Colign^ 

jsl  Jomc  XIV,                        fil 
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k  Aprèà  la  prife  de  DanvilIIers ,  te 

iJi^»     ^^^  partit  pour  Verdun  :  cette  Ville 
^         fe  fournit  à  ce  Monarque ,  qui  de  fon 
côté  promit  de  ne  donner  aucune  at- 
teinte à  fes  privilèges  &  à  Tes  immu^ 
nités  :  il  nomma  pour  Gouverneur 
Gafpard  de  Saulx  Tavanes.  Ce  Prince 
p^j^^  ^,y^^-/conduiCt  enfuite  fon  armée  du  côté 
êc  ée  Mont-  d'Y voi,  dont  il  fit  le  fiége  :  cette  Ville 
^^^^*  fut  bientôt  réduite  par  la  défedion  des 

Allemands  &  des  loldats  de  Cleves  , 
**^-  qui  refuferent  de  féconder  les  efforts 

du  Comte  de  Mansfeld  ,   Comman- 
tiant  de  la  Place.  La  conquête  d'Yvoi 


sMl  étoîtvraî.  Il  afTure  qu'aufTi  tôt  que  le  Roî 
lui  eut  fait  préfent  du  butin  de  Danvilliers,  ce 
jSeîgneur  tranfporta  fon  droit  aux  foldatS)  qui 
en  eurent  quarante  mille  écus.  Cet  Ecrivain  a 
apparemment  imaginé  ce  fait,  pour  relever 
ion  Héros  aux  dépens  du  Connétable  ?  qui 
ayant  reçu  dans  le  même  tems  une  pareille 
gratification,  ne  fit  pas  ditficul  té  de  tout  gai^ 
.3er  pour  lui.  L*Auteur  en  prend  occafion  de 
faire  réloge  de  la  géncrofité  de  Coligniiil 
aiïure  ménîe  que  le  Connétable  fut  i\  irrité 
de  cette  adion ,  qui  étoit  un  reproche  tacite 
de  Ql  conduite,  qu'il  en  fit  des  reproches  à 
fon  neveu.  Je  crois  que  fur  ce  fait  il  vaut 
mieux  s*en  rapporter  à  M.  de  Tliou.  On  y 
voit  que  les  fbldats furent  au(l"i  iîiéccntensdc 
l'oncle  que  du  neveu,  parce  qu'ils  aarderçnt 
-jl'un  &,  l'autre  ce  qui  leur  avoit  clé  donné. 
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entraîna   peu  après    celle  de  Mont-' 
roedi.  ^  ^SS^: 

Ces  rapides  fuccès   animèrent  de 
plus  en  plus  le  courage  du  foldat  :  dès 
que  les  François  paioiflbient  quelque 
parc ,  il  fembloit  que  tout  devoit  leur 
céder  :  en  vain  Bouillon  &  les  autres 
Plaças  de  ce  Duché  voulurent  s'oppo- 
fer  ^u  torrent,  ces  troupes  vidorîeu- 
(es  ne  purent  être  arrêtées  par  aucun 
obftacle.  Le  Roi  forrit  enfin  de  Lu- 
xembourg, &  alla  faire  le  dégât  aux 
environs  de  Thionville:  il  attaqua  un 
Château  très- fort  nommé  Arlon  ,  où 
CoUgnieut  le  chagrin  de  perdre  Fran- 
çois AngJure  d'Eftauge ,  Officier  de 
réputation  ,  qui  étoit  un  de  fes  Lieu- 
tenans.  Cette  perte  fut  cruellement 
vengée  à  la  prife  de  cette  Place  :  on  fit 
main-baffe  fur  toute  la  garnifon  ;  & 
Glayon  qui  fut  emporté  peu  après ,  eut 
k  même  fort  qu' Arlon. 

Après  diverfes  autres  expéditions 
qui  fuivirent  celle-ci ,  lestroupes  qui 
étoient  extrêmement  fatiguées  par 
tant  de  fîéges  ,&  par  les  pluies excefli- 
ves  qui  tombèrent  alors,  furent  mifes 
pour  la  plus  grande  partie  en  quartiers 
de  rafraichiflemens^;  &  quoiqu'on  ne 
fût  encore  qu'au  mois  de  Juillet  »  oa 
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^en  congédia  cependant  une  pârt!ë 
iirra  P^^*^  épargner  la  trop  grande  dé-; 
^^^    *   penfe. 

Ce  fut  pendant  que  le  Roi  étoit  oc- 
cupé à  ces  différentes  conquêtes ,  que 
l'Empereur  fit  à  Paflaw  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  l'accord 
dont  j'ai  parlé»  Ce  Prince  rafluré  par 
ce  Traité ,  &  par  les  troupes  qui  lui 
Venoient  d'Italie,  d'Efpagne,  du  Tirol 
&  de  fes  autres  Etats ,  ne  refpiroit 

Îue  la  vengeance  contre  les  François. 
1  crut  cependant  devoir  diflimuler, 
&  ii  colora  cet  armement  du  prétexte 
de  fecoûrir  la  Hongrie  attaquée  par 
les  Turcs  :  il  envoya  même  dans  ce 
Royaume  Maurice  Eleveur  de  Saxe 
avec  un  corps  de  troupes  très-nom- 
breux >  &  fit  courir  le  bruit  que  dans 
peu  il  le  joindroit  ;  mais  dès  que  fes 
troupes  furent  raiîèmblées,  iltpurn^- 
tout  d'un  coup  du  côté  du  Rhin.  On 
crur  alors  qu'il  alloit  attaquer  ouver- 
tement la  France;  mais  il  diflîmula 
encore  ,  &  il  fit  répandre  qu'il  avoit 
armé  contre  le  Marquis  Albert  dé 
Brandebourg, ennemi  déclaré  de  TEm» 
pire,  qui  ravageoit  les  Eta^s  de  Trêves^ 
de  Spire  &  de  Mayence,  Comme  Al- 
j^erc  S'étoic  toujours  déclaré  cont^f 
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fortifier  cette  Place  importante ,  dont  ' 

le  fort  de  voit  décider  de  toutes  les    ^SS^* 

autres. 

Tous  les  Princes  &  la  plupart  des 
Seigneurs  qui  nétoient  point  com- 
mandés pour  cette  expédition ,  vou- 
lurent cependant  y  avoir  part ,  &  ils 
fe  rendirent  auprès  du  Duc  de  Guife 
pour  ferVir  en  qualité  de  Volontaires 
fous  Tes  ordres. 

Dans  le  tems  qu'on  étoît  le  plus 
occupé  à  travailler  aux  f  rcifications  . 
de  Metz ,  le  Duc  de  Guife  apprit  que 
le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
s'en  approchoit  de  bien  pi  es  :  on  ne 
tarda  pas  à  avoir  de  fes  nouvelles  ;  & 
ce-Piinco  fe  comportant  alors  comme 
al!ié  des  François,  envoya  plufîeurs 
fois  demander  des  vivres  pour  fes 
troupes.  Le  Duc  de  Guife  lui  en  fit 
donner  deux  fois  ,  mais  à  la  troifiéme 
il  lui  envoya  le  fameux  Stroezi  pour 
lui  repréfenrer  qu'éant  à  la  veiHc  de 
foutenir  un  fiége,  il  n'ctoit  pas  natu- 
re;! qu'il  dégarnît  (es  magafins  :  il  lui 
confeilla  de  s'étendre  vers  la  Franche- 
Comré  ,  où  il  trouverolt  abondam- 
ment ce  qui  lui  feroit  néceflaire. 

Albert  parut  fe  rendre  aux  remon-    ^^"^!!!; 
trances  de  Strozzi  *,  mais  cependant  J^'  Mau^ 

D  iiij 
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avant  de  s'éloigner  >  il  demanda  une 
15^2.    entrevue  au  Duc  de  Guife.  Ce  Génè- 
re Brands  ^^'  l'accorda ,  à  condition  néanmoins 
Jbourg.       qu'Albert  viendroit  le  trouver  à Met2^ 
mais  la  proportion  ne  fut  pas  de  fon 
goût  :  on  préteojl  que  ce  Prince  arti- . 
ficieux  cherchou  à  attirer  vers  lui  I9  ^ 
Duc  de  Guife,  afin  de  s'en  faifir,  &  de 
mériter  par  cette  infigne  trahifon  fa 
réconciliation  avec  l'Empereur, 
tt^u!^'^'  *^     Dans  le  tems  de  ces  différens  pour- 
♦ePxinccl     parlers  9  le  Connétable  étoit  à  Saint- 
Michel  en  Lorraine ,  où  il  raflembloit 
fon  armée.  Ayant  été  informé  par  le 
D^c  de  Guife  des  procédés  du  Mar- 
quis de  Brandebourg ,  il  chargea  Co- 
ligni  &  la  Chapelle  BIron  d'aller  trou- 
ver ce  Prince ,  &  de  tâcher  d'en  tirer 
une  réponfe  précife  ;  mais  on  ne  put 
y  parvenir._Il  parut  plus  îrréfolu  que 
jamais,  &  ne  s'attacha  qu'à  formel 
des  difficultés  fur  tout  ce  qu'on  lui 
propofoit  ;    de  forte  que  Coligni  & 
Biron  ne  rapportèrent  de  fa  part  que 
des  réponfes  générales ,  qui  aétermî- 
nerent  enfin  le  Connétable  à  le  regar- 
der déformais  comme  ennemi  :  il  le 
fit  annoncer  par-tout,  &  envoya  ordre 
à  tous  les  Capitaines  qui  tenoient  la 
campagne  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,. 
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fbrrifier  cette  Place  importante ,  dont  ' 

Je  fort  devoit  décider  de  toutes  les    ^552, 

autres. 

Tous  les  Princes  &  la  plupart  des 
Seigneurs  qui  n'étoient  point  com- 
mandés pour  cette  expédition ,  vou- 
lurent cependant  y  avoir  part ,  &  ils 
fe  rendirent  auprès  du  Duc  de  Guife 
pour  fervir  en  qualité  de  Volontaires 
lous  fes  ordres. 

Dans  le  tems  qu'on  croit  le  p!us 
occupé  à  travailler  aux  f  rtifications 
de  Metz  ,  le  Duc  de  Guife  apprit  que 
Je  Marquis  Albert  de  Drcndebourg 
s'en  approchoit  de  bien  pi  es  :  on  ne 
tarda  pas  â  avoir  de  fes  nouvelles  ;  & 
cePiince  fe  comportant  alors  comme 
aliie  des  François,  envoya  plulieuis 
fois*  demander  des  vivres  pour  fès 
troupes.  Le  Duc  de  Guife  lui  en  fit 
donner  deux  fois  ,  mais  à  la  troififme 
il  lui  envoya  le  fameux  Stro72i  pour 
lui  repréfcnrer  qu'éant  à  la  veiHc  de 
foutenir  un  fiége,  il  n'ctoit  pas  natu- 
rel qu'il  dégarnît  (es  magafins  :  il  lui 
confeilla  de  s'étendre  vers  la  Franche- 
Comté  ,  où  il  trouveroit  abondam- 
ment ce  qui  lui  feroit  néceffaire. 

Albert  parut  fe  rendre  aux  remon^    ^^";l"f^ 
uances  de  Strozzi  *,  mais  cependant j'J'Maf4" 

D  iiij 
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'  Cége ,  le  Duc  de  Guife  avoît  telle- 

ISS^^    nient  pourvu  à  la  défenfe  de  la  Place  ^ 

qu'il  écrivit  au  Roi  que  Metz  étoit 

.   Hors  de  danger ,  &  qu  ainfi  Sa  Majefté 

pouvoit  faire  pafïèr  où  elle  jugeroit  à 

Kropos  les  troupes  qui  étoient  à  Saint 
lichel  fous  les  ordres  du  Connéta- 
ble ;  mais  que  pour  lui  il  répondoit 
encore  de  plus  de  dix  mois  de  défen- 
fe fans  rien  craindre.  Il  tiniflbit  fa 
lettre  par  confeiller  au  Roi  de  fefer- 
vir  de  fes  troupes  pour  reprendre  Hé- 
din ,  dont  les  eHuemis  s'étoient  empa- 
rés  depuis  peu,  ' 
Co'îçnifait  Le  Roi  sétoit  avancé  alors jufqu*à 
^Jn^-  ^'^'Châlons-fur-Marne,  où  il  avoit  man- 
dé le  Connétable  pour  conférer  avec 
lui  fur  les  conjondu^es  aduçlles.  Oit 
adopta  l'avis  du  Duc  de  Guife  ,  &  le 
Roi  chargea  Coligni  de  conduire  l'ar- 
mée en  Artois  pour  reprendre  Hédin: 
ce  Seigneur  eut  la  conduire  de  ce 
fîége  fous  les  ordres  du  Duc  de  Ven- 
de ne  ,  FrinCe  du  Sang  :  la  Place  fut 
empo'tée  en  peu  de  tems  ,  '&  cette 
expédition  fut  fuivie  de  près  de  la 
prife  de  Terouane. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Coligni 
méAmiraldc  fut  uommé  Amiral  de  France  :  il  fuc- 
France.      ^^éda   dans  cctte   Charge  à. Claudç 
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ffAnnebaut  ,  homme  ,  dît  M.  de' 
Thou,  d^une  probité  digne  des  an*  ^SS^' 
ciens  tems  »  &  d'un  défîntéreflemenc 
parfait.  Ce  Seigneur  qui  écoit  tombé 
dans  la  dtfgrace  à  Tavenemeot  de 
Henrî  à  la  Couronne  ,  avoit  cepen- 
dant toujours  confervé  malgré  cela 
une  efpece  de  crédit ,  &  il  mourut 
eflimé  de  tqut  le  monde  :  outre  la 
dignité  d'Amiral ,  il  avoit  été  Maré- 
chal de  France  ;  mais  Henri  II  à  foa 
avènement  au  Trône ,  ayant  fait  un 
Edit  qui  portoit  qu'une  même  perfon- 
ne  ne  pourroit  occuper  deux  grandes 
Charges,  d'Annebaut  opta  celle  d'A- 
miral ,  &  remit  au  Roi  fon  Office  de 
Maréchal  de  France ,  qui  fut  donné  à 
d'Albon  de  Saint- André, 

Colignî  fe  trouvoit  alors  dans  le 
cas  de  l'Edit,  &  fut  obligé  par  confé- 
quent  de  fe  défaire  d'une  de  fes  Char- 
ges. Son  defl'ein  éroît  de  fe  démettre  * 
de  fon  état  de  Colonel  général  de 
rinfanteiie  ,  &  en  même  tems  de  faire 
nommer  en  fa  place  fon  frère  d'Ande- 
lot  ;  mais  il  y  avoit  une  diâicul  é 
qui  ne  pouvoit  être  'evée  que  par  une 
grâce  fpéciale.  Ce  Seigneur  étoit  pri- 
foniîier  depuis  du  tems  ,  &  on  ne  fça- 
voit  point  quand-  on  pourroit  le  ra- 

Dvj 
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voîr  2  II  avoit  été  pris  par  les  ennefflti 
Il  JJ2.    pendant  la  guerre  de  Parme  avec  Mar- 
fillî  de  Sipierre,  &  on  le»  avoît  en- 
voyés Tun  &  l'autre  à  Milan.  Le  Roi 
LeRoîprr.  cut  la  bonté  de  lever  cet  obftacle ,  en 
J^^^^^J^j'.^'^l^permertant  à  Coligni  de  garder  les 
Cha  s -^ ^'A  deux  Charges  jufqu'à  ce  que  fon  frère 
J'rxi^^f'.  «ût  recouvré  ta  libéré.   Il  conferva 
Jlnâmterie.  donc  1  un  &  lautre  titre ,  &  les  ordres 
qu^il  donnoîr  étoient  expédiés  alors  , 
de  par  Monjî^ur  L  Amiral^  Colonel  gé^ 
néral  d&  C Infanterie  Françoife.  Le  Roi 
crut  devoir   faire  une  exception  en 
-  faveur  de  fon  mérire  perfonnel ,  &  des 
feryices  qu^il  venoit  de  rendre  à  l'E- 
taç ,  dans  les  différentes  expéditions 
.    où  il  s'étoit  diftîngué. 
t?*— — ^     La  vigoureufe  défenfe  de  Mct2  & 
f^^3*    les  aunes  avantages  qu'on  venoit  de 
remporter  dans  la  dernière  campagne, 
îjnfpirerent  une    telle  confiance  aux 
François  >   qu'ils  ne  daignèrent  pas 
.;  'penfer  à  prendre  des  précautions  pour 

*  la   campa.8;ne  fuivante  ;  ils  s'imagi- 

noient  que  la  fituation  des  affaires  de 
l'Empereur  Pempêcheroit  de  rien  en- 
treprendre fîtôt  :  d'ailleurs  on  apprit 
dans  ce  même  temsque  ce  Prince  étoit 
malade  ;  &  comme  on  amplifie  volon* 
tiers  les  nouvelles  ^uî  peuvent  çoeQ 
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âe  quelaue  avantage  «  on  fit  courir  le  .^^ ^* 
bniit  quhl  étoît  mort ,  &  on  le  crut ,    l  jyji^i 
mais  on  ne  fut  pas  longtems  dans  l'er* 
reur. 

Ce  Prince  avoît  paflK  tout  Phîver 
dans  les  Pays-Bas ,  &  il  s'y  étoît  oc« 
cup4à  imaginer  des  moyens  pour  fe 
venger  de  raftont  qu'il  avoir  reçu  au 
iiége  de  Metz.  Il  profita  de  la  fécurité 
dans  laquelle  il  içut  qu'on  vivoit  à 
la  Cour  de  France ,  pour  faiie  de  nou« 
velles  tentatives  ,  &  il  chargea  le 
Comte  de  Rceux  d'aller  attaquer  Te- 
rouane  dans  le  Comté  de  Ponthieu. 
On  fut  informé  à  la  Cour  des  deUeins  V^JJf^ 
de  TEmpereur  dans  le  tems  qu'on  y  ^j^mnaacî 
étoit  uniquement  occupé  de  fedins , 
de  bals  &  de  tournois  ,  à  l'occafion 
du  mariage  de  Diane  nlle  du  Roi  » 
avec  Horace  Farnefe.  Cette  nouvelle 
troubla  un  peu  les  rejpuiflances  :  on 
donna  au  plus  vite  des  ordres  pour  la 
.  dcfenfe  de  Terouane  ;  mais  la  précipi- 
tation empêcha  de  prendre  <les  meiUf 
res  aflez  juftes,  ou  plutôt  la  confiance 
qu'on  avoit  de  repouffer  facilen>enc 
un  ennemi  qu'on  avoit  battu  l'année 
précédente,  tut  caufe  qu'on  ne  fit  pas 
marcher  autant  de  troupes  qu'il  au« 
(oit  été  néceflairet  Terouane  fut  cq|b 
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portée  &  rafée  çrefque  auflfî-tôr. 
If  jra*        Après  la  prile  de  cette  Place  ,  let 
Les  impé-  ennemis  allèrent  aflîéger  Hédin,  ayant 
riiuxs'cmpa-à  leur  tête  Emmanuel  Philbert  Prince 
rent  de  He-  j^  pi^mont ,  que  l'Empereur  chargea 
de  cette  expédition  :  la  Ville  fut  prifa  , 
d'emblée,  on  la  traita  comme  Teébua- 
ne  ,  elle  fut  entièrement  rafée.    Les 
Impériaux  marchèrent  enfuite  vers 
Dourlen^; ,  &  fe  prépatroient  à  s'em- 
parer de  cette  PJace  ,  lorfque  le  Con- 
nétable ,  contre  la  lenteur  duquel  on 
Hîurmuroit  déjà  beaucoup  en  France, 
réuffit  enfin  à  arrêter  les  ennemis  dans 
;  leur  courfe.  Ce  Général  avoir  raflem- 

^îfJ^"*"*î*  blé  fon  armée  auprès  d'Amiens  ,  &y 
vers  Dou!.  avoic  appelle  les  Suifles  &  lesGrifons 
Jcns»  qui  fe  firent  long-tems  attendre.  Le 

Connétable  voyant  qu'ils  n'arrivoient 
pas ,  &  que  cependant  il  étoit  impor- 
tant de  s'oppofer  promptement  aux 
entreprifes  des  Impériaux,  il  envoya 
quelques  décachemens  qui  étant  venus 
aux  main.^avec  les  ennemis,  lès  mirent 
entièrement  en  déroute. 

Cette  défaite  rallentit  l'ardeur  des 
Impériaux,  qui  loin  de  penferalorsà 
faire  de  nouvelles  entreprifes;  furent 
très  -  embarrafles  pour  trouver  une 
iC^tfaitje.  Ils  avoienc  compté  pouvoir 
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fe  renfermer  dans  les  Forts  de  Beau-  î 
quefne  où  étoit  leur  camp  ;  mais  cet  ï  rcQ* 
endroit  ne  pouvoit  plus  les  couvrir  § 
parce  que  les  François  avoient  eu- foin 
de  déûiolir  tous  les  Forts  :  ils  prirent 
donc  le  parti  de  fe  réfugier  dans  Mi- 
raumont  &  dans  d'autres  Places  Fran- 
çoifes  peu  éloignées  de  Péronne, 

Les  troupes  au:xiliaires  des  Suifles 
&  des  Grifons  étantenfin  arrivées  au 
rendez- vous  qu'on  leur  avoir  indiqué 
vers  Amiens  ,  le  Connétable  raflem- 
bla  auflî-tôt  toutes  les  troupes  à  Cor- 
bie  fur  la  Somme ,  où  le  Roi  fe  tranf- 
porta  le  premier  Septembre  pour  en 
taire  la  revue.  Cette  armée^trouva 
com^pofée  de  5-4000  hommes  d'Infan- 
terie ,  de  loooo  chevaux,  &  de  loo 
pièces  d'artillerie.  Coligni  comman- 
doirpour  fa  part  quarante-neuf  Com- 
pagnies d'Infanterie  ,  qui  faifoient 
quinze  mille  hommes. 

On  fe  mit  en  marche  ,  mais  ce  ne 
ftit ,  pour  ainfi  dire  ,  que  p'^r  faire 
montre  de  fes  forces  :  cette  belle  ar- 
mée ne  fit  aucune  entreprife  tant  foit 
peu  imporrante.   On  alla  d'abord  à Roi/^v^nce 
Mira  jmont  pour  y  chercher  les  enne-vers  Bapa»- 
mis  5  rrais  ils  étoient  décampés  quel-™** 
que  tems  auparavant.  On  fe  content^ 


Jè9    ^       Gaspard 
-  de  faire  queiaues  courfes  dans  l'AfS 
^SSi*  tois,  après  lelquelles  on  s'avança  juf* 
qu'à  Bapaume.  Le  Confeil  de  guerre 
ayant  décidé  qu'on  en  feroit  le  fié^e , 
on  commença  par  faire  tous  lesprépa* 
ratifs  néceflàires  pour  cette  opération; 
tefonn'^f  ^*  Cependant  Coligni  qui  avoit  été  dé- 
la  Place:  dff- taché  pour  reconnoîrre  la  Place ,  trou- 
ficuitéf  qu'il  va  une  difficulté  qui  renverfa  tous  les 

trouve  pour         .  i  •     o   i 

«n  foire  le  projets  •  tout  le  terroir  &  les  environs 
*^5«»  étant  fecs  &  ftériles  ,  il  y  avoit  un 
jufte  fujet  d'appréhender  que  l'armée 
ne  vînt  à  manquer  d'eau  :  on  fit  inuti- 
lement chercher  des  fources&creufec 
des  puits ,  jamais  on  ne  put  trouver  de 
\  bonne  eau  :  on  fut  donc  obligé  de  dé« 

fi  camper,  &  il  fut  réfolu  qu'on  iroit  du 

I  côté  de  Cambrai. 

Le  Roi  fit  demander  aux  habîtans 
'de  cette  Ville ,  que  puifqu'ils  avoient 
V  cmbraffë  la  neutralité ,  ils  reçuffent 
fes  gens  &  qu'ils  leur  fournifTent  des 
vivres  ;  en  un  mot ,  qu'ils  fe  compor- 
taffer^  ejivers  lui  comme  il^  avoient 
fait  à  legard  des  Impériaux.  Les  Cam-" 
breCens  offrirent  volontiers  des  vi- 
vres ;  mais  ils  répondirent  en  même 
tems  qu'ils  n'étoient  pas  les  maîtres 
de  recevoir  les  François  chez  eux  ^ 
parce  qu'ils  ^voient  tout  à  craindr^ 


eur  au  iNora  Ce  la  V  me ,  pour  les 

:  en  refpeft. 

^près  la  réponfe  des  Cambrefiens,  VArmititk 

e  crut  pas  devoir  les  ménager  :  l^ç^I^!^^ 

nétable  fit  avancer  fes  troupes , 

Place  fut  inveftie  par  trois  Ëfca* 
is  de  Cavalerie  &  dix  Compa- 
s  d'Infanterie  fous  les  ordres  de 
.gni.  Cependant  tout  cet  appareil 
rmina  à  quelques  efcarmoucnes  8c 
IV âge  du  Pays  d'alentour;  car  pour 
Sge ,  il  ne  fut  pas  pb/Iible  de  le 
rfuivre:  les  pluies  continuelles  qui 
aèrent  alors ,  rompirent  les  routes 
is  rendirent  impraticables  pour 
îllerie  :  d'ailleurs  le  Connétable 
t  tombé  malade  «  foit  de  fatigue  > 
)eut-étre  de  ce  qu  il  n'avoit  pu 
faire  avec  une  fi  belle  armée ,  on 

la  campagne ,  &  les  troupes  de 

o-  Jï A. ^_îr_- ^ 
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terre  ,  voulut  profiter  de  cette  occa-^ 
i JJ4*  fion  pour  le  prévenir  ,  comme  il  en 
avoit  été  prévenu  lui-même  l'année 
précédente.  L'armée  deftinée  à  mar- 
cher contre  ce  Prince  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fut  raflemblée  promptement  à 
Créci  en  Laonnois ,  fous  les  ordres  du 
Sw^lloupS  Connétable.  Ce  Général  fit  un  gros 
l(e  France,  détachement  compofé  de  huit  cens 
hommes  de  Cavalerie  légère ,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  Prince  de  Condé,  & , 
de  vingt  Enfeignes  d'Infanterie  Fran- 
çoife,  &  deux  Régimens  de  Lanfque- 
nets  ,  fous  les  ordres  de  Coligni.  Le 
Duc  de  Nevers  eut  le  commandement 
de  cette  divifion ,  &  fut  chargé  d  aller 
fe  pofter  du  côté  de  Mezieres. 

Un  autre  corps  de  troupes  de  vingt 
mille  Fantaflîns  &  d'environ  huit  cens 
chevaux  ,  s'étoit  raflTemblé  à  Saint- 
Quentin  fous  les  ordres  du  Prince  de 
laRoche-fur-Yon,  qui  marcha  auffî- 
tôt  vers  l'Aitois ,  &  ravagea  tout  le 
plat-pays.  Le  Duc  de  Nevers  ayant 
pris  fa  route  par  les  Ardennes  à  travers 
des  bois  &  des  vallées  ctroires  rem- 
plies de  rochers,  arriva  en  deux  jours 
;  auVal-de  Surande  ;  il  s'empara  d'Or- 

cimont  ,    Louette  ,  Villarfi ,   Valfe- 
mpnt,  Beaurin ,  &  de  plufieurs  autrçs 
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Cliâreaux  ,  dont  les  garnifons  încom-  ^"— ^*^ 
modoient  les  frontières  de  Champa-     iJJ^n 
^ne  par  leurs  courfes  continuelles. 

A  l'égard  du  Connétable,  il  s'avan- 
ça vers  Avenes  ;  &  après  s'être  rendu 
maître  de  Chimai ,  Glayon  &  de  quel- 
ques autres  Places ,  il  affiégea  &  prit 
Marienbourg  ,  où  le  Roi  (c  rendit  peu 
après  avec  le  Duc  de  Guife  &  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour.  Les 
troupes  de  ce  Monarque  s'étant  join- 
tes enfuite  à  celles  du  Duc  de  Nevers , 
on  vint  camper  à  Givet ,  Place  fa- 
meufe ,  fituée  fur  les  deux  rivages  de 
la  Miîufe  ,  k  qui  les  réunit  par  ua 
pont. 

Après  avoir  demeuré  Cix  jours  à 
Gîvet ,  les  troupes  continuèrent  leur 
chemin  fur  les  deux  rives  du  fleuve, 
&  attaquèrent  les  Places  qu'elles  trou- 
vèrent fur  leur  route.  L'Armée  du 
Roi  aflîégea  Bouvines  &  l'emporta 
d'eiçblée.  Le  Duc  de  Nevers  s'étoit 
venu  camper  auprès  de  Dinant,  &  il  p-^'^^j*  ^ 
paroiffbit  que  cette  Place  feroît  diffi- 
cile à^ réduire.  Ce  Général  peu  après 
la  prife  de  Beaurin  ,  avoît  envoyé  de^ 
mander  aux  habitans  s'ils  vouloient 
s'abftenir  de  prendre  parti  dans  cette 
guerre  3  mais. ceux-ci  ayant  eu  Tinfô- 
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lerice  de  dire  pour  toute  réponfe  que 
^^**  £1  on  vouloît  leur  donner  le  cœur  & 
le  foye  du  Roi  &  du  Duc  de  Nevers , 
ils  les  feroient  cuire  &  les  mange  « 
roîent  avec  plaifir.  On  réfolut  de  pu- 
nît leur  brutalité  &  leur  extravagan- 
ce, en  les  pouffant  à  toute  extré- 
mité. 

Cette  Place  quî  s'étend  le  long  du 
rivage  de  la  Meufe ,  avoit  dans  foti 
enceinte  une  Citadelle  bâtie  fur  ua 
rocher  efcarpé  prefque  de  tous  les  cô'** 
tés  î  le  feul  endroit  par  où  Ton  pou- 
voit  en  approcher  »  étoit  forrihé  de 
deux  grands  baflionsSc  d'ip  fofle  très- 

I>rofond.  Les  habitans  comptoient  par 
'avantagé  de  cette  fîtuation  être  en 
état  de  repoufler  les  ennemis,  &  ils. 
étoient  animés  d'ailleurs  à  fe  bien 
défendre  par  la  haine  qu'ils  portoient 
aux  François ,  &  par  l'orgueil  que 
leur  înfpiroit  le  fouvenir  d'avoir  dix- 
fepr  fois  fait  lever  le  fiége  à  des  Rois 
&  à  des  Empereurs  qui  les  avoienc 
attaqués. 

Le  Duc  de  Never«  alla  lui-même 
reconnoître  la  Place ,  &  le  lendemain 
il  fit  conduire  quinze  pièces  de  canon 
vers  le  côté  de  la  Ville  qui  regarde  la 
fiviere»  ic  on  en  tranfporca  autant  du 
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Coté  du  Septentrion.  Cette  aitillerie 
fit  un  feu  continuel  pendant  deux  i  J^^ 
jours  :  il  y  eut  d'abord  deux  tours  qui 
écroulèrent  ;  &  les  remparts  ayant  en- 
fuite  été  ruinés  en  panie,  onréfoluft 
de  livrer  raflaut. 

Plufleurs  braves    Capitaines  à  la 
tcte  des  foldats  montèrent  fur  la  brè- 
che ;  les  Aflîégés  fe  défendirent  avec 
une  fureur  extraordinaire  :  il  y  eue 
alors  un  carnage  horrible ,  &  lesF ran* 
çois  furent  enfin  forcés  de  fe  retirer,         . 
Colîgni  au  défefpoir  &  animé  par  lesauituTitfoiM 
obftâcles,  rallia  le?  foldats ,  &  leur  ditpejAi'Aflau^, 
tcat  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus 
fore  pour  les  exciter  à  faire  leur  de« 
voir  ;  il  leur  irappella  Je  courage  de 
leurs  Ancêtres  ,  é^  les  exhorta  à  pen^ 
fer  que  c'étoit  pour  ainfi  dire  fous  leg 
yeux  mêmes  du  Brô  qu'ils  pombat- 
toient  f  &  que  ce  Prince  dans  peu  ré*^ 
compenferoit  leur  valeur ,  ou  couvri- 
roit  leur  lâcheté  d'unç    honte  éter* 
pelle. 

Il  prft  enfuite  ^veç  lui  Mqntpezat  ; 
'9c  monta  à  la  brèche  ^n  tenant  à  la 
main  une  Enfeigne  qu'il  pl^n  a  fur  la 
muraille  :  ils  furent  fuivis  de  quel- 
f|ues  foldats  des  plus  braves  ;  mais  I0 
fias  griind  nombre  u'avaoçoitqu*avG^ 


94  Gaspard 

'  beaucoup  dé  peine  :  hcureufepnent  la 

il J J^.  démarche  hardie  de  Coligni  &  de 
Montpeza'-  avoit  fait  une  telle  im- 
preffion  fur  lés  Aflîégés  ,  que  feur  ar- 
deur ferallentit  :  ils  crurent  que  l'ar- 
fnée  entière  arrivoit  par  la  brèche  ,  & 
la  nuit  qui  furvint  les  entretint  dans 
cette  errewr. 

Ils  envoyèrent  au  plutôt  au  Duc  de 
Nevers ,  &  lui  demandèrent  qu'il  leur 
accordât  la  vie  ,  &  qu'il  ne  fie  point 
mettre  le  feu  à  leur  Ville.  Le  Général 

. .,  donnapromptementfes  ordres  en  con- 

féquence ,  fit  entrer  des  détache- 
mens  d'Infanterie  pour  empêcher  la 
ruine  Je  cette  Place  ;  mais  les  foldats 
Allemands  qui  fervoient  dans  l'armée 
de  France,  s'étant  imagines  que  c'étoit 
par  prédileftion  qu'on  avoit  fait  choix 
de  certaines  troupes  pour  les  faire  en- 
trer ^ans  la  Ville ,  &  que  le  deflein 
du  Général  étoit  qu'elles  profitafTent 
feuls  du  butin,  montèrent  avec  fu- 
reur fur  la  muraille,  s'emparèrent  de 
la  Ville,  la  pillèrent  &  y  exercèrent 
mille  cruautés.  La  prife  de  la  Cita- 
delle fuivitde  près ,  &  le  Roi  ordonna 
qu'elle  feroit  rafée  :  ce  Prince  donn^ 
les  mêmes  ordres  par  rapport  à  la  Tput 
deBouvineSt 
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L'Armée  de  France  marcha  enfuite  ! 
vers  le  Hainaut  :  le  Duc  de  Savoye  i  C44, 
vint  à  fa  rencontre,  &  parut  vouloir 
lui  difputer  le  pafldge  de  la  Sambre  ; 
maïs  ce  Prince  voyant  le  Roi  en  difpo- 
fition  de  lui  livrer  bataille ,  jugea  à 
propos  de  n'en  pas  courir  les  rifques , 
il  s'éloigna.  Les  François  fe  répandi- 
rent alors  librement  dans  le  Hainaut , 
&  fe  rendirent  maîrres  de  Bavai  &  de 
Binche,  où  ils  mirent  le  feu  :  ils  trai- 
tèrent de  même  Mariemont  &  plu- 
fieurs  autres  Places. 

Pendant  que  les  troupes  Françolfes 
étoient  occupées  à  ces  expéditions  , 
Tarmée  Impériale  recevoit  tous  les 
/our5  des  renforts  con/idérables,  &  Je 
Duc  de  Savoye  qui  la  commandoit , 
cotoyoit  les  François  ,  &  cherchoit 
loccafîon  de  les  attaquer  au  milieu  des 
Places  de  l'Empereur  où  ils  s'étoient 
engagés.  L'Armée  du  Roi  qui  étoit 
déjà  extrêmement  fatiguée  par  les 
pluies  continuelles  des  jours  précé* 
dens,  fe  voyoit  obligée  de  marcher 
toujours  par  un  tems  pluvieux  &  très- 
obfcur/Le  Duc  de  Savoye  crut  avoir 
enfin  trouvé  Toccafion  favorable  pour 
lifquer  une  attaque, 

JL'armée  de  France  avoit  déjà  pâffd' 
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par  .une  vallée  qu'un  ruifTeau  fepar* 
i^SS^*  P^r  '®  milieu,  &  il  ne  reftoit  plus  de 
Vautre côtd  qu'environ  mille  cnevaux 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Saint-^ 
André  qui  conduifoit  Tarriere-garde. 
Il  y  eut  pendant  toute  cette  marche 
un  brouillard  fi  épais,  qu'à  peine  pou- 
voit-on  s'appercevoir  ;  mais  le  tems 
s'étant  un  peu  éclairci  fur  le  midi  i 
Coligni  envoya  avertir  Saint-André, 
qu'il  croyait  avoir  apperçu  un  c®rps 
de  troupes  d'environ  cinq  à  fix  cens 
Cavaliers. 

On  envoya  au  plutôt  à  la  décou- 
verte deux  Officiers,  qui  rapportè- 
rent que  toute  la  Cavalerie  de  l'Em- 
pereur était  en  marche ,  &  qu'elle  pa- 
roiflbit  former  cinq  à  fix  mille  che- 
vaux. Saint- André  voyant  ^  que  fes 
forces  n'étoient  pas  égales  à  celles  des 
ennemis ,  ne  voulut  point  cependant 
preflfèr  le  paflage  de  fes  troupes ,  ce 
qui  auroit  pu  les  épouvanter ,  ou  du 
moins  y  mettre  quelque  défordre  :  il 
aima  mieux  faire  face  à  1  ennemi ,  & 
il  plaça  fes  gens  fur  une  éininence ,  au 
pied  de  laquelle  couloir  le  ruîflèau 
qu'il  fallait  paflTer  :  ce  fut-là  que  ce  Gé- 
siéral  attendit  que  fe  Connétable  eût 
Kavoyé  du  Jfecours  pour  favorifer  leuc 

paiTa^e. 
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^afiage.  JLiOiiijii'il  fut  arrivé  ,  la  re-  • 
traite  fe  fit  avec  tant  de  conduite  &    15541 
de  valeur,  que  les  ennemis  ne  purent 
jamais  les  entamer. 

L'armée  de  l'Empereur  fuîvît  ce- 
pendant toujours  les  François  pendant 
leur  marche ,  &  il  y  eut  à  plufieurs 
reprifes  différentes  efcarmouches  qui 
continuèrent  durant  toute  la  route 
jufqu'au  Quefnoi.  Auflî-tôt  qu'on  y 
fut  arrivé ,  le  Roi  mit  fon  armée  en 
bataille  pour  recevoir  les  ennemis  ; 
mais  comme  ils  ne  parurent  pas  en  di(^ 
poGtion  de  combattre,  ce  "Prince  pafîa 
dans  le  Cambrelis  où  VI  fit  le  dégât  » 
/puis  il  traverfa  l'Artois  Se  vint  affiéger 
RentK 

Cette  place  ,  peu  confîdérable  par  ^^«^<>»* 
elle-même ,  étoit  cependant  très-forte  *^^* 
par  fa  iîtuation  au  milieu  des  maréca- 
ges entre  des  collines ,  &  par  une  Ci- 
tadelle environnée  d'un  fofle  large  8c 
profond,  qui  étoit  toujours  plein  d'eau 
par  le  moyen  d'un  ruiflèau  qui  couloit 
dan|  la  Ville.  Il  étoit  important  aux 
deux  partis  d'écre  maîtres  de  cette  Pla- 
ce, qui  d'un  côté  couvroit  l'Artois, 
&  de  l'autre  incommodoit  beaucoup 
le  Boulonois  qui  y  confine.  Cependant 
l'objet  principal  du  Roi  en  attaquant; 
TomcXir.  E 
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^S*""*"*^  Renti  n'étoit  pas  tant  de  sien  empa* 
l^S^   ^^^  >  ^"®  d'engager  les  troupes  Impé- 
riales à  une  bataille.'  On  eut  lieu  de 
l'efpérer  ,  lorfqu'on  apprit  que  TEm- 

"^cnrau^fc- P^^®""*  ^"  perfonne  venoit  à  la  tête 

cours,  de  fon  armée  pour  fecourir  la  Place, 
L'arrivée  de  ce  Prince  fut  annoncée 
par  une  décharge  d'artillerie  qu'il  fit 
faire  pour  avertir  les  Aflîégés  qu'il 
n'éroit  pas  loin  d'eux, 

L'Empereur  prit  fon  camp  entre 
Marque  &  Fouquemberg,  den'iere  le 
Bois  de  Renti,  qu'on  appelloit  le  Bois- 
Guillaume,  qui  s'étendoit  depuis  le 
haut  d'une  colline  jufqu'au  camp  des 
François.  Le  projet  de  ce  Prince  étoil 
de  s'emparer  d'abord  de  ce  Bois  ;  mais 
les  Généraux  François  qui  avoieni 
prévu  les  deflTeins  de  l'Empereur  ^ 
avoient  caché  trois  cens  Arquebufierî 
d'élite,  &  avoient  fait  avancer  fui 
le  bord  du  Bois  en  vue  de  l'ennemi 
quelques  Cuirafliers  à  pied  ;  ceux-c 
avoient  ordre  de  fe  montrer  fur  lej 
.hauteurs  ,  &  de  fe  replier  fous  les  Ar- 
quebufiers  dès  que  l'ennemi  viendroi 
à  eux. 

Cette  rufe  réudît  ;  les  Arquebufîer 

Impériaux  vinrent  tomber  fur  les  Cui 

Irailîeis  François  j  qui  en  .s  éloignan 
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îes  attirèrent  jufqu'à  rembufcade  , 
d'où  ils  ne  fe  fauverent  qu'après  avoir  ^554* 
perdu  bien  du  monde.  Cependant 
l'Empereur  qui  avoir  réfolu  de  s'em- 
parer du  Bois-,  partit  de  Ton  camp  du 
grand  matin  avec  Ton  armée,  &  s'avan- 
ça à  la  faveur  d'un  brouillard  fort 
épais  :  on  ne  fut  informe  au  jufte  de  la 
marche  de  ce  Prince  que  vers  le  midi, 
lorfque  le  brouillard  fut  difTipé. 

Le  Connétable  mit  aufliî-tôt  fon 
armée  en  bataille  ;  te  Roi  parcourut 
lui-même  tous  les  rangs  pour  les  en- 
courager ;  &  les  Suiffes  ayant  arrêté 
ce  Prince  pour  lui  demander  de  les 
faire  appuyer  par  quelque  corps  de 
Cavajerie ,  il  leur  dit  avec  bonté  que 
ce  feroit  lui  -  même  qui  les  (ourien- 
droit  comme  fes  bons  amis  &  fesalliés. 
En  effer,  il  fe  mit  lui-même  à  leur 
tête ,  &  leur  témoigna  ainfi  la  confian- 
ce qu'il  avoir  dans  leur  bravoure  Se 
leur  fidélité.  Le  Duc  d'Aumale  &  le 
Seigneur  de  Tavanes  conduifoient  la 
Cavalerie  légère.  Coligni  étoit  à  la 
tête  de  l'Infanterie  dans  une  petire 
plaine  d'environ  cinq  cens  pas  de  long 
&  de  deux  cens  de  large  ,  où  le  Duc 
ëe  Guifes'étoit  misen  bataille ,  ayant 
«vec  lui  le  Maréchal  de  Saint-André , 

.       Eij 
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'  le  Puç  4e  Ne  vers  &  .autres  Officiers 
^^SS^    QénfrauK, 

•Bataille  de  L'Empereur  Goramençafon^ttaqilO 
llcncû  par  faire  charger  les  trois  cens  Ai  que- 
pufiers  qui  étoient  dans  le  Bois  :  ils 
fe retirèrent  en  combattant,  &  vin^ 
yent  fe  réunir  au  corps  de  bataille  du 
>  Puç  de  Guife,  après  avoir  perdu  plu^ 
jieurs  des  leurs.  Les  ennemis  les  pour- 
fuivirent  ;  mais  voyant  que  le  Duc 
fie  Guife  faifoit  bonne  contenance  » 
ils  s'arrêtèrent  pour  attendre  les  au^ 
tre?  troupes  qui  arrivoient  par  les 
côtés  du  Bois,  Auflî-tôt  qu'elles  paru-»*  ' 
rent,  le  Duc  de  Guife  fit  marchera 
eux  une  partie  de  fa  Cavalerie  iégero 
qui  ne  put  foutenir  Teffort  des  jnne-r 
mis  :  ils  firent  un  feu  fi  épouvanta-^ 
bip,  que  la  Cavalerie  Françoife  fut 
contrainte  de  plier ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  d'Officiers  &  de  braves  iolr^ 
4ars. 

Tavanes  vit  la  caufe  de  cette  dé- 
faite; &  lorfqu'on  lui  envoya  ordre 
enfuite  de  charger  l'ennemi ,  ce  Sei- 
gneur fit  dire  au  Duc  de  Guife  que  les 
ennemis  étant  poftés  de  façon  qu  on 
j?e  pouvoit  les  attaquer ,  fans  s'expo- 
fer  ouvertement  à  la  difcrétion  de  la 
xppufquet$xip  ËfpagnQliç  ^ui  bordoij^ 
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le  Boîs ,  toute  la  Cavalerie  feroît  mife  ' 
à  bas  à  coup  d'arquebufe ,  avant'  de  ^SS^ 
pouvoir  aborder  les  Keirres  t  ic  qu'il 
£iIloit  néceflâirement  conimencer  par 
déloger  du  Bois  les  Arquebufîers  eih> 
nemis. 
Coligni  mît  auffi  tôt  pied  à  terre  ^  coiîgnydé^ 
^  ic  prenant  avec  lui  douze  cens  tant  ^»"  un  u^- 
Arquebufiers  que  Cuiraflîers ,  il  mar-  ^nicrUu  ***' 
cha  à  la  tête  une  pique  à  la  main  »  Se 
donna  tête  baiffée  fur  les  Efpagnols 
avec  une  telle  furie,  qù'âlsleseut  bien- 
tôt repouffés ,  quoique  leur  troupe  fût 
deux  fo.is  plus  nombreufe  que  la  fien* 
ne.Tavanes  partit  à  l'inftanc  avec  fon 
corps  de  Cavalerie,  &  acheva  démet- 
tre les  ennemis  en  déroute.  Toute  l'ar- 
mée ennemie  auroit  eu  le  même  fort  « 
û  le  Connétable  eût  fait  marcher  le 
refte  de  fes  troupes  avec  autant  de 
promptitude  que  l'occafion  l'exigeoitt 
Dès  que  l'Empereur  s'apperçut  que 
fes  affaires  prenoient  une  mauvaife 
tournure,  il  fit  retirer  fes  troupes;  & 
la  nuit  étant  furvenUe,  il  remplotra 
toute  entière  à  faire  travailler  à  aes 
retranchemens ,  de  peur  que  les  Fran- 
çois ne  vinflent  dès  le  lendemain  Tat^ 
taqu^r  dans  fon  camp.  Ce  Prince  eut 
ptè$  de  deugc  mille  hommes  de  tuéi 

Éiij 
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dans  ce  combat  ;  la  perte  des  François 
Ij'j'^é  (w  beaucoup  moînsconfîdérable  ,  tUe 
n'alfa  pas  à  p-iis  de  deux  cens  hom- . 
meF.  LeConnéable  pour  faire  mieux- 
connoître  qu'il  avoir  eu  l'avantage  & 
que  la  victoire  lui  apparrenoit,  paffa* 
la  nuit  avec  l'avant  garde  fur  le  champ 
de  bataille» 
"'  y,'  Brantomefapportequelefoirmême 
d'ô  ce  combat ,  il  y  eut  en  préfénce 
du  Roi  une  altercation  aflez  vive 
entre  Guife  &  Coligni ,  au  fujet  de  la 
bataille.  Le  premier  étant  entré  dans 
le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dansf 
rendroitoù  ilcommandoit ,  s'avança 
apparemment  un  peu  trop  ,  &  voulut 
peut-être  tirer  à  lui  tout  Tavantage; 
^.„       Coligni  le    contredit  ouvertement; 

Différent  ^    ./^    ,  «     j-  r 

entre  Guiîc  Cjuile  S  emporta,  &  dit  en  le  tournant 
&  Coligni.  vers  Coligni  ;  Mor  ....  Monjîeur^  ne 
chenhei  point  à  rh^our  mon  honneur» 
Coliî^ni  répondit  aflez  doucement  que 
ce  n^étoit  pas  fon  deflein.  ^ujp  ne  le 
pourrie:^  -vous ^  répliqua  fièrement  le 
Duc  de  Guife.  Coligni  qui  écoit  auflî 
fier,  mais  qui  fçavoit  mieux  fe  con- 
tenir, ne  répondit  rien;  il  regàrJa 
feulement  Guife  d'un  air  qui  fit  voie 
qu'ils  prendroient  enfemble  des  éclair- 
ciÛèmens  plus^  féri^ux.  he  Roi  jentre^ 
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prit  de  les  réconcilier  :  ce  Prince  leur  ' 
parla  long-tetns ,  les  obligea  de  s'em-  ^S^^ 
hr^iîev  y  8c  leur  ordonna  de  vivre  ien- 
fenible  en  bon$  amis.  Une  médiarioii' 
auffi  refpeéèable  arrêta  à  la  vérité  les' 
voies  de  fait ,  mais  elle  ne  fut  pas  ca- 
pable d'établir  entr'eux  une  union 
fincere. 

Le  lendemain  de  la  batailfe  de 
Renrî,  les  Impériaux  délibérèrent  de' 
&  re  retraite  :  TEmpereur  lui  mémo 
pxifoiffbit  être  de  cet  avis  ;  mais  Gon- 
aague  ,  un  de  fes  Généraux  qui  avoit 
con faille  à  ce  Prince  de  rifquer  la  bâ- 
ta lie,  l'engagea  auflî  à  fourenlr  ce 
^u'iJ  avoir  entrepris  :  il  lui  repréfenti 
que  fes  ennemis  ne  manqueroient  pas' 
de  fe  vanter  d'avoir  eu  une  viûoire 
complecte ,  fi  Sa  Majefté  Impériale  fe 
retiroir,  L'Empereur  prit  donc  le 
parti  de  refter. 

Les  Aflîégés  voyant  ce  Prince  de- 
meurer dans  fon  camp  ,  cpntinuerenc 
à  fe  défendre  avec  opiniâtreté ,  duaî 
1  efpérance  d'en  être  fecourus  à  pro- 
pos ,  (i  les  François  entreprehoîentde' 
leur  livrer  un  aflaut.  D'un  autre  côté  , 
le  Roi  appercevant  le  danger  auquef 
il  expoferoit  fes  troupes  en  voulant  - 
forcer  la  Place^  &  ne  doutant  pat  quq^ 

£iiij 
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l'Empereur  ne  profitât  de  ce  ternsponr 
Ijy^,    faire  attaquer  fes  retranchemens,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  hazarder  la  gloi- 
re qu'il  s'étoit  acquife  la  journée  pré- 
cédente. 
teRoîpré-     D'aitleurs  les  vivres  conimençoient 
{^"i\';Jf,£^3  ^manquer,  &  une  efpéce  de  conta-  . 
pecturir        gion  s'étoit  mife  dans  fon  camp,  oè 
tous  les  jouis  il  voyoit  périr  quantité 
de  fes  troupes^  Ce  Prince  réfolut  donc 
de  lever  le  fiége  ;  mais  pour  le  faire 
avec  honneur ,  il  envoya  dire  à  TEm- 
pereur  que  fa  Cavalerie  manquant  de 
iburage ,  iî  a  voit  réfolude  décamper  ^ 
mais  qu'avant  de  s'éloigner  il  lui  oL- 
froit  la  bataille,  &  qu'il  alloit  l'atten- 
-  dre  en-deçà  de  Renti. 

T-;  L'Empereur  ne  donna  aucune  ré- 

■/  ponfe  précife  :  il  dit  feulement   qu'il 

V  verroit  ce  qu  II  auroit  à  faire  ;  mais 

•5-  le  parrïde  ce  Piince  éoit  déjà  pris.  Il 

voyo'.tRentl  fauvée  par  la  retraite  du 
Roi ,  c'étoit  tout  ce  qu'il  demandoit  : 
H  tr  it  d  ^^^  ^^  "^  fongea  pas  à  troubler  les 
YnDçois.  François  dans  leur  marche,  &  ce  fut 
en  vain  qu'ils  l^attendirent  au  lieu  in- 
diqué pour  le^ombat ,  il  n'avoit  point 
envie  de  fe  battre.  Il  s'occupa  feule- 
ment, après  l'éloignement  des  Fran- 
çoIsa  à  faire  fortifier  la  Citadelle  de 
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Renrf,  &  fe  rendit  enfuite  à  Bruxelles.  ■ 

Le  Roi  de  fon  coté,  après  avoir  mis  ^  S  S  i 
des  garnirons  dans  Ardres  &  dms 
Boulogne ,  pattit  pour  Campiegno 
avec  le  Duc  de  Guife  &  les  autres 
Seigneurs ,  &  il  laiiTa  au  Connétable 
le  foin  de  diftribuer  l'armée  dans  les 
autres  Places  de  la  frontière.  Le  Duc 
de  Vendôme  vînt  peu  après  prendre 
le  commandement  des  troupes,  &  le 
Connétable  fe  rendit  à  la  Cour* 

Coligni  qui  avoit  l'honneur  d'ctre 
allié  au  Duc  de  Vendôme ,  refta  au- 
près de  lui ,  &  lui  fut  d'un  grand  fe- 
€;ours  pour  s'oppofer  aux  efforts  que 
les  ennemis  voulurent  faire  fur  cette 
ùontiere.  Ce  VrincQ  mit  enfuite  (es 
troupes  en  quartier  d'hiver,  &  revint 
auprès  du  Roi.   Ce  Monarque  fit  à      j^  ^ 
Coligni  1  accueil  le  plus  flatteur;  &  '^  reà 
j)our  lui  prouver  combien  il  étoit  con-  c^^^ipag 
tent  defes  fervices,  il  lui  fit  préfentdeccntV 
d'une  Compagnie  de  cent  hommes*"**^*' 
d'armesf  Coligni  s'appliqua  à  la  ren- 
dre une  des  plus  belles  du  Royaume , 
il  falloit  être   Gentilhomme  pour  y 
entrer  ;  mais  cette  qualité  ne  lui  pa« 
rut  pas  fuffifante ,  il  exigea  encore  que 
l'on  eût  du  fervice  ,  &  même  que  l'on 
eut  donné  des  preuves  fignalées  dq 
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■  valeur  ;  au  refte,  il  n'étoit  fi  difficile 


•1J'J•^4.  dans  ce  choix ,  que  pour  avoir  des  fu- 
jets  qui  méritaflent  les  attentions  qu'il 
avoit  pour  eux  ;  car  il  les  traitoit  avec 
une  diftinftion  particulière ,  &  même 
afin  qu'ils  puflent  fe  foutenir  avec 
honneur  dans  lé  fervice ,  il  donnoit 
fouvent  du  fien  pour  augmenter  leur 
payç. 

i— —      L'année  fuivante  les  armées  fe  re- 

irrr  ^îrenten  campagne,  mais  la  guerre 
ne  fe  fit  que  fort  molement  en  Flan- 
dre. L'Empereur  &  le  Roi  également 
épuifés  de  forces  &  d'argent  ,  né- 
toient  pas  en  état  de  fe  conduire  avec 
la  même  vigueur  que  les  années  pré- 
cédentes :  il  ny  eut  ni  fiége,  ni  ex- 
pédition d'éclat,  chacun  ne  s'occupa^ 
qu  a  fortifier  fes  frontières.  Pendant* 

Conféren-ce  tems-là  ,  l'Angleterre  s'entremit 
pour  Japour  procurer  la  paix,  &  il  fut  enfin 
réfolu  que  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois &  Impériaux  s'aflembleroient  à 
Merk,  entre  Ardres ,  Calais  &  Gra- 
veliries  ;  mais  ils  firent  réciproque- 
ment des  demandes  fi  exorbitantes  , 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  con- 
clure. On  remarqua  même  que  les 
Miniftres  de  l'Empereur  ne  cher- 
cboient  qu'à  traîner  en  longueur  >  fous  ' 
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wctexte  de  ménager  la  paix,  &  que    ï  5  JJ- 
leur  deffein  étoit  dç  reprendre  bientôt 
les  armes.  En  effet,  les  Impériaux  (e  Onr^prei 
hâcoient  de  faire  des  préparatifs  de  i«  "»«*• 
guerre,  afin  de  pouvoir  nous  furpren- 
dre.  On  reprit  donc  les  armes ,  &  les 
troupes  des  deux  partis  continuèrent 
à  ravager  les  frontières.  Au  refte ,  les 
avantages  furent  peu  confidérables  de 
part  &  d^autre  ,  parce  jque  la  faifon 
ctoit  déjà  fort  avancée. 

Le  Gouvernement  de  Picardie  étant  ^  Coiigm 
venu  a  vaquer  dans  le  courant  de  cette  Gouy;irn« 
année  ,  par  la  démiffion  qu'en  fit  An-  ^«  ^'^^^^ 
noine  de  Bourbon ,  Duc  de  Vendôme, 
en  partant  pour  aller 'prendre  poflef- 
fion  des  biens  du  Roi  de  Navarre  fon 
beau-pere,fe  Roi  le  donna  à  Coligni  : 
cette  faveur  étoit  d  autant  plus  figna- 
lée,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  fol- 
lici^é  ce  Gouvernement ,  &  n'avoit 
pu  l'obtenir.  Coligni  eut  la  générofité 
de  refufer  d'abord  cette  grâce ,  & 
même  de  s'employer  pour  la  faire  tom- 
ber fur  Condé  ;  mais  ce  Prince  le  re- 
mercia de  fa  bonne  volonté,  &  le  pria 
de  la  lai  conferver  pour  des  circonf- 
tances  plus  favorables. 

Coligni  accepta  donc  ce  Gouver- 
nement,  8c  reçut  ordre  peu  après  d'ea- 

Evj 
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aller  vifkcr  les  Places.  Perfomie  alori 
^SSS-  n'étoit  jplus  capable  d'ét^lir  la  police 
&  la  dilcifrime»  fi  néceffaires  dans  les 
Places  qui  font  voifîhes  de  Tennemî. 
Ce  Seigneur  avoit  employé  le  loifîr 
que  lui  avoit  donné  le  rallentiâèment 
de  la  guerre,  à  travailler  à  de  fages  ré=- 
•  glemens^  qui  dans  la  fuite  oat  fervi 
pendant  îong-tems  de  guide  aux  Offi- 
ciers même  les  plus  expé'rîtiientés- 
Brantôme  nous  apprend  que  les  leçons 
de  ce  Général  étoient  fi  eftimées ,. 
qu'on  eut  foin  de  les  faire  imprimer 
&  de  les  répandre  parmi  les  Militai- 
xos.  Il  ajoutée  qu'il  a  fouvent  entendu» 
des  Capitaines /même  du  parti  con- 
traire à  Coligni,  dire  à  Toccafion  de 
quelque  difficulté  qui  fe  préfentoit  r. 
Il  faut  en  dtla  fe  gouverner  &  régler 
par  Us  ordonnances  de  Monjîeur  t  A^ 
miraL 

Cet  Auteur  ajoure-  que  CoHgni 
non-feulement  fçavoit  prévoir  &  or- 
donner tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
au  bon  ordre  ;  il  avoit  encore  un  talent 
particulier  pour  faire  obferver  ce  quMf 
commandoiî  ;  &  lorfqu^îlvoyoit  que 
la  douceur  &  les  bonnes  façons  n'é- 
taient pas  fuffifantes  pour  ramener  le 
£ptldat  à  fon  devoir»  il  f^avoit  coo- 
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traindre  fon  humear  naturellement! 
douce  &  compatiflante ,  &  agiflbit  en   i  ^ff. 
toute  rigueur. 

Coligni  partit  donc  paiïr  fe  rendre  coiî|aîpar 
dans  fon  Gouvernement ,  oui!  donna  p^»j;^^Î" 
par-tout,  &  principalement  fur  letf^ 
frontières  des  ordres  fi  exaâs,  qoe  le^ 
troupes  Impériales  ne  purent  rien  en- 
treprendre. Comme  il  paroifToit  que 
le  deflein  principal  des  ennemis  étoic 
d'attaquer  Mariembourg  &  Rocroî , 
Coligni  alla  joindre  le  Duc  de  Neversr 
qui  commandoit  l'armée  de  France  , 
&  prit  des  mefures  avec  ce  Général 
pour  renverfer  les  projets  de  l'Env- 
pereur. 

Il  s^agiffoit  d'abord  de  faire  entrer 
des  vivres  en  abondance  dans  les  deux 
Places  qui  étoient  menacées.  Coligni 
fut  près  d'un  mois  à  travailfer  conti- 
nuellement pour  exécuter  cette  entre- 
prife  qtti  étoit  alors  extrêmement  dif- 
ficile ,  parce  que  les  fréquens  paflàges: 
des  troupes  avoient  épuifé  tous  les 
Pays  circonvoifins  :  il  fît  en  mê'îie 
rems  des  levées  de  troupes ,  afin  d'à* 
voir  une  armée  aflez  forte  pour  re- 
poufler  l'ennemi ,  en  cas  qu'if  fe  pré- 
fentât  pour  traver fer  T  exécution  de  ce 
ju  on  avait  projette^ 
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Enfin  îe  vingt-troifiéme  d'Oé^obre* 
^SSS*  ^oligni  à  la  tête  d'environ  fix  cens 
Gendarmes ,  vint  au  Château  Por- 
cien»  Les  autres  troupes  fe  ra(remble« 
rent ,  les  unes  à  Montcornet ,  les  autres 
à  Maubert-Fontaine  :  la  Cavalerie  fe 
logea  à  r£chelle ,  à  Aubigni ,  &  dans 
d'autres  endroits  des  environs.  Co- 
ligni  qui  conduifoit  Tavant-garde  de 
cette  armée ,  partjit  le  même  jour  pour 
Rocroi,  d^où  il  envoya  de  la  Cavale- 
rie légère  à  la  découverte  ,  pour  ob- 
ferver  les  chemins  ,  &  tâcher  de  con» 
noîire  les  deffeins  des  ennemis. 

Le  lendemain  Coligni  partît  de 
Rocroi ,  &  fut  remplacé  par  le  Duc 
de  Nevers  ,  qui  y  arriva  le  même 
jour  avejc  cinq  cens  Gendarmes,  Le 
Rhingrave  s'y  Kendit  auflî  en  même 
tems  avec  les  Compagnies  Alleman- 
des qu'il  commandoiî.  Les  convois  s'y 
raflTemblerent  alors  ,  &  y  refterent 
jufqu'à  ce  qu'on  eu:  reçu  des  nouvel- 
les des  troupes  qui  écoient  allées  fe 
loger  à  Couvins ,  fitué  à  une  lieue  de 
Mariembourg.  L'ennemi  ne  paioiflant 
cnttcT*d/s  ^  pas  vouloir  faire  aucune  entrépnfe  , 
convois  dam  on  fit  marcher  les  cjnvois  ,   &  dès 

Marienbouraf  •         •  At't 

&  dansRo-*^  premier  jour  Manembourg  reçut 
«f«i.  quinze  charrettes  chargées  de  vivxes  i 
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le  Tefte  entra  les  trois  jours  fuivans  ,î 
mais  avec  une  extrême  difficulté,  par-   i  SSS* 
ce  que  les  pluies  continuelles  rendi- 
rent alors  Iqs  chemins  prefque  impra*» 
ticables. 

Les  ennemis  firent  quelques  cour- 
fes  fur  le  reftant  de  ces  convois ,  mais 
l'avantage  fut  prefque  égal  de  part  & 
d'autre.  Ils  renoncèrent  enfin  à  har- 
celer les  François ,  fur  le  rapport  que 
leur  fit  un  prifonnier  qu'ils  avoient 
fait.  C'éroit  un  vieux  foldat  accoutu- 
mé aux  rufes  militaires  ,  qui  par  fon 
induftrie  avoit  beaucoup  contribué  à 
faire  amaffer  des  vivres.  Ayant  été 
pris  &  fouillé ,  on  lui  trouva  la  com- 
miffiondu  Duc  de  Nevers  ;  il  fut  in- 
terrogé en  conféquence  fur  les  vivres 
qui  écoient  entrés.  Ce  foldat  avec  un 
air  d'aflîirance  exagéra  tellement  les 
munitions  qu'il  y  avoit»  tant  dans  Ma- 
riemboui  g  que  dans  Rocroi ,  que  les 
ennemis  perdirent  Tefpérance  de  fe 
rendre  maîires  de  ces  deux  Places  : 
leurs  troupes  furent  mifes  en  quartiers 
d'hiver,  &  les  Généraux  fe  retirèrent 
à  Bruxelles  auprès  de  l'Empereur.  Ce  L'Emperent 
tut-Ia  que  ce  rrmce  fit  convoquer  les  ^  fon  fiu 
Etats  Généraux  de?  Pays-Bas  &  les 
Chevaliers  de  la  Toifon  d'ôr,  &  qu'eo- 
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'leur  ptéfence  il  abdiaua  entlerenrenc 
^SSS*  le  gouvernement  de  les  Royaumes  & 
de  Tes  autres  Etats  en  faveur  de  Phi- 
lippe fon  fils  :  il  conferva  feulement 
rËmpire  %  mais  ce  ne  fut  que  pour  tra* 
vailler  à  en  gager  Ferdinand  ion  frère, 
élu  déjà  Roi  des  Romains ,  à  céder  fes 
prétentions  à  Philippe  >  maiifes  folli- 
citations  Turent  inutiles  ,  ce  Prince 
^  D'en  voulue  rien  faire« 

^'*'**'*—     Quoique  l'Empereur  fe  fât  démis 
\fSS^*    ^®  ^«s  Etats  dans  le  deflein  de  fe  reti- 
rer du  monde ,  il  demeura  cependant 
encore  pendant  quelque  tems  auprès 
de  fon  hls.  Il  appréhendoir  que  dans 
la  fituation  où  étoient  les  affaires  de 
l'Europe  ,  ce  jeune  Prince ,  encore 
fans  expérience ,  ne  s'exposât  témérai- 
rement aux  hafards  d'une  guerre  dont 
le  fuccès  pouvoit  être  malheureux  ;  il 
voulut  avant  de  Tabandonner  à  lui* 
même,  lui  fournir  les  moyens  de  s'af-- 
fermir  fur  le  Trône  par  une  paix  folide, 
ou  du  moins  par  une  trêve  ae  quelque;? 
années, 
Onpfopofe     Pour  y  parvenir ,    l'Empereur  fe 
*•  l'Empire  îervit  de  J  entremile  de  la  Couronne 
AU  Fraflcc. d'Angleterre  ,  qui  avoit  offert  fa  mé- 
diation pour  la  paix.  Les  chofes  furent 
Wienées  au  point  >  que  de  part  Si 
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tfaotre  il  y  eut  des  Plénipotentiaires 
nommés  pour  affiderau  conférences    tJS^* 
qui  devaient  fe  tenir  dan?  le  Couvent 
de  Vaucelfes ,  près  de  Cambrai.  Coli-  Coiigny  eft 
gni  fut  chargé  parle  Roi  de  négocier  „"|^-î,f^^^ 
avec  les  Miniftres  de  l'Empereur;  on 
lui  donna  pour  adjoint  Sebaftien  de 
TAubefpine  ,  Maître  des  Requêtes. 

Après  de  longues  conteftations ,  il  , 

fut  enfin  réglé  qu'il  y  auroit  entre  les  ,.J 

deux   CouTonnes  une  trêve  de  cinq  ^ 

atnnées  ;  &  que  tant  qu'elle  dureroit , 
les  detlx  Princes  fetiendroient  routes 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  pen- 
dant la  guerre.  Ce  Traité  dont  il  eft  ^f  ^V^uéî? 
inutile  de  rapporter  ici  le5  diflférens 
articles,  fut  conclu  le  cinquième  du 
mois  de  Février.  Qu^atre  jotTrsî  après 
on  lim  une  conférence  fur  rechange 
dQS  prifonniers ,  &  ils  furient  rendus 
de  part  &  d'autre.  Le  fuccès  de  cettd 
négociation  fut  d'autant  plus  a.^réableJ 
à  Coligni ,  qu  il  eut  enfin  le  plaifir  de 
revoir  fon  frère  d'Andelot, qui  étoit 
prifonnier  chez  les  ennemis  depuis 
long-tcms. 

Peu  après  la  condufion  de  cette 
trêve  ,  Coligni  fe  rendit  à  Bruxelles 
auprès  de  1  Empereur;  &  le  Comte  de 
LailaiD^Plénipoteatiairede  ce^Prioc^ 
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■  vint  à  Bloîs  trouver  le  Roi ,  pour  faîftf 

J4.10.  chacun  de  fon  côté  figner  l'obferva- 
tion  du  Traite  à  ces  deux  Princes.  La 
trêve  fut  auilî-tôc  publiée  à  Merz  pai? 
ordre  du  Roi  ;  mais  l'Empereur  ne  la 
fit  publier  en  Flandre  que  quelque 
tems  après,  parce  Kjue  Philippe  fon 
fils  avoic  dellein  de  la  reftraindre  à 
un  plus  petit  nombre  d'années. 

Le  Pape  qui  necomptoic  nullement 

^^*P^  fur  celte  trêve  ,   fur  très-furpris  lorf-  ^ 

"°^*  que  le  Cardinal  de  Tournon  qui  étoit 

alors  à  Rome  lui  tn  appri»^  la  nouvelle. 

Il  eut  beau  aflurer  Sa  Sainteté  que  le 

.  .  '  Roi  ne  renonçoitpas  pour  cela  à  l'al- 
liance qu'il  avoit  contraâée  avec  le 
Saint  Siège  ;  le  Pape  &  les  Princes  qui. 
étoient  dans  fes  intérêts,  tâchèrent 
de  diflîmuler  leurs  mécontentemeos  : 
mais  ils  trouvèrent  néanmoins  fort 
mauvais  que  le  Roi  eut  confenti  à  la 
trêve  fans  en  avertir  le  Saint  Père. 
.  Ce  Pontife  qui  n'aimoic  point  la 
Maifon  dj  Autriche ,  n'avoir  cependant 
jaçnais  ofé  fe  déclarer  conrre  l'Empe- 
reur, que  lorfqu'il  s'éroit  vu  appuyé 
du  Roi  de  France,  &  cetre  alliance 
avoit  été  le  fruit  des  négociations  & 
des  démarches  des  neveux  du  Pape .  8c 
prinçipabmçnt  du  Cardinal  CarafiTe  ^ 
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t|QÎ  efpéroient  en  tirer  de  grands  avan-  ' 
tages.  Ils  furent  extrêmement  décon-  ^SS^ 
certes ,  lorfqu'ils  fe  virent  par  ce 
moyen  déchus  de  leurs  erpérances,  & 
expofés  aureffentiment  de  la  Maifon 
d'Autriche,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  fe  venger  tôt  ou  tard.  Ils  entrepri- 
rent de  rompre  cette  trêve,  &  écri- 
virent à  ce  fujet  à  la  Cour  de  France  : 
leurs  Lettres  firent  quelque  impredioti 
fur  le  Roi ,  mais  le  Confeilde  ce  Prin* 
ce  le  rafTura,  &  rendit  inutiles  les  dé-* 
marches  des  CarafFes, 

Le  Pape  ,  ou  plutôt  fes  neveux  [  cat  tei  neyeux 
le  Saint  Père  étoittrop  vieux  &  trop^^  Pape  en* 
infirme  pour  le  mêler  d  affaires  )  pri-  de  rompre  i« 
rent  un  parti  en  apparence  tout  op  *''^^*» 
pofé  aux  deflèins  qu'ils  avoient  faît 
paroître  jufqu'a'ors  :  ils    décidèrent 
que  le  Pape  fe  porteroit  pour  média- 
teur, &  qu'il  envoyeroit  deux  Légats, 
Tun  à  l'Empereur  &  l'autre  au  Roi  de 
France ,  pour  féliciter  ces  Princes  fur 
la  trêve ,  &  les  exhorter  à  entrer  en 
négociation  pour  conclure  une  paix 
parfaite. 

Le  Cardinal  neveu  fut  député  à  la  LeCardînaf 
Cpur  de  France  à  cet  efifet  :  il  arriva  à  ^^'i^^ll^l 
Fontainebleau,  oii  il  trouva  la  Cour  ççfjeu 
partagée  en  différentes  faâions.  ^e 
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Connétable  déjà  vieux  &  et\f\uyê  ié 

iXr^ô.  la  guerre,  dont  fa  prudence  lui  fai- 
foit  craindre  les  mauvais  fuccès ,  ne 
penfoit  qu'à  la  terminer.  Coligr  y  fon 
neveu  penfoit  de  même,  &  d'ailleurs 
la  tiéve  étoit  fon  ouvrage  ,  &  il  fe 
.  faifoit  un  point  d'honneur  de  lu  foU- 
tenir.  Les  Guife  au  contraire  ertipor- 
tés  par  l'amour  de  la  gloire  &  paf  unb 
ambition  démefurée^  qui  leurfaifoient 

^  efpérer  qu'à  la  faveur  des  troubles 

ils  pourroient  augmenter  leur  crédit 
&  leur  puiffance»  étoient  fort  é!oi- 
^gnés  de  la  pai5c,  &  n'oublioient  rien, 
pour  engager  le  Roi  à  reprendre  leâ  , 
armes* 

'  D'un  autre  côtéi  le  Roi  étoît  dans 

titie  gtatide  irréfolution  i  ks  derniers 
fuccès  lui  faifoient  fouhaiter  la  guer- 
re ;  retenu  cependant  par  le  Connétae 
ble  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fut 
fou  efpriti  il  n'ofoit  aller  contre  le 
fentiment  d'un  Général  de  cette  confi- 
dération«Xe  Cardinal  Légat  ne  fut 
que  légèrement  alarmé  des  difpoG<» 
tions  du  Prince^  Comme  les  inftruc- 
tions  fécrettes  dont  il  étoit  charge 
le  mettoient  à  portée  «  &  lut  ordcro-» 
noient  même  de  n'épargner  ni  follrci- 
t«tij^ns»  nipromefles,  nipréfea;  pou( 


rèuffir ,  il  fçut  habiUjpçnt  tirer  parti 

def^  çotDmiflîon.  ^JS^* 

Perfonne  n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  la  faire  valoir  :  jeune  encore, 
beau  ,  bienfait ,  expérimenté  dansTart 
de  feindre ,  il  joua  tous  les  pe»  Ton- 
nages qu'il  crut  néçeffaires  pour  par- 
venir à  fes  fins.  //  /i  montra ,  dit  Mer 
zerai ,  Cavalier  parmi  la  Noblejpi  >  ga^ 
lant  parmi  Us  Dames ,  de  gaye  humeur 
parmi  les  plus  gaillards  ,  fit  la  cour  à 
la  Duchciïe  de  Falemeinois  (  Digne  de 
Poitiers ,  Maîtrçfle  du  Roi  )  &  la  r^- 
gala  de  fort  beau^  ptiftns  de  la  part  dt$ 
Saint  Père  &  de  la  fienru.  Comme  il 
joiçnoit  à  un  extérieur  extrêmement 
avantageux  une  grande  facilité  d'ex- 
preffîon  ^  &  autant  dç  hardieÇe  qqe  de 
grâce  dans  Iç  difcours  ^  il  fît  au  ^o^ 
un  difcours  très-pathériquç,  qui  eut 
tout  l'eflFet  que  l'Orateur  pouvoir  en  .  "^ 

attendre. 

H  lui  repéfenta  que  I«  Rois  de^ 
Fratice  avoient  toujours  tait  prote|- Légatf 
fîon  de  Pe^aâitude  la  plusfcrupulèufe 
à  foutenir  leurs  Alliés ,  &  que  mén^e 
fens  qu'il  V  eut  de  Traité  qui  y  enga- 
geât ,  il  fufiîfoît  à  un  Prince  d'êtr« 
mallievire.ux ,  pour  trouver  chjez  ley 
E/ançois  une  î)£0teâiôn  aflurée  >  c^ 
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îe  mettoit  à  couvert  de  l'infulte  de 
*  ISS^*  ^^^  ennemis,  »  Songez  donc  ,  grand 
p  Roi ,  dit-il  en  finiflant ,  à  foutenic 
a»  la  gloire  héréditaire  de  votre  Mai- 
»  fon ,  &  craignez  que  de  vains  fcru- 
»  pules  ou  plutôt  une  modération  mal 
>»  placée  n'en  terniflent  toutl'éclat;  lie 
to  fermez  pas  l'azile  le  plus  aflliré  de 
h  tous  les  Souverains  Pontifes  &  de 
53  tous  les  Princes  malheureux  :  pri- 
»  vés  des  fecours  qu'ils  efpérent  trou- 
»  ver  en  France  ,  ils  feroient  réduits 
»  à  la  trifte  néceffité  d'implorer  hon- 
>3  teufement  la  protedion  de  vos  pro-» 
5»  près  ennemis  ,  &  de  mandier  chez 
a»  eux  un  appui  que  votre  Royaume 
y  leur  doit  ». 

Le  Légat  accompagna  ce  difcours 
d'un  préfcnt  qu'il  fit  au  Roi;  il  n'étoic 
pas  confidérable  ,  ce  n'étoit  qu'une 
épée  ,  maïs  elle  étoit  bénite  par  le 
Saint  Père ,  &  Fadroit  Négociateuç 
la  préfenta  avec  beaucoup  de  pompe 
.  &  de  cérémonie ,  &  dit  au  Roi  que 

le  Pape  la  lui  çnvoyoit  comme  à  un 
grand  Prince,  qui  méritoit  à  tous 
égards  le  titrç  augufte  de  Défenfeuc 
jde  l'Eglife  Romaine.  Eqfuite  pour  le 
flatter  encore  davantage  ,  il  parla  de$ 
ilioits  4e  U  France  fur  le  Roy^umt 
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dcNapIes,  &  fit  voir  que  la  conquête' 
en  pourroit  être  d'autant  plus  facile ,  ^Si^^ 
que  le  Pape  fourniroit  des  troupes  & 
des  vivres,&  qu'en  un  mot  on  n'omet- 
troit  rien  de  ce  qui  feroit  néceflaire 
pour  applanir  toutes  les  difficultés 
dont  une  entreprife  de  cette  nature 
pouvoit  être  fufceptible, 

La  Ducheflè  de  Valentînois  déjà  LeRwcM-j 
gagnée  par  les  riches  préfens  du  Car-p';'^^,*  J|J^ 
dmal  Légat ,  agit  vivement  en  fa  fa- 
veur auprès  du  Roi  ,  &  contribua 
beaucoup  au  parti  que  ce  Prince  prit 
enfin  de  rompre  la  trêve.  Il  fut  donc 
réfolu  qu'on  feroît  la  guerre  en  faveur 
du  Pape  ,  mais  comine  le  Roi  avoic 
toujours  quelque  fcrupule  fur  les  en- 
gagemens  qu'il  a  voit  pris  avec  L*Em- 
pereur  ,  le  Cardinal  Légat ,  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  avoit  du  Saint  Père, 
lui  donna  l'abfolution  des  ferment 
qu'il  avoit  faits  en  ratifiant  la  trêve  » 
&  lui  permit  même  d'attaquer  PEin- 
pereur  fans  lui  déclarer  la  guerre  au- 
paravant. 

Ap^ès  toutes  ces  précautions,  oa 
ne  conferva  plus  aucun  fcrupule ,  Se 
l'on  fe  mit' en  devoir  d'agir  à  force 
ouverte.  Le  Duc  de  Gurfe  mfla  eh    LeDoca* 
Italie  à  la  tête  des  troupes  de  FranM^pon/iiSlli^ 
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»&  accompagné  de  la  plus  grande  par- 
iSJ9'   ^^^  ^^  '^  jeune  Noblefle  :  mais  lorfqu  il: 
y  fut ,  il  nç  trouva  rien  de  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  promis;  on  crut  mênie 
cepuis ,  dit  Mezerai  ,  que  dès  qu'il 
entra  en  Italie ,  les  neveux  du  Papç 
avoientfait  leur  accomoK)  dément  avec 
U^  Efpagnotis ,  &  qu'ils  oe  lyi  avoient 
donnéla  peine  de  Venir  que  pour  faire 
leur  co4iditipn  meilleure»  &  obtenij: 
de  plus  grandes  fûretés. 
.  Goligni  fut  obligé  alors  de  vaincre 
toutes  les  répugnances  qu'il  avoit  à 
rompre  un  Traité  dont  il  avoit  lui- 
même   porté  lei   paroles ,  &c  qi^'ii 
croyoit  nécefl^ires  ^u  biep  d^  l'£tat  ; 
il  eut  ordre  de  marcher ,  ^  ipeme  de 
faire  une  irruption  fubite  fur  Je  Pay^ 
udlrlpt^^'  ennemi ,  a6n  de  ^'aflîirer  d'abord  d^ 
ëceOouari.    quelques    avantages    en  recommen- 
çant 1;^  guerre.  Il  s'av^nç^  du  c6t^ 
^^^^^^^^  0e  Doutai  au  comnaencçment  de  Jan- 
^^""^"^  vier,  &  arriva  fecrptt^mçnt  pendant 
^SS7*   )^  i^l^ît  jufques  fpus  les  murailles  de 
la  Vil^e  Ja  vefîUe  des  Rois ,  &  fit  tout 
préparer  pour  efcalader  la  Place.  L'en- 
treprife  devoît  réuflîr  d'aut,ant  plus 
facilement,  quç  Us  Bourgeois  &  la 

Î^arnifon  qui  ne  fe  méfioient  de  rien  ; 
%  {œpfoieiit  tranquillement  ^  apr^s 
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-avâîr'fait  grande  chère  ce ^îr- là; ' 
mais  une  femme  de  la  Ville  étant  aUée   ^JS7^ 
parhazard<iu<:ôté  oùron  aUoic  plan- 
ter les  ^échelles,  donna  par«tout  l'ar 
larme  £c  réveilla  les  Sentinelles  :  la 
garnifon  fe  prouva  aufli  cet  fous  Iqm 
armes ,  &  les  remparts  furent  dans 
un  inftant  bordés  de  croupes  de  tou- 
xes  parts*  Coligni  fe  voyant  décou-  ^^y^!^^^^ 
yen,  ne  «fume  point  ion  entrçprifeu  ^ 
il  fe  retira. 

Cependant  comme  iltie  VQuloit  pas  ^  î.  'f'^**  * 

^         r  c  ir    ^         '  ^  brûle  11  vJUt 

que  les   pemes  fuilent  ennerem^m:  aeX,«, 

ferdues  »  ï\  rs^batk  fur  -la  Ville  de 
^ens,  qui  fut  biet^tèt  forcée.  Après 
«s'en  être  rendu  maître,  il  la,  piUa  &  y 
mit  h  feu:^yant  enfuite  parcoufii  6c 
Savage  une  partie  <le  4a  frontière ,  il 
Mmit  fes  troupes  dans  leurs  quartiets 
ifbiver,  &  s'en  reviat  ayecunbutis 
iconfidérable* 

Le  Roîd'Efpagne  qui  étolt  .alotf  mthttêtéèi 
1  Bruxelles^  fut  extrêmement  jéconnécrpasiMfl««a 
-de  cette  enireprife.,  U  s'ett;plaignit^|g^^ 
.hautement;  mais  ia  Cour  .de  France  axmcu 
pour  fe  difculper  d'avoir  ^manqué  aa 
Traité,  fit  publier  un  Manifefte  »  par 
lequel  elle  préteadit  démontrer  -que 
c'âoient  ifi$  Efpagnols  eux««eiêBf)ca 
loyi  jftvf>ient  rompu  la  stffvt  icsfti^ 
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■  miers,  &  qu'on  n'avoit  fait  quefuî- 
jyjy,  vre  leur  exemple.  Les  manifeftes  di- 
fent  ordinairement  tout  ce  que  l'on 
veut ,  &  une  main  habile  trouve  tou- 
jours facilement  des  tournures  fédui- 
f^ntes,  qui  donnent  un  air  de  juftice 
aux'chofes  qui  en  paroiflent  les  moins 
fufceptibles;  jamais  Souverain  n'a 
manqué  de  bonnes  raifons  pourfou- 
tenir  la  caufe  qu'il  veut  défendre. 

Les  ennemis  ne  s'en  tinrent  pas  aux 
plaintes ,  ils  firent  au  plutôt  tous  les 
mouvemens  néceflaires  pour  fe  défen- 
dre ,  &  même  pour  feire  les  plus  vives 
'  attaques  ;  mais  afin  d'y  procéder  avec 
avantage,  ils  commencèrent  par  fe 
chercher  des  alliés.  L' Anglererre  étoit 
alors  en  paix  avec  la  France,  &  une 
<les  conditions  du  dernier  Traité  por- 
toit  que  les  Anglois  n'entreroient 
point  dans  les  querelles  de  la  Maifon 
{>  d'Autriche.  Cependant  les  intrigues 

f.  de  la  Cour  d'Efpagne  prévalurent,  & 

ranimèrent  aifément  l'ancienne  ayer- 
-fîon  de  l'Angleterre  contre  la  France: 
la  négociation  qui  produifit  la  rup- 
ture fut  néanmoins  un  peu  longue, 
car  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juin  qiief 
Us  Anglois  fe  déclarèrent, 
^uelcjue  tems  après  cet  çclat ,  i^ 


cen  mai 


Koîd^Efpagne  fit  marcher  fes  troupes» 
&  l'armée  de  ce  Prince  fe  raflèmbla  à  ^S57. 
Givet ,  près  de  Chârlemont*  fous  les  L'année 
ordres  au  Duc  de  Savoye.  On  conjec*  é*E£p*^e  : 
tura  en  France  par  la  marche  de  ce  ^^*^ 
Général  que  fon  deflèin  étoic  d*en- 
trer  en  Champagne,  &  de  s'emparer 
de  Mézieres  &  de  Rocrôi»  afin  de 
fermer  les  paflages  aux  fecours  qu'on 
pourroit  envoyer  à  Mariembourg:  en 
effet,  les  ennemis  arrivèrent  bientôt 
auprès  de  cette  dernière  Place ,  mais 
ils  ne  firent  qu^y  efcarmoucher^  ils 
prirent  enfuite  quantité  d'échelles  & 
autres  Inftrumens  néceflaires  pour 
une  attaque  imprévue ,  &  marchèrent 
vers  Rocroi  ;  ils  croyaient  forcer  cette 
Place  en  peu  d'heures,  cependant elU 
fit  une  fi  vigoureufe  réfiftance ,  &  l'ar- 
tillerie fiit^r  vie  avec  une  telle  exac- 
titude ,  que  les  Aflaillans  furent  obli- 
gés de  faire  retraite  après  avoir  per- 
^u  beaucoup  de  monde» 

Ils  prirent  enfuite  leur  route  par 
Chimai  &  Glavon,  d'oii  ils  fe  rendi- 
rent à  la  Capelle  &  à  Vervins^  où  ils 
?mirent  tout  a  feu  &  à  fang  :  ils  allè- 
rent enfuite  du  côté  dje  Guife,  Léf 
troupes  Françoi^es  qui  n'étoient  pas 
<»core  affez  confidérafeles  pourattai» 

Fil 
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*  auer  l'ennemi ,  fe  contentèrent  de*!^ 
.1  Jjy.  4uîvre  à  travers  la  Thierache ,  &  yinr 

.rent  fe  raflembler  à  Pierre-  Font, 

f.  y   '  ç     -Ce  fut- là  que  le  Connétable  de 

te^ncTà^iv'-Montmorenci;  CoUgni  &  le  Mare- 

méedc  Fian-ohal  de  Saint-André,  qui  étoienc  ea- 

■^^  ,core  à  la  Cour,  vinrent  ù  rendre  le 

^^8  de  Juillet.  On  timle  même  jourun 

..  grand  confeil  fur  le  çarti  qu'on  javoit 

(  à    prendre.    P^lufîeurs    prétendirent 

Su'on  ne  devoit  nullement  s'ipquiéter 
es  jiîouvemens  des  ennemis;  que 
♦leurs  troupes  sMtoient  r^embléeip 
^rop  tard  pour  pouvoir  efpér«r  de 
grands  avantages  de  cette  campagnes  « 
&  que  le  grand  appareil  qu'on  voyott 
,de  leur  part ,  n'étoit  pirécifément  que 
pour  la  montre ,  &  qu'ayant  4>erdu 
i  l'efp€i:ance  de  faire  quelque  progrès 

du'  c6té  dt  la  Champagne  ,  ils  ne 
cherchoient  qu'un  prétexte  honnête 
pojurfe  retirée 

Le  Connétable  fut  d^un  avis  tout 
oppofé,  &  il  foutint  que  les  ennemis 
n  avoient  abandonné  les  frontières  de 
CJiampagne,  que  dans  Tefpérançe 
d'avoir  de  plus  grands  avantages  en 
Picardie,  &  de  s'^y  emparer  de  quel- 
ques Places  avant  que  les  François 
^j^nt  en  état  de  pourvoir  à  l^. 
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défenfe,  Colignî  fut  du  fentitnent  de  ' 
fon  oncle .  &  il  Tappuya  par  des  Let-    ï  SS7* 
très  cju^il  recevoir  fréquemment  de-     £«,  ean^ 
puis  qùclq^s  jours  de  la  part  de  Se- jn*'?jp«*5*fl 
narpont  &  de  ViUeboi»,  deux  Offi-^*^'""^"* 
ciers   de  marque  qui  lui  ma^doienr. 

S[ue  les  ennemis  avoient  furement  def^ 
ein  de  faire  irruption  fur  les  frontie* 
res  de- Picardie. 

Cet  avis  fut  encore,  confirmé  par 
d'autres  nouvelles  qu'on  rççut  alors* 
On  apprit  que  le  Duc  de  Savoy es'é- 
toit  retiré  de  devant  Guife,  après  être' 
refté  trois  jours  en  préfence  de  cette* 
PJace  ,-&  qu'il  n'avoit  pas  même  tenté 
d'en  former  Je  fiége  comme  tout  Je* 
loonde  l'avoir  çrUé  Sondeflttin'avoit 
été  feulement  de  troinper  les  François» 
&  de  les  engager  à  faire  pailèr  à  Guife 
la  garaifon  de  Saint  Quentin»  qui 
n  étoit  pas  éloignée ,  &  de  conduire 
auffi-tôt  fçn  armée- vis-à-vis  cette, 
dernière  Place,  dès  qu'il  larçaumif 
dépourvu^  de  troupesi  Cependant  les 
chofes  n'ayant  pas  tourné  comme  il 
efpéroit,  il  n-'attendit  pas  plus  long- 
tems  »  &  marcha  en  droiture  à  Saine 
Quentin.  Il  ordonna  à  fa  Cavalerie 
légeré^e  pxendre  les  devants  cour  s'y, 
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'  rendre ,  &  il  la  fuivit  avec  le  refte  de 
lyjT»    fes  troupes. 
Coiigni  part     II  n'y  avoit  alors  dans  Saint  Quen* 
Sr^'^Sifàt*  ^'^  qu'une  garnifon  aflez  foible  fous 
Qneatta»      les  ordres  du  Capitaine  Breuil ,  Gou- 
verneur de  la  Place;  il  avoit  avec  lui 
Charles  de  Teligni-la-Sale,  Lieute- 
nant du  Dauphin,  une  Cornette  de  la 
Cavalerie  de  ce  Prince  &  quelques 
autres-  troupes  ;  ce  n'étoit  pas  aflfez 
pour  tenir  tête  à  une  armée  auffi  forte 
quir  fe  préparait  à  l'attaquer.  Coligni 
crut  que  (a  qualité  de  Gouverneur  de 
Picardie  demandait  de  lui  qu'il  ne 
fe   ménageât  pas  dans  une  circorîf- 
tance  qui    inréreffoit   la    principale 
P^ce  de  fon  Gouvernement ,  &  il  ré- 
folut  de  toSl  îiazarder  pour  lafauven. 
^-  Le  Connétable  fut  auffi  de  cet  avis, 
&  il  exhorta  fon  neveu  à  exécuter  au; 
plutôt  une  réfolution  qui  ne  pouvoir 
que  lui  faire  beaucoup  d'honneur. 
Coligni  partit  donc  de   Pierre-Pofit 
le  deuxième  d'Août  avec  fa  Compa- 
giiie,  une  Cornette  de  la  Cavalerie 
dû  Comte  d'Arran,  Ecoflbiîj ,  &  trois 
Compagnies  de  Chevaux-  légers  ;  il 
eut  loin  de  fe  faire  précéder  par  le 
Capitaine   Tenelle^  qui   avoit  une 
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connoiflance  parfaite  du  Pays.  Com-  ''^^'*'** 
me  les  ennemis  s'étoient  emparés  de  ISS7^ 
h  plupart  despafTages»  il  fallut  faire 
un  grand  circuit  pour  aborder  à  Saint 
Quentin;  ainfî  au  lieu  de  fuivre  le 
droit  chemin  vers  cette  Place ,  on  prit 
d'abord  par  laFere ,  où  Çoligni  reçut 
un  Couriez  de  la  part  du  Connétable, 
qui  lui  mandoit  de  hâter  fa  marche  v 
pour  arriver  le  plutôt  qu'il  pourroiï^ 
Cet  ordre  l^embarra(Iad'autantplu>, 
qu'il  n'avoit  aucune  nouvelle  destrou- 
pes  qu'il  avoit  envoyées  à  la  décou- 
verte ;.il  prit  le  parti  de  faire  marcher 
d'autres  Cavaliers,  pour  fçavoir  au 
jufte  où  croient  les  ennemisi,  &  en 
attendant  H  s'avança  toujours  vers  la 
petite  Vil  le  de  Ilam.  Un  Officier  nom- 
mé Vaulperghe  vint  l'y  trouver,  Se  lui 
remit  une  Lettre  du  Gouverneur  de 
Saint  Quentin,  par  laquelle  il  Tinforr 
xnoic  du  trifltjs.état  où  1^  Ville  étoit 
yéduite  :  il  lui  in^doit  que  l'épou-T 
vante  étoit  fi  grande  parmi  les  Habi- 
tans,  que  fi  le  fecours  n'arrivoit 
piromptemeht ,  il  ferok  difficile  de  les 
contenir  plus  long-tems  &  de  les  em« 
pécher  de  fe  rendre.  Vaulperghe  ajou- 
ta que  s'il  voulok  fe  preflèr  9  il  feroic 
tDcore  .poffible  de  réuffir^  ^  qu'il jff 
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'  feifoit  fort  de  l'introduire  dans  la  Pfa?^ 
^5X7»  ce^dès  la  nuit  fuivantCr. 

Coligni  fe  difpofe  auflî  tôt  à  partir^ 
te  donna  ordre  qu9  dans  une  demi-- 
keure  tout  fût  prêt  à  fe  mettre  en  mar- 
che :i\  pria  les  Officiers  de  ne  mener 
avec  eux  ni  bagage ,  ni  équipage ,  n^ 
même  de  Domeftiques ,  excepté  ceux 
dont  ils  ne  pourroient  fe  pafTer  abfo«> 
fument  ;  dans  le  tems  qu'il"  donnoic 
ces  ordres  »  Jarnac  &  un  de  fes  Lieu- 
tenans  nommé  Luzarohe? ,  vinrent  le 
trouver  pourlûi  faire  des  remontrant 
•es  Air  la  démarcfale  qu'il  entreprenoit;' 
Hs  k  fupplierent  de  ne  point  penfer  h 
s*aller  enfermer  dans  Saint  Quentin  «, 
parcequ'ilneconvenoitpasàun  Gou* 
verneor  de  Province  de  s'expoferàurt 
péril  fi  évident;  de  ils  Itii  propoferent 
de  leur  abandonner  &  aux  autres  Ca-^ 
pitaînes  qui  étoient  av^niui»  le  foi» 
fie  défendre  cette  Place,  lui  promet-: 
tant  de  s'accorder  fi  bien  entr'enx,  que 
lefervice  da>Rôi  n'en  fouffiriroîtpas  :' 
ils  ajoutèrent  qu'étant  hors  de  fe  ViHe# 
tl  feroit  plus  à  portée  de  Jes  fecourî? 
par  les  entrcprifes  qu'il  p®ucroit  faire 
contre  les  ennemis ,  &  qu'il*  y  auroit 
plus  d'avantage  &  mêrme  pliis^d-hon-i 
aeur  ^leur  faîr^  la  guerre  en  pleiaff 
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Oimpaglie,  que  de  s'aller  reoférmer^ 
daosunePlace  dépourvue  de  forcifica*  'TI?» 
dons  &  de  vivres. 

.  Quelques  remontrances  ^*i'^*^pû^Coiîfnîe«t 
faire  àColignt»  rien  ne  fut  capable  dedans  Saîat  ^ 
le  détourner  de  fon  premier  deflein  :Qtt»^«^ 
il  pourfuivit  fa  route ,  &  entra  enfin 
dans  la  Place  à  une  heure  après  mi- 
nuit, mais  avec  beaucoup  moins  de 
mondcqu- il  ne  s'y  étoit  attendu.  Une 
partie  de  Tes  troupes  s^étoic  égwcée  fur 
la  route;  d'autres  vainement  alarmée 
avoient  rebrouflfé  chemin ,  &  enfin  do^ 
tous  les  Chevaux-légers  tant  François, 
qu'  Ecofibis  qui  étoient  partis  du  camp 
avec  lui,  il  n- y  en  avoit  encore  aucun, 
d'arrivé. 

Coligni  ne  manqua  pas  d'aller  dès^  Movremefti 
le  point  du  jour  faire  la  vifite  de  la  ^^  S^^IE'^ 

-r»!  ••/•/•  j  -.  pour  la  OC» 

Place;  il  le  ht  rendre  un  compte  exact fenredecetc* 
de  tout,  &  s'occupa  à  raflurer  par  fes^^**** 
foins  &  fes  mouvemens  les  efpritsdes' 
Habitans  qui  écoîent  extrêmement 
confternés.  Sa  première  expédition 
fut  de  reprendre  un  Fauxbourg  de  la 
Ville  >  appelle  le  Fauxbourg  de  l'ifle  »• 
qui  s'étend  au-delà  de  la  Somme  :  les 
ennemis  s'en  étoient  emparés  d'aucanr 
plus  facilement ,  que  la  garnifon  s'é- 
xant  trouvée  trop  foible  pour  le  defeu». 
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■■  dre,  l'avôit  abandonné  pour  fe^retire^ 
jvry/ dans  là  Place. 

Conune  il  étoît  d'une  grande  îm- 
.  portattcèdedéloger  les  ennemis  de  ce 
porte,  Coligni  ordonna  une  fortie 
pour  le  foir  même  :  il  mit  le  feu  à 
plufîeurs  maifons  dont  les  Afliégeans 
s'étoîcnt  faifis ,  &  reprit  enfuite  le 
FauxboUrg  où  il  plaça  des  troupes 
pour  le  garder,  3'étant  ainfi  afluré  de 
ce  côté*là  »  il  alla  faire  le  tour  de  la 
iVille  Iiaute,où  il  donna  tous  lesofdres 
néceiTaires:  après  y  avoir  diftribué  les 
quartiers  &  fait  tracer  les  travaux,  né- 
cefiaires>  il  convoqua  une  Affemblée 
des  Notables ,  &  leur  dit  tout  ce  qu'il 
crut  de  plus  capable  de  leur  infpirer 
de  la  confiance  ;  il  prit  avec  eux  les 
mefures  qui  pouvoient  le  mieux  con* 
venir  à  leur  fituation  ;  &  afin  que  tout 
s'exécutât  avec  ordre  >  &  que  rien  ne 
leur  échapât  des  précautions  qu'il  fal- 
Joit  prendre ,  il  fit  rédiger  par  écrit 
tout  ce  qu'il  falloit  faire. 

Il  ordonna  d'abord  que  Ton  fît  uiie 
prompte  &  forgneufe  recherche  de 
tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter 
les  armes  ;  la  même  chofe  fe  fit  auflî 
par  rapport  aux  perfonnes,  tant  hom- 
mes que  femmes  >  ^ul  étoienr  en  éc^ 
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^e  travailler  OnramaiTaexaâement' 
tous  les  outils  njécei&ires  pour  les  tra«  i  SS7^ 
vaux ,  &  Coligni  les  fit  porter  à  lac 
Maifon  de  Ville ,  afin  qu^on  eût  moins 
de  peine  à  les  trouver  lorfqu'on  en 
auroit  befoin  ;  &  comme  il  n'étoit  pas? 
moins  nécefiaire  de  pourvoirais  nour-* 
riture  de  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  bou-^ 
ches  dans  la  Ville»  il  demanda  un  dé-* 
tail  ex^â  des  Vivres  qui  y  étoient 
alors ,  &  il  fuc  défendu  à  qui  que  ccr 
foit  d'y  toucher  fous  peine  de  la  vie  » 
jufqu'a  ce  qu'on  eut  établi  un  ordre 
pour  la  diftribuùom 

Coligni  fe  fit  rendre  compte  en 
même  rems  de  h  quantité  d^arril/erie, 
de  poudre  &  de  boulets  qu'il  y  avoîc 
dans  la  Place ,  &  de  ceux  qui  étoient 
en  état  de  faire  utilement  ce  fervice» 
Ce  Général  ayant  remarqué  en  faifanf 
fa  ronde,  qu'il  fe  faifoit  une  grande 
dirtîpation  de  poudre  affez  mal-à-pro-' 
pos ,  il  donna  la  Surintendance  de 
l'artillerie  au  Capitaine  Languetot  > 
Officier  d'anevigilance&  d'une  exac* 
titude  extrême ,  &  en  particulier  très«^ 
entendu  dans  cette  partie  :  il  mit  fou» 
lui  deux  Gentilshommes  ou'il  tira  dq 
chaque  Compagnie  de  fesxjens-  d'ar- 
mes ,  qui  avoient  ordre  de  leur  obéir^ 
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&  de  faire  tous  les  foirs  un  rapporta 
jjjj.^    fidèle  de  la  quantité  de  pouibrequiau^ 
poit- été  cofîfommée. 

Après  toutes  ces  précautions ,  C6^ 
Mgnî  paflemWa*  chez  lui  tous  les  Car^ 
pitaines ,  &  bs  pria  de  lui  parler  eti^ 
toute  liberté  furlâ  défenfe  de  la  Place;^ 
&de  lut propofer  hardiment  leurs  avis^ 
il  leur  dit  que  ne  doutant  pas  que  plii-* 
fîeurs  d'entr'eux  qui  s'étoient  trouvé» 
fouvent  dans^  des  Places  afiiégées  ,. 
n'euiTent  fait  beaucoup  dejremarquesi 
knportantes  qui  poiwoient  quelque^^ 
fois  échaper  aux  plus  habiles,  ils  lui» 
fcroientiuvfenfibleplaifir  de  luLcom- 
9iuniquer  teiK^  lumières. 

Il iortit  enfuite  pour  faire  exécuter 
lés  travaux  qu'il  avoit  ordonnés  ;  oiv 
travailla  jour  &  nuit  à  réparer  les  for- 
tificationS)  &  fur^tout  le  baAion  qui' 
regardoit  le  Fauxbourg  del'Ifle.  Co» 
hgni  ayanr  obfervé  en  fe  promenant^ 
qu'il  y  avoir  fur  les  bords  des  tofles.' 
quantité  de  Jardins  remplis  d'arbres  ,^ 
è  lombr©  defquels  les.  ennemis  pou- 
voieiH  venir  àcouvert^ufqu'auprès  de: 
Ta  Place,  il  donna-fes  ordres  pour  qu'on» 
les  mît  bas ,  &.  en  peu  de  tems  on  fit  un. 
abatti  coniTdérable:  cependant  on  ne^ 
feafp  '        ^n  peut-êtfe^  n'eut r  on  patf^ 


aflêz  de  tems  pour  faire  la  même  chou  i 

du  côté  de  la^oite  de  Remicoarc  ;  rr  £7^- 
peut-être  au  (fi  croyoifOB  n'avoir  rien» 
a  craindre-'de  ce cocé^à  :  quoi^u'U  en*- 
foit  les  arbres  &  les  haies  qui^elloienc 
dans  cet  endroit  ;  furent  cdufe  en  par* 
rie  delà  ]^rtê  de  la  Ville. 

Lorfque  Goligni  eut  ppurvu  auxtra^ 
vaux  lesplusné<éeflraiFôs»ilf)ônfaàfairr'' 
une-feconde  (ortie  i-ha  defièid  n'étôit  ' 
pas<ependant  d^àttaqpef  rennemi  »  it' 
ne  vouloit  feulement^iiie  reconnoître* 
leurs  logemens ,  &  eh^Hiêaie  tems  exa«- 
minerpar  quel  endroit  il  pourtoitôlus  ' 
{acilemenrfaire  entrer  dufecour& dans  ' 
JaPiace:d'ailIeurscofflnieil5'attendoit 
bien  que  les  ennemisne  manqueroienr 
pas  d'attaquer  biencôe- le- Fauxbourg  : 
de  rifle  qu'il  leur  avoit  enleVé,  &  que 
tôt  ou  tard  ils  s'en  reodroient  les  maî-»  . 
très  r  iJ  réiblut  de  faire  tranfporter  dans 
la  Ville  tout  ce  qu'ily  avoit  dans  ce 
Fauxbourg  quiauroit  pu  être  de  quel<< 
que  utilité' à  lVnnemi>&  en  même  tems 
d'en  faire  percerlesmaifons  y  afin  qu'il 
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fut  facile  «d'y  mettre  le  feulorfc^u'on 
ièroit  contraint  de  l'abandonner^ 

Coiigni  ayant  donc  réfolu  de  faire'  Co\^,rAfnt 
feire  une  féconde  fortie,  choifit  P^^r'J^'*;^*""^* 
fiçtte^  expédition  :  la  Çomp^^me  des«4'^.!nemi!| 
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!  Gensf-d'armes  du  Dauphin  #  domîl 
.  MSSIp  ^^^*^  plusfôr  que  de  toute»  les  autres; 
il  fie  appeller  Teligni  qui  la  comman- 
^oit,  &  lui  confia  fondelTein,  &  il 
lui  dit  de  faire  commander  fes  gens 
par  un  Officier  fage  &  entendu  >  qui 
s'acquittât  exd&ement  des  ordres  donc 
il  le  chargeoit ,  &  il  le  pria  de  lui  re- 
commander fur-tout  de  ne  poînf  cher- 
cher à  combattre,  mais  feulement 
d'amufer  l'ennemi.  Teligni  promit  à 
l'Amiral  que  fes  ordres  feroient  par- 
faitement exécutés,  &  qu*il  confieroit 
le  foin  de  cette  afiaire  à  quelqu'un  de 
prudent  qui  fçauroit  ne  rien  rifquer 
qn'à  propos.  Teligni  fe  retira  à  linf- 
tant  pour  faire  monter  fon  monde  à 
cheval ,  &  leur  dire  ce  qu'ils  avoient 
à  faire. 

Ces  ordres  avoient  été  donftés  dans 
le  logis  de  Jarnac ,  où  Coligni  étoit 
alors  :  ce  Général  s'y  trouva  même  fï 
incommodé  d'un  violent  mal  de  tête  y 
qu'il  réfblut  de  fe  jetter  un  inftant  fur 
le  lit  de  Jarnac  pour  y  prendre  un  peut 
de  repos  ;  mais  auparavant  il  fit  rap- 
peller  Teligni ,  &  lui  recommanda 
d'une  façon  très-preflante  de  ne  point 
fortir  lui-même  à  la  tête  de  fes  gens^ 
jÇoIigni  q^ui  le  connoilToit  pour  uor 
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l>rave,  fe  doutok  bien  qu  à  moins  de 
lui  faire  les  plus  vives  inftances ,  il  '  iS7* 
ne  perniettroic  pas  que  fa  troupe  fût; 
d'une  expédition  fans  en  partager  le 
danger  avec  elle  :  il  lui  réitéra  donc 
fes  ordres  »  &  comme  il  le  dit  lui--' 
même  dans  fes  Mémoires  :  Je  m  nu 
comenta^j^nt  de  lui  dirt  une  douzaine 
de  fois  que  je  ne  voulais  point  qu^ilfortîtp 
ce  qu^il  maffiira^ 

L'infortuné  Teligni  ne  tint  point  (a 
parole , mais  cependant  il  ny  manqua 
que  lorfquil  le  crut  néceflfdire  pour 
l'honneur  de  fa  troupe.  Ayant  envoyé 
d'abord  quelques  Cavaliers  faire  des 
courfes  du  coré  de  Retoicaurt,  il  ap* 
prit  J^inftant  d'après  qu'ils  en  croient 
venus  aux  mains  avec  les  ennemis ,  & 
qu'ils  lâchoient  pied.  Teligni  au  dé- 
fefpoîr  de  voir  reculer  fes  gens ,  partit 
auflî-tôt  de  la  Place  pour  rallier  fa 
troupe  ,  ou  du  moins  lui  ménager  une 
retraite  honorable  :  il  laiffa  un  de  fes 
Officiers  nommé  Cuifieux,  avec  foi- 
xante  chevaux  pour  garder  fon  pofte  » 
qui  étoit  à  un  moulin  près  de  la  porte  4. 
de  Saint  Jean  j  &  fans  fe  donner  le 
fems  de  prendre  fa  cuirafïe ,  il  mon^a 
fur  un  afiez  mauvais  cheval ,  &  alla  aa 
plutôt  vers  fes  coureurs» 
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A  pfeinc  les  eut-il  joints ,  qu'il  fut 
*iP47"  enveloppé  avec  fa  troupe  par  les  enne- 
mis. Son  courage  ne  fetvit  dors  «qu'à 
accélérer  fn perte,  &  ceux  qui  étoient 
§iir  it  rempart  durt;ôté  de-fa  fortie,  le 
virent  bientôt  tomber  par  terre-,  où 
on  le  lai  (Ta  pournâort  après  l'avoir  dé* 
l^uiité*  Tout  cela  fe  pailà  eivtfès*peii 
de  tems;  carCoUgni  rapporte- dans 
fes  Mémoires,  qu'à  peine  s'étoit-il 
jrèpolé  une  demi^ heure,  à  caufe  de 
l'accafalement'où  Pavoit  jette  fon  mal 
dfe  tête,  qu'il  fe  leva-&  ibrtirà  Finf- 
tantpourfçavoirlefuccès  de  ce  qu'il 
avoit  ordonné.  En  allant  à  la  porte 
par  laquelle  s'étoit  fait  la  fortie,  il 
rencontra  Jarnac  &  Luzarche ,  qui  lui 
ràconterenr  le  défaftre  du  détache- 
nient,  &  la  perte  qu'on  faifoit  dans  la 
pèrfonne  de  Teligni,  ■ 

Coligni  fçachant  qu'il  n'ét6ît  pas 
éloigné,  dit  qu'il  vouloit  abfolument 
l'avoir  mort  ou  vif;  &  un  fôldars'é-' 
tant  offert  pour  aller  avec  quelques- 
uns  de  fes  camarades  chercher  cet  Ot 
%  fîcier,  Colignileur  promifune  récom- 
pènfe,  &  fit  marcher  en  mêmetfems 
Quelques  Cavaliers  pour  faciliter  cet-» 
1I&  entrepçife.  Teligni  refpiroit  enco- 
re: on  le  rapporta^ians-la  V*ille^>  ^ 
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ir  ,.lui  dit qu'il-n'étoit plus  tems- 
emander  pardon  aux^homrtesv 

que  c'étoit  à  Dieu  qu'il  devoit 
eÛer  i  efn  etfet;  il  ne  vécut  qu  en- 
1  une  heure  &  demieaprès  avoir' 
apporté  danstaV-illCr  Ge  gentil- 
me  fut  extrêmement  regreté;  ùu 
oure  ferabloit  s'être  coflimuni- 
;.à  la^Goatpagnie  qu'il  commaa-^ 
,  dJe  Qvoit'toiijovrs  fait  des  met*  • 
es  Cous  fw  orJnes  >  maie  auflî  il 
t  bien  dans  la  fuite  qu'il  auroir 
éceflàire  que  cet  Officier  eût  vécu; 

foutenir  Je  couf agede  cette  trou- 
:ar  elle  fe  comporta  très-mal  d©H: 
cette  perte*,  &  entr'autres  dans  U'^ 
nfe  de  Saint  Quentin. 

ependane  les  ennemis  pouiïbienr  Coiigni  fait- 
ours  leurs  travaur  dacôté  de  la  f^;''bVuch!ï?' 
e.  &la  ferroient  dfefiT)rès^au'il  mutiles.- 


*//?• 


Colrgnî 
■bandonne 
lin  Faux- 
bourg  aux 
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'  par  rapport  au  monde  qu'il  y  avoit ,  îl 
ordonna  qu'on  fît  au  plutôt  le  dénom- 
brement de  toutes  les  bouches  inuti- 
les, pour  les  faire  fortir  à  Pinftant  de 
la  Place;  il  en  partit  en  une  nuit  huit 
cent,  tant  hommes  que  femmes,  ce 
qui  fut  d'un  grand  foulagcment  pour 
les  Affiégés. 

Coligni  reçut  avis  en  même  tems 
de  la  part  des  gens?  qu'il  avoit  dans^ 
le  Fauxbourg,  que  l'ennemi  paroif- 
foit  être  en  difpofition  de  les  attaquer 
incefTamment.,  &  iisluidemandoient 
ce  qu'ils  a  voient  à  faire  dans  cette  oc- 
currence. L'Amiral  alla  lui  -  même 
examiner  toutes  chofes,  &  il  com- 
mença par  faire  retirer  dans  la  Ville  i 
petit  bruit  toutes  les  munitions  d'ar-^ 
tillerie  qui  étoient  de  ce  côté  là  ;& 
dès  la  pointe  du  jour,  lorfque  les  Af- 
fiégeans  eurent  tiré  la  première  volée 
de  canon  ,  Coligni  ordonna  à  tons  les 
Officiers  qui  étoient  de  garde ,  de  ré- 
tirer doucement  &  avec  ordre  les 
troupes  qu'ils  avoient ,  &  de  les  faird 
rentrer  dans  la  Ville  :  ceux  qui  dé- 
voient fortir  les  derniers  furent  char- 
gés de  metti  e  le  feu  dans  les  difFérens 
quartiers  du  Fauxbourg ,  où  tout  étoît 
difpefé»  pour  que.  lien  n'échappât  à 
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l'incendie  :  dès  que  tout  le  détache-  

ment  fut  rentré ,  on  mura  la  porte  de    j  y  y ^^ 
ce  côté-Ià,&  Coligni  ordonna  de  plus 
qu'on  fortifiât  les  environs,  parce 
que  cet  endroit  lui  paroifToit  extrême* 
ment  foible. 

Dans  le  tems  que  ce  Général  préfî- 
doît  à  ces  travaux ,  &  qu'il  les  preflbit 
avec  toute  la  diligence  poffible ,  on 
vint  Taverrir  qu'il  y  avoit  dans  deux 
tours  qui  étoient  près  de  cette  porte 
quantité  de  poudre  à  canon ,  donc 
jufqu'alors  il  n  avoit  été  fait  nulle 
mention.  Coligni  qui  appréhendoit 
avec  raifon  que  les  batteries  des  en- 
nemis n'y  miflènt  Je  feu,  &  ne  fiflent 
faufer  par-là  une  partie  des  murailles, 
fit  venir  du  monde  pour  porter  toute 
cette  poudre  en  lieu  de  fUreté.  On  fut 
contraint  d  enfoncer  les  portes  de  ces 
tours ,  parce  que  les  clefs  en  étoient 
éçarées  2  on  trouva  efFeâivement 
beaucoup  de  poudre,  mais  entrés^ 
mauvais  état,  &  très-difiicile  à  tranf» 
poner  ;  les  caques  qui  la  cootenoierit 
étoient  fi  pourries ,  qu'elles  tomboient 
en  pièces  dès  qu'on  y  touchoit  :  il  fal- 
lut prendre  des  nappes  &  des  draps 
pour  emporter  la  poudre. 

Comme  cette  opération  dévoit  ecr^ 
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un  peu  longue ,  Coligni  chaf  gea  qtfd- 
t'X^Jt^  i]ues^uns  de  fés  Gentilshommes  de 
tfeillèr furies  Ouvriei*» ,  &  il  s'en  alla 
feire  fa^oride  dans  là  Ville  pour  raf- 
fbrer  les  Bourgeois  ,  dont  la  plupatt 
étoient  fort  intrigués  de  ce  qu'on  avok 
abâridonné  le  Fau:l!:bourg  aux  enne- 
mis. Danj  letems'  qu'it  faifoît  cette 
Jfccîdcnt  tournée-,  it-apperçut   de  deffbs  une 
^/rcîXa- plafè-ferih'e  un   grand  feu,   qui  fut 
tcmeii:  des    accoHipagné  à  rinftant    d'un  fracaâ 
*^  ***       horrible  :  c'étoit  le  feu  qui  vfenoit  de 
J>rendre  aux?'poudres  qu'on -tTanfj;>oï- 
tbit  >  &  cet  accident  avok  culbuté  tout 
ce  qui  s'étbit  trouvé  atix  environs.  Il 
J>érit  dans  cette  occâfion  environ  qua*- 
i^^te  hommes  »  du  nombre  defqueijk 
fiirént  cinq  Gentilshommes  doiftefti- 
qiies  de  Coligni.  Oncr  ut  que  cet  em^- 
brâfement  fut?  crccafionné  par  l'incen* 
die-  d«  '  Fâuxbourg ,  &  que  des  étin^ 
ciellesqui  y  furent  portées  par  le  Veâr, 
fiirent'càufe  de  tout  ce  défôrdre. 

Colignr  courut  au  plutôt  vers  l'etf- 
A*oit  eu  ce-dé faftre  venoit  d'arriver  ;^ 
il  y  rrbttVfe^-ulFie  brèche  pai<  laj^Uelte 
vingt  homïttesaûroiettt  pu  facilement 
paflTer,  La  ruine  de^ereitïpatrt  aùroit 
Jurement  cauféla  perte  de  la  Place  ,£ 
J^Hneoû  eût  pju  s'en  appeccevoir  aflez 
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tôt  ;  car  Coligni  aflure  qu'il  fut  plus 
^'i^.e/i^mi-heure  fans  avoir  plus  de   ^f  f7* 
(çpt  hoonmes  ayqc  hii* 

Mais  Jes  ennemis  etoienc  .occupa 
alors  à  s'emparer  du  Fauxbour^;  »  dai^s 
•lequel  cepepd^pt  i^  n'AVoient  pu  ^ 
j^er  aufS  promiptement  q^u'Us  l'avi* 
xeient  fouhaité ,  parce  que  l'incendie 
des  naaifons  les  empéchoit  de  s'y  rif- 
,quer  :  en  effet ,  tout  ce  quartier  fut 
^entièrement  réduit  en  cendres ,  &  il 
:Pe  reftia  d'entier  que  TAibbaye  dp 
4'Ifle ,  où  U/cu  ne  pu' prendre  ,  dit  Co- 
Jigni ,  encore  que  j.cuïïfi  mis  grand  peine 
à  la  faire  hien  accoujtrer» 

J^'embrâfement  Qta  faps  4ou{;e  aux 
jennemis  Ja  vue  de  ce  qui  fe  ps^ffo^t  du  ^rJ-T"'.^ 
cote  de  la  ville;  peut* être auiu  que  Ip  a.eîdcat. 
.tumulte  qui  y  regnoit ,  les  empêcha 
d'entendre  la  chût^e  4^  la  muraille  : 
xjuoi  qu'il  en  foie ,  ils  ^pe  parurent 
point,  &  les  Aiïîégés  eurent  le  tem« 
de  réparer  cette  brèche  ;  ils  y  tray^il- 
Jerent  avec  tant  d'ardeur  ^  de  dili- 
gence, gu'çn  peu  de  tera^  la  muraille 
fut  réraplie  ;  on  la  rendit  méfiée  au(& 
ibrte  qu'elle  étoit  auparavant. 

Pendant  tp us  ces  mouvemens,  Co- 
ligni envoyoit  de  tems  e^temsyer$ 
1$  Iponné^a^le ,  pour  l'ijnfprmçc  4f  ^ 
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'  fituation  &  lui  demander  du  fecours, 
^SS7*  Montmorenci  de  fon  côté,  que  la 
gloire  de  fon  neveu  intérefToit  autant 
ttbfe  temc^' ^"®  la  fienne  propre ,  ne  négligeoît, 
de  faire  en-  rien  pour  luiprocurer  ce  qu'il  fouhaî- 
co!îri^"danV^^^^'  il  fit  avancer  fon  armée  jufqu'à 
«.  Qu^tin!  la  Fere ,  d'où  il  fit  partir  le  Maréchal 
de  Saint- André ,  &  trois  cens  Gens- 
d'armes  ,  avec  ordre  d'aller  au  plutôt 
jpfqu'à  Ham  :  peu  après  il  y  envoya 
le  Prince  de  Condé  avec  une  partie 
de  la  Cavalerie    légère,  &  enfuite 
d'Andelot  frère  de  l'Amiral ,  avec 
huit    Compagnies  d'Inanfterie.  lU 
avoient  ordre  damufer  l'ennemi  »  Se 
de  tâcher  en  s'approchant  de  Saint 
Quentin»  de  profiter  de  quelque  oç- 
cafion  pour  y  jetter  du  fecours. 

•Vaulperghe ,  Ofificier  de  confiance. 
que  Coligni  avoit  envoyé  pour  leur 
iervir  de  guide,  vint  fe  joindre  à 
d'Andelot;  ils  partirent  enlemble,  & 
paflerent  par  le  quartier  que  les  en- 
nemis avoient  deftiné  aux  Angloîs 
"qu'ils  atte'ndoient  de  jour  en  jour , 
mais    comme  ces  troupes  lï'étoient 
point  encore  arrivées ,  il  y  avoit  alors 
trc;sTpeu  de  corps  de-gardes  dans  cet 
Défaite  4e  endroit.   On  crut  pouvoir  franchir 
tfAfl4eio.t  ••j;e  paflage  avec  fureté  i  mais  pjar  h. 
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TaWifonde  quelques  déferteursFran- ' 
;ois*!a  marche  de  d'Andeîot  fut  éven-    ^  J  57» 
cée«  &  U  tomba  malheureMfement&destrom-^ 
dans  un  corps-de-^arde  des  ennemis.  p«»  «i»!*^^  ^ 
Satroupe  fut  bientôt  envelopeè ,  une  Qu^mm, 

!  partie  (ut  taillée  en  pièces ,  &  il  ne  fe 
àuva  {ui-même  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

Ce  contr^e-tems  fut  d'autant  plus 
fenfible  à  Coligni,  qu'il  avoit  pris 
toutes  les  mefures  nécefTiires  pour  < 
l'éviter.  Avant  de  faire  partir  Vaul  - 
perghe ,  il  étoit  monté  avec  lui  au 
clocher  de  la  grande  Eglife ,  8:  lai 
avoit  déÇigné  avec  toute  la  précifion 
poffible  le  chemin  qu'il  devoit  tenir, 
G  on  le  chargeait  de  conduire  du  fe* 
cours  dans  la  Ville.  Je  fus ,  dit  -  il , 
flus  d^unt  granit  heure  &  demie  pour 
lui  montrer  le  lieu  par  où  ilauroit  àve-^ 
nirjion  lui  bailloit  des  gens  à  conduire^ 
lequel  eût  été  plus  aifé  que  celui  par  le- 
quel  il  les  amena  ;  car  au  lieu  qu^il  donna 
à  la  tête  d^un  corps  de  garde  de  gens  de 
pied ,  &  dans  un  lieu  fort  défavanta* 
gettx  pour  ceux  qui  vouloient  entrer ,  il 
eut  donné  entre  deux  eorps-de- gardes , 
fun  de  gens  de  pied  &  l'^  autre  de  gens  de 
ehevalf  où  ils  n'eurent  trouvé  qm  des 
Sei^nnelles 'y  &  avant  que  Ip  corps-djfst 
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garde  eÂf  jftnjc  rà  ce  qûUls  avoienifâ 
^^S7»   Jf^^^.i  ceux  qui  eviffent  voulu  entrer  pw^ 
soient  gagner jfarum^XQllitte  le  long  des 
Pigneju 

JEn  êïFet,  dèsiespremîers  joursCo- 

lîgni  avoit  r^çu  par.cet^ndroit  quel*- 

que  fecouwquî  y  avoit  pafle  même 

^n  plein  jour;  &  ce  Général  fait  ob- 

ierver  ^ue  Jes  troupe  qu'onlui  en- 

aroyoit  «n  dernier^lieu  auroient  paflS 

•  i)ien  plus  facilement,  parce  que  dans 

aine  nuit  aufli  obfcure  que  celle  dans 

daquelle  on  s^étoit  mis  en  marche,  ii 

*cût  été  difficile  qU'ua  corps- de-garde 

4re  fût  déplacé'pour  les  venir  chercher. 

Lordélftite  de  ce  détachemeQt«rempIic 

•toute  la  Ville  d'épouivantc;  leshabi- 

tans  eflrayés  perdirent  toute  efpérance 

d'être  fecourus.,  fie  dès  lors  ilsn'alie-- 

rent  plus  aux  travaux  qu'avec  beau- 

jâmvie  des  CQup  de  lenteur  &  de  négligence.  Les 

j^^®^Jj*^;nQuvelles  qu'où  Teçut  dèsxe  même 

^our  augmentèrent  encore  Ja  confter- 

nat4on;5  on  apprit  l'arrivée  des  An- 

glois ,  qui  occupèrent  par  leur  campe- 

wment  tout  le  terrein  par  lequel  on 

ayok  e(peré  jufqu'alors  pomrair  iii<» 

^pduire  des  troupes  dans  U  Ville. 

^Cependant  Coligni ,  loki  de  fe  laiT- 
jl^X  dbWttre  fiiX  les  difficultés  ,  ne  iuï 


D  K  C  o  ir  r  <f  K  r;  t^y 
i|ue  plus  ardent  à  chercher  des  moyens  ' 
pour  défendre  la  Place»  Ce  Général  if  y?^ 
ayant  obfervé  que  de  !a  façon  dont 
les  ennemis  difpofoien^  leurs  Senti- 
nelles ,  il  feroit  poflible  de  faire  en- 
trer 4u  iècours  dans  la  Place»  ne  man- 
qua pas  d'en  faire  avertir  le  Conné- 
table; mais  ce  projet  ne  put  pas  étra 
exécuté,  parce  que  les  ennemis  chan-. 
gèrent  entièrement  la  difpofition  da 
leurs  corps'de- gardes ,  de  forte  qud 
Coligni  manda  au  plus  vite  à  Mont* 
morenci  de  ne  rien  tenter  pour  le 
préfent. 

Cependant  les  ennemis  comment 
çoienc  à  faire  leurs  tranchées  «  6c  les 

Çouttoieat  vivement  du  côté  de  la 
ille  vers  la  porte  de  Remicourt  :  il 
leur  étoit  d'autant  plusaifé  d'avancée 
leurs  travaux  de  ce  côté-là  »  que  la 
grande  quantité  d'arbres  &  de  nayes 
qui  y  étoient,  les  mettoient  à  couvert;. 
C'écoit  précifément  l'endroit  par  le« 
quel  on  avoit  cru  ne  devoir  rien  ap« 
préhender,  &  où  l'on  avoit  néglige 
de  faire  le  même  abbatis  qu'on  avoic 
fait  par-:K>ut  ailleurs* 

Pour  fe  mettre  mieux  au  fait  du  pro^ 
jrès  des  travaux*  Coligni  monta  au 
clocher  de  la  grande  £^Ufe»  &  fe  fit 

TomcXir.  Q 
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accompagnerd'un  excellent  Ingénieur 
^JT7»  Anglois  nommé  Lauxfort.  Là  ils  ap- 
perçurent  que  les  travailleurs  ennemis 
jettoient  toute  la  terre  dans  un  même 
endroit ,  d'où  il  fut  aifé  de  conclure 
que  leur  deflein  étoit  alors  de  faire 
une  mine  &  non  une  tranchée.  L'In- 
géhieur  dit  à  Coligni  de  ne  point  s'in- 
quiéter de  cet  ouvrage,  parce  qu'il  y 
a  voit  déjà  -quelques  jours  qu'il  avoit 
ifaic  travailler  à  une  contre  mine.  Il 
Tàflura  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 
&  qu'il  répondoit  d'avoir  toujours  de 
l'avance  fur  l'ennemi  ;  qu'il  falloit  feu- 
lement pourvoir  au  refte  &  tâcher  fur- 
Ifoùt  d'empêcher  les  Affiégeansd'avan* 
^er  leurs  tranchées  lî  près  de  la  Ville. 

Coligni  ne  fe  trouvoit  point  alors 
en  fituation  de  troubler  les  travaux 
dés  Affîégeans  ;  il  n'avoit  que  quel- 
ques petites  pièces  de  canon  ,  qui 
d'ailleurs  étoient  très-mal  montées; 
d'un  autre  côté.  Je  peu  de  monde  qu'il 
avoit  avec  lui  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  des  forties ,  ni  de  fe  battre  avec 
J'ennemi  à  forces  égales.  Les  Aflîé- 
geans  au  contraire  avoient  une  nom- 
breûfe  ^rmée  &  une  artillerie  bien 
fervie  »  avec  laquelle  ils^  ruinoîent  les 
tr^y^ux  des  A^égés  d'autant  plus  ai* 
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fémènt ,  qu'ils  les  voyoient  à  décou-  ' 

vert  de  deffus  une  plate-forme  qu'ili  tc^j. 
avoient  élevée  dans  le  Fauxbourg  de 
lïfle.  C'étoit-là  qu'ils  avoient  dreffé 
leurs  batteries ,  par  le  moyen  defquel- 
les  ils  firent  un  tel  carnage  des  Pion- 
niers ,  qué/Coligni,  ftialgré  Pargent 
quHl  réparidoit ,  eut  bien  de  la  peine 
à  en  trouver.-*    '    . 

Ce  Général  voyant  alors  qu'il  avoit 
plus  que  jamais  befoin  d'un  puiflant 
fecours  »  imagina  un  expédient.  Il  nc 
travailler  à  force  Us  Bourgeois  &  la 
garnifon ,  à  faire  des  falgnées  dans  un 
marais  ^ui'étoit  du  côte  du  Fauxbourg 
de  PIfle ,  entre  la  Fere  &  la  rivière  de 
Somme  «  &  réuflît  enfin  à  ménager  un 
ruifleau ,  peu  large  à  la  vérité ,  mais 
aflez  profond  qui  couloit  au  milieu  du 
marais.  Il  fit  ejii  'même,  tem^  avertir  le 
Connétable,  qu'ij'y  auroit  des  bateaux 
prêrsàpaflerlestronpçsqu'il  y  envoyé, 
roit ,  &  que'  l'endroit  qu'il  lui  indî- 
quoît  étolt  d'autant  plus  fur ,  que  les 
ennemis  (^ui  regardoient  ce  marécage 
comme  impraticiible ,  n^avoient  de  ce 
côté- là  (jue- très-peu  de  troupes  qu'il 
ne  feroit  pasyîffièîledeforcer. 

Auffi-tôt- \jue  le  Cônfnctable  eut 
reçu  cet  ^îs,  il  fe  Aiif  en  dMpofitian 
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e  fie  fqîyrc  ;  &  afin  (le  pp  rîen  »rif- 


I j./y.  quer  légèrement,,  il  v^.ulut  s'inftiruire 
CcConnétt  P^^  l)ii-n]iême4eJa4îtuatian df S liéus^ 


p\e.  s'appro-Mpa^tit  ç{e  la  Fece  I^e  hixiti^mis  4' Août 
jouentin*'"'^*  la  tét^  d^À^f^n  m}\\^  chevaux  fic^p 

é^f^W^h  fie  marcha  aipG^ufqu'à  up  Village  ap- 
pelle le  prapd-JEJûiîgny ,  o^  il  larfla  \e^ 
ïCroi^es  rangé.es  en  Jbataille,:  prenant 
^enfpite  ayec  lui  le  Prince  de  Conclu 
.&  UB  .certain  nombre  /de  Seigneurs  p 
(àix  nombre  defquels , était  4'And$;lot^ 
;il  s  avança  Iç  j>lps  près  qu'il  pi^t  dv 

JL^  «ennemis  par^ifloieiit  avoir  ^ 
p^n  d'appréhenfîon  de  ce  çôtélà,  qu^ 
IV^ontmorencin'y  trouva  nj  cprjps'dfi^ 
gardes ,  ni  fe^tlpelles*  Il  fe  ^cacha  4!^f> 
jriere  des  hay es  »irec  toute  iCa  .trompe  ^ 
&jenvoya  quelques  Capitaines  pour 
reconnoître  lajtârgeqr  dju  rùiflpau& 
les  fentlei^  dpnt  ofi  }ui  Jàvplt  p^arlé^ 
X^es  Capitaine^  s'acquittèrent  de  leur 
^çomniiition  avjec  toute  la  diligence 
poffiblé ,  &  firent  chacun  ep  particu- 
lier jjLn  rapport  upifonpf  >de  tout  c^ 
qu'ils  ayoiçnt  reiparque^  jLp  Cppné- 
.^able  jugeant  Qxt  leur  r^cit  quçie  pa& 
Age  étoit  praticable ,  envoya  un  d^ 


^  f>t  CotiGjit:      f4p 

CoTigni  qure  le  dixième  du  mois ,  jour 

de  Saint  Laurent»  il  ferendrôit  au  lieu     ^^SJ^ 

fiiarqué  à  quatre  heuiie»  du  matïir,  8c 

au'ainfi  il  de  voit  de  fo^  côté  avoir* 

foin  de  tout  préparer  pour  le  p&flage^ 

des  troupes. 

te  ConnéraBle  fevînt  fui*  lé  foîr  k 
ta  Fere ,  &  le  lendemain  au  foleil  cou- 
chant il  fit  marcher  fon  Infanterie 
av«c  quatre  gfoffbs  pfieces  d^artiHerie»^ 
quatre  coulevrities  8t  quatre  autres" 
fiâeces  de  petit  canon.  Le  jour  fuivantr 
Fête  de  Se  Laurent  «  if  partit  de'grand 
ffiatinaveC  fa  Cavalerie >  Seallajoin^ 
étt'  le  rcfte  de*  fe3  troupes^ ,  avec  lef- 

3uclles  il  fe  rendit  vers  le  Fauxbourg 
e  l'Ittc,  où  il  rangea  fon  armée  en  ba^ 
raille;  mais  aulieu  d'axriver  à  quatre 
àeures^du  matin ,  dontoe  il  TaVoitfait 
clpércr*  à*  Col^ni  ,  il  ne  parut  qu'à 
n)e.uf  à  la  vue  de  S.  Quentin. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  commandoît ,   ^^Corf^ 

^  .  ••'       *  ^     .  X  J    «*oi  le  camp 

les  troupes  ennemies ,  etoit  campe  de  du  Duc  <u 
ce  côté-Iâi  &  fbn  togement  s'étendoît  ^a^^y*^ 
au-delà  dû  marais  &  de  1^  rivière. 
Ce:  Prince  fut  ft  mal  fèrvi  par  fes 
tfpionft  ,-qu'iP  n'apprit  h*  nouvelle  de 
FartiV'ée^^  dts^  François  que  par  le  dé- 
tordue qui  fe  mit  dans  fon  camp.  Nci# 
trottpesr  culbutèrent  tout  ce^  qu'elles 
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lyo        ..Gaspard 
•  rencontrèrent  devant  elles ,  &  l'artil- 
a5j2.    lerie  fit  en  même  tems  un  fi  furieux 
efiFct ,  que  Iç  Duc  de  Savoye  &c  tout  ce 

Îp'il  avoit  de  troupes  dans  ce  quartier 
urent  mis  en  déroute.  La  tente  dé  ce 
Prince  fut  renverféè  ,  &  il  n'eut  pas 
même  le  tems  de  prendre  Tes  armes , 
il  fe  fauva  au  plus  vite  au  quartier  du 
Comte  d'Egmond. 
Coiîçnî  rc-  Pendant  ce  défordre  ,  d'Andelot 
5011  îu  fe- entra  dans  le  marais  avec  l'Infanterie 
qu'il  comptoit  faire  entrer  dans  la 
Place  :  on  trouva  les  bateaux  que  Co- 
ligni  avoit  promis  de  tenir  prêts,  mais 
il  y  en  avoit  très-peu  &  ils  étoient 
fort  petits  :  cependant  on  rifqua  le 
paflage ,  ce  qui  ne  fe  put  faire  qu'avec 
beaucoup  de  précipitation  &  très-peu 
d'ordre  ,  parce  que  les  ennemis  qui 
avoient  du  canon  vers  le  Fauxbourg 
de  rifle ,  faifoient  un  feu  terrible  fur 
le  marécage. 

Cet  inconvénient  ne  fut  pas  le  feul 
que  les  troupes  eurent  à  efluyer  dans 
cette  occafion.  Les  foldats  qui  s'em- 
preflbientà  paffer,  eurent  mille  peines 
a  aborder.  La  plupart  des  bateaux  qui 
étoient  trop  chargés,  s'embourbèrent 
#dans  la  vafe  du  marais,  &  ceux  qui 
étoient  dedans  ne  purent  fauter  à  terre 
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qu'avec  un  extrême  danger  :  les  uns  "*"""^ 
tombèrent  dans  ces  trous  profonds  où  ^  5  j 
ils  furent  engloutis  :  d'autres  s'éraoc 
engagés  dans  des  fentiers  qu'ils  ne  con« 
noiiïôient  pas,  fe  difperferent  de  c6té 
&  d'autre  ,  &  tombèrent  entre  lea 
mains  de  l'ennemi. 

D'Andelot  ayant  été  affez  heureux 
pour  arriver  à  bon  port ,  Coligni  fut 
charmé  d'avoir  dans  la  perfonne  de 
fon  frère  un  autre  lui  même ,  fur  le- 
quel il  pouvoir  fe  repofer  dans  des  cir- 
confiances  auifi  critiques  que  celles  où 
il  fe  irouvoit.  De  tout  le  fecours  qui 
devoir  entrer  dans  la  ville,  il  lï'y  entra 
avec  d'Andelot  qu'environ  cinq  cens 
hommes ,  tous  foldats  d'élite  :  il  y  pafla 
audî  quelques  Gentilshommes  &  plu* 
fîeurs  Volontaires,  dont  la  préfence 
fit  beaucoup  de  plaifir  à  Coligni,  Il  y 
avoit  entr'autres  un  Ingénieur  fameux 
nommé  Saint  Rémi ,  homme  fort  ex- 
périmenté ,  fur-tout  en  fait  de  mines , 
&  qui  s'étoit  déjà  trouvé  à  fept>'OU 
huit  Ciéges  de  remarque.  Il  étoit  ac- 
compagné d'un  Commiflaire  d'Artille- 
rie &  de  trois  Canoniers  :  ces  derniers 
étoient  extrêmement  néceflaires  à 
Coligni, parce  que  j'ufqu'alors  il  n'a- 
voit  pu  le  fervir  que  deceuxfbl» 
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Ville  qui  n'étoient  pas  fort  haWIér* 
;lj'J2.  Ces  nouveaux  venus  s'acquittèrent 
parfaitement  de  leur  devoir ,  &  ils  au- 
roient  tiré  encore  un  meilleur  parti  du 
•peu  d'artillerie  qu'il  y  avoir  dans  S^ 
Quentin,  fans  le  changement  que  Co- 
ligni  crut  devoir  faire.  Ce  Général 
voyant  arriver  un  Commlflaire  d'Ar- 
tillerie ,  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  lui 
en  confier  le  commandement;  mais  il , 
s'en  fallut  bien  que  cet  Officier  s'y 
comportât  avec  autant  d'intelligence 
que  le  Capitaine  Lang^netot ,  dont  ce 
n'étoit  cependant  pas  le  métier. 
Mouvemcns     Pendant  que  Coligni  fe  prépar Oit  à 

«les  cnremw  ^  .  .  *     y      i  ,r^   r       '         i 

pour  atta-  laire  vigoureuie  detenle  avec  le  ren- 
^^^^^^'^^fort^ui  venoit  de  lui  arriver  ,  les  en- 
nemis de  leur  côté  ne  négligèrent  rien 
pour  fe  venger  du  défordre  que  l'arri- 
vée imprévue  du  Connétable  avoit 
mis  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
*^  armée.  Le  Duc  de  Savoye  ayant  réuni 

.  fes  forces  avec  celles  du  Comre  d'Eg- 
monds  ils  confulterent  enfemble  fur 
les  moyens  dont  ils  pourraient  fe  fer- 
vir  pour  furprendre  le  Connétable  à 
fon  retour,  âc  ils  réfolurent  de  s'emkr 
parer  de  tous  les  pafla^es* 

Le  deffein  du  Duc  de  Savoye  croît 
jd'alier  ea  droiture  attaquer  le  Coiv? 


DE  CoLtiffff.  T/y 

nétabh  ;  mais  comme  il  y  avolt  un^ 
^and  circuit  à  faire  ,  &  qu'il  falloic    IjffT^ 
paSex  xmgu&ôi:  ^uîre  quelques  dé^ 
Blés  qui  étoient  mi-  delà ,  &  que  d'ail- 
leurs: le-  CoiinétaUe  qui  avoit  prévit 
qu'on' ne  pouvoir  venir  à  lui  qtie  par*- 
H^  •  avait  fait  occuper  ce  pafiàge  par 
une  Compagnie  de  Cavalerie  Alle- 
mande commandée:f^4P  le  Rh^ngravtf 
Je  Duc  de  Savoye  fit  marcherde  ce 
cârélàleComte  d'Egmond  avec  dei» 
mille*  chevaux.'  Dès  que  ces«  trou* 
pes  |»rurent,JeDttc  de  Nevers ,  par 
ordre  du  Connétable  »  s'avança  avea 
fa  Compagnie  de  Gem-d' armes  poM 
foutenir  le  Rbingrave  ;  mair  il  '  n'eur 
pas  Jetems  d^airiver ,-tepâfl&ge  ht' 
forcé  ;  &  le-Comte  d  Ègmonds  après^^ 
avoir  réponde  hi  Cavalerie  Alleman- 
de, av^  paSa  le  défilé,  &res  trouper^ 
étoient  déjà  rangées  en  bataille.   Le 
Bue  de  Nevers  hit  vivsement  tenté  de 
hafarder  le  combat  avant  que  les  en« 
nemiseuflènt  raflèmblé  leurs  tpoupes. 
Ce  parti,  quoiquetéméraire,  auroit  été - 
extrêmement  avantageux  ;  cârpar  oe 
moyen  on  auroit  évité  la  déroute  de 
toute  l'armée  :- mais  le  Connétable 
avoit  défendu  fi  précifément  de  ne 
point  engager  d-aâion»  que.leDucne 


if4      ^Gaspard 
'  vouliit  rien  entreprendre  contre  fes 
^SS7*    ordres. 

Le  Conné-     ^  ^vîta  donc  le  Comte  d'Egmond , 
tibie  entre-  &  alla  fe  joindre  au  Prince  de  Con- 
îe  fa*lcuatti  4é  :  ils  vinrent  enfemble  trouver  le 
à  u  vue  des  Connétable  qui  faifoit  déjà  fa  retraite, 
timeinis.      ^  reprenbit  le  chemin  de  la  Fere  avec 
l'Infanterie    &    quelque    Cavalerie. 
Comme  ce  Général  faifoit  bonne  con- 
tenance ,  en  fe  retirant  toujours  en 
.  bon  ordre  &  au  petit  pas ,  les  ennemis 
n'ofoient    pas  l'attaquer  ;   mais  les 
Vivandiers  &  les  Goujats  de    l'ar- 
mée  Françoife   ayant  malheureufe- 
ment  pris  l'épouvante  aufujet  de  quel- 
ques efcarmouches   affez  vives   qui 
s^étoient  données    en    difFérens  en- 
droits ,  commencèrent  à  fuir  au  tra- 
vers des  bataillons  &  des  efcadrons  , 
■  qui  étoient  déjà  fore  embarpffés  par 
le  bagage  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems 
.  d'envoyer  à  la  tcte  des  troupes ,  où 
il  devoir  paturellement  avoir  fa  place 
durant  la  retraite. 
Bataille  de     Le  Comte  d'Egmond  ayant  remar- 
s.  Quentin,  que  ce  défordre ,  envoya  au  plus  vite 
au  Duc  de  Savoye,  pour  l'avertir  que 
l'armée  de  France  commençoit  àchan-* 
ger  fa  retraite  en  fuite ,  &  que  l'occa- 
£oa  étoit  favorable  pour  tomber  def- 
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fus.'  Le  Prince  lui  envoya  peJrmiûîoD  - 
de  donner ,  &  à  lUnftant  le  Comte  vint 
jRiire  Ton  attaque  avec  tant.de  fureur , 
que  la  Cavalerie  Françoife  qui  com- 
pofoit  Tarriere-garde  ,  plia  de  tous 
côtés.Le  Duc  de  Nevcrs  s'avança  auffi- 
tôt  pour  faire  face  aux  ennemis^  tnais 
en  lortant  d'un  vallon  où  il  étoit  pour 
gagner  la  hauteur,  il  fut  accablé  par  les 
iuyardsqui  rompirent  toute  fa  troupe* 
Ce  Seigneur  voulut  néanrnoins  eft-  ^ 
fayer  de  tenir  ferme  ;  il  rallia  fes  gens  ^ 
à  plufieurs  reprife^  >  &  fit  différente^ 
attaques  ;  mais  obligé  enfin  de  fuccom- 
ber  fous  les  efEprts  des  ennemis ,  il  f\y 
trop  heureux  de  fe  retirer  après  up 
grand  carnage  des  fiens. 
•  Le  Connétable  cependant  contîr  l'A^mé'è 
nuoit  toujours  fa  retraite  avec  Tlnfaiv  Fiance, 
terie ,  fans  que  la  Cavalerie  ennemie 
osât  faire  de  tentative  pour  l'enfon^ 
cer  ;  mais  le  Duc  de  Savoye  ayiant  fai/: 
venir  du  canon ,  rompit  aifémçnt  tou^ 
te  l'Infanterie  Françoife,  &'la  mit 
en  défordre.  Il  refta  près  de  quatre 
mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille» 
Je  refte  fut  fait  prifonnier ,  &  l'on  pr^r 
en  même  tems  le  bagage  ,ies  drapeaq): 
&  toute  l'artillerie,  à  l'excc^tipn  4^ 

deux  pièces  de  canoD  >  iqvU  p^^  U.tUtit 
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gence  de  Bourdillon  furent  conduits 
iyyy.    à  la  Ferc. 

Pâmâmes  prifonniers  qui  furent  faits 
teCom*.  dans  cette  malheureufe  adion ,  il  y  eut 
ij^^*^,^**^  une  infinité  de  pcrfonnes  de  la  plus 
haute  Noblefle,  le  Connétable  fut  du 
liombre,&  laprife  de  ce  Général  mit  le 
comble  à  la  gloire  du  Duc  de  Savoye. 
Le  Prince  de  Condé  »  le  Duc  de  Ne* 
vers ,  &  quelques  autres  Officiers  de  la 
première  d  flinâion  échappèrent  au 
danger,  &  fe  retirèrent  à  la  Fere  où  ils 
yaflemblerent  les  débîis  de  l'armée. 
NOn  croyoit  qu  après  une  telle  dé- 
Youte .  les  ennemis  enfles  de  leur  vic- 
toire, tomberoiem  à  l'inflant  fur  S« 
Quentin,  mais  ils  refterent  pendant . 
quelque  rems  dans  une  efpece  d'înac-^ 
fion ,  ils  ne  penferent  qu'à  folemnifer 
cnrr'eux  un  événement  auffi  méroora- 
fcle.  Le  Roid'Erpagne  arriva  fur  ces 
entrefaites ,  &  vint  partager  avec  fes 
troupes  triomphantes  la  joie  que  leur 
idonnôit  une  telle  vîftoire. 

^  L'attaque  ile  wS.  Quentin  fur  encore 
•différée  par  différentes  propo(uions 
^i  fe  firent  au  Confeil  de  guerre  du 
côté  des  ennemis  :  la  plupart  des  Gé- 
ft.raux  écoient  d'avis  de  psofiter  de 
Vaidçur  del  u;oupcs»  &  de  marches 
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lufqu'à  Paris.  Ferdinand  deGonzague  - 
entr autres,  &  tout  ce  qu'il  put  pour 
rengager  le  Roi  d'Efpagne;  mais  ce 
rrin^  e  qui  par  fon  caraâere  étoit  plus 
prtident  que  courageux,  ne  voulut  pas* 
aller  plus  loin  ,  cjuM  ne  (e  fut  renda 
maître  de  cette  Place  :  il  appréhendoic 
qu'en  la  laii&âir  derrière  lui ,  la  Fran« 
cenafiensblât  de  nouvelles  fotces, & 
qu'il  ne  le  trouvât  lui-même  enfermé 
au  milieu  de  ce  Royaume  toujours  fé« 
cond  en  reflburces,mcme  dans  les  plus 
grandes  extrémités*  Peut-être  fe  ref> 
louvint-il  aiors  de  ce  qui  é^oit  arrivé 
à  TEn  ipêreur  fon  perejorfqu^e»  i  y  3  tf 
il  avoir  tait  du  côté  de  la  Provence  une 
irruption  qui  fembloit  devoir  le  con- 
duire triomphant  jufqu'à  la  Capitale 
du  Royaume.  Ses  commoncemens  fu- 
rent tres-brillans ,  mais  la  ftiite  ny  ré- 
pondit pas.  Il  y  entra  ,  dit  un  Auteuff 
EfpagnOl,  en  mangeant  des  fai/ans  ^  & 
fui  contraint  {Penjortir  en  m  mangeant 
pu  des  racines.  Après^  bien  des  réfle- 
xions, it  fut  donc  réfo  u  de  ne  point 
abandonner  une  conquête  aulfi  impor* 
tante  que  Saint  Quentin ,  pour  fuivte 
des  projtrts  dontle  fuccès  pouvoit  être 
ext  êmcment  douteux. 
ÇoUgni  fut  pendant  deux  jours  fan( 
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îrien  apprendre  de  ce  qui  s'étoîc  pâfle 
ISSl*    ^"s  l'adion  du  jour  de  S.  Laurent. 
Il  n'en  fut  informé  au  bout  de  ce  tems 
que  par  quelques  prifonniers  Fran- 
çois qui  s'échappèrent  du  camp  des 
ennemis ,  &  vinrent  fe  jetter  dans  les 
foflesdelaVille. 
tiSTdw'îïr      Dans  le  même  tems,  cette fâcheufe 
ftcgés.         nouvelle  lui  fut  encore  confirmée  par 
l'afFeâation  avec  laquelle  les  ennemis 
plantèrent   fur  les  rebords  de   leurs 
trar.chées  les  drapeaux  qu'ils  avoient 
enlevés  aux  François.  Ces  triftes  té^ 
moignages  de  leur  défaite  fit  un  terri- 
ble effet  fur  les  Affiégés  :  ce  ne  furent 
pas  feulement  les  Bourgeois  qui  en 
forent  effrayés ,  le  découragement  fai-» 
fit  auffi  une  bonne  partie  des  gens  de 
guerre;  &  il  étoit  d'autant  plus  diffi- 
cile de  les  raflurer  ,  qu'on  ne  voyoit 
pas  de  moyen  d'éviter  le  malheur  dont 
on  étoit  menacé. 
Colieniraf-       Cependant  Côligni,  quoique  fans 
fure  les  cf-  efpérance  de  pouvoir  conferver  la 
pntt.  Place ,  fit  paroîtrè  plus  de  fermeté  que 

jamais ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  rele- 
ver le  courage  de  fes  foldats.  Son 
exemple  fit  imprelîîon  fur  la  plupart, 
&  il  réfolut  avec  eux  de  fe  défendre  à 
toute  outrance ,  &  de  ne  céder  I4  Place 
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à  Venoemî  qu'après  s'être   eafeveii 
fous  Tes  raines. 

Les  ennemis  furent  quelques  jours 
fans  tirer  fur  la  Ville  ;  ils  fe  conten- 
tèrent d'ay§ncer  leurs  travaux  qu'ils 
pouffèrent  jufqu  auxfofles  de  la  Pl&ce: 
alors  on  attacha  le  Mineur  en  plufieurs 
endroits.  Cependant  l'Ingénieur  qui 
étoit  entré  dans  S.  Quentin  avec  d'An- 
delot,  retardoit  adroitement  tous  leurs 
travaux  :  il  fit  contre-miner  partout , 
&  exécuta  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit 
de  fa  profeffion  ,  avec  tout  l'art  & 
toute  l'adreffe  poflible.  On  comptoit 
beaucoup  fut  cet  Ingénieur  ;  c'jétoit 
le  même  qui  avoit  (ervi  ii  utilement 
au  fiége  de  Metz ,  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Guife. 

Il  ne  fut  cependant  pas  pofCble  aux 
Affîégés  de  continuer  leurs  travaux 
avec  la  même  vigueur  :  le  feu  des  en- 
Demis ,  qui  dépuis  quelques  jours  ne 
caufoit  que  de  légers  dommages,aug* 
menta  coniGdérablement  par  l'arrivée 
du  canon  que  le  Roi  d'Efpagne  fit  ve- 
nir de  Cambrai*  Les  Adiégeans  com- 
mencèrent alors  à  tirer  avec  tant  de 
furie  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
tenir  fur  le  rempart.  Pour  reniédier  à 
cet  inconvéaient » d'Ândelotimagiosi 
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Me  faire  amener  les  pontons  qui  Çr 
if  iX7«   trouvoicnt  dans  la  Ville,  il  les  fit  rem- 
plir d9  terpe ,  &  lès  plaça  les  uns  fur 
les  autres»  de  façon  qu'i^en  forma  un 
setranchemenr  qui  mit  les  AfEégés  à> 
couvert  du^feu  des  ennemis. 
^OjBirf  m*     Cependant  CoHgni  qui  vey  oit  apg- 
iitr  d»  ft.*  menter  chaque  jourTapparei^de  goer* 
te  des-  ennemis ,  tant  en  travaux  qu'en 
artillerie  »  étoit  al  rs  dans  les  pluS' 
vives  inauiétudes  »  parer  que  depuis 
'  la  prife  du  Gonnémble-,  il  ne  fçavoit 
plus  comment  s'y  prendre  pouravorr 
€u  fecours»  m  même  à  qui  ih  dévoie 
^^adrelTerpouren  demandior  :  il  en- 
voya autour  hafard  à  la<décoiiverte> 
ic  enfin  on  vint  lui^dire  que  c'éroit 
]e«Oùc  de  Nevers  qui  avoir  pris*te 
commandement  depuis  la  défaite  de 
Farmée    Coligni^  lui  écrivit- auffi  tôt 
pour  îejpreflèr  dcluienvojerdumoii*^ 
^leànceilanMnent ,  &  il  lui  défigna  iMi 
endroit  vers  un  marais  que  des  Pé- 
cheurs lui  avoient  imlrqué  »  par  lequel 
en  paflanr  dans  Peau  jufqu'à  la  cein- 
ture^ ooi  pouvoir  aborder  juTqu  à  hl 
Place. 

Le  Duc  de  Nevers  étoît  à  la  Fera 

loïfqu*îl  re(jur  là' letrre  de  Coligni  : 

Jil  lui  répondit  aufli*t6t>&  lui  manda 
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qn'lf  loi  envoyoît  un  renfort  de  trois  ^ 
cens  Arquebufiers,  &  que  c'étoît  tout  l^ST.^ 
ce  ^u'il  pouvoit  faire.  Comme  il  avoit 
mandé  le  jour  &  l'heure  du  départ  de 
cestroupes ,  Coligni  alla  du  côté  par 
lequel  il  comptoit  les  faire  entrer. 
Après  a:voir  attendu  long-tems,  il  en- 
tendit enfin  vers  une  heure  après  mi- 
nuit un  grand  bruit  du  côté  des  Aflié- 
geans  ;.c'étoit  l'alarme  cpie  le  guet  des 
ennemis  avoit  donné  :  cependant  Co-* 
lîgni  &  les  autres  Officiers  qui  Pac- 
compagnoient  »  jugement  par  ce  qu'ils 
entendirent,  que  le  nombre  des  enne- 
mis nMtoit  pas  confîdérable  dans  *cet 
eixlroit,  6c  méia^  qu'ils  paroiflpient 
effrayés. 

Ils  l'étoient  en  eflFet  ;  mais  lorfqu'ils  Lc  fècour! 
eurent  eu  le  tems  de  remarquer  à  com-  «^  i>«iitt. 
bien  peu  de  monde  ils  avoient  affaire , 
ils  fe  remirent  bientôt ,  &  donnèrent 
avec  tant  de  vigueur  fur  le  détache- 
ment  d'Arqucbufiers,  qu'ils  lerompi"* 
rent  de  façon ,,  que  de  trois  cens  qu'ilf 
ftoient»il  n'en  entra  dans  la  Ville 
qu'environ  cent  vingt ,  qui  ne  fuient 
pas  de  grande  utilité  pour  la  défen- 
dre ;  car  c'éioient  de^  troupes  nou- 
irellement  levées  ,  dont  la  plupart 
àvoienc  même  perdu  leurs  armes  dan) 
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île  dernier  choc.  A  Tégard  des  Oflt- 
J  Jjry.  cïers  qui  le  conduifoient,  il  n'en  entra 
aucun  dans  Saint-Quentin  :  tous  ,  à 
l'exception  d'un  feul  Sergent, av oient 
péri ,  ou  s'étoient  égarés  avec  le  refte 
des  troupes. 

Ce  malheur  arriva ,  parce  qu'on  ne 
fuivit  pas  exadement  rinftruûion  que 
Coligni  avoit  donnée  pour  faciliter 
l'entrée  de  ce  détachement  :  il  avoît 

.  mandé  qu'il  étoit  abfolument  nécef- 
faire  de  faire  efcorter  le  fecours  par 
quelques  efcadrpns  de  Cavalerie,  qui 
en  donnant  Talarme  aux  ennemis  à  la 
droite  &  à  la  gauche  du  paflTage  ,  les 
occuperoient  affez  pour  que  les  Ar- 
quebufiers  puflent  pafler  fans  aucun 
danger;  &  il  avoit  ajouté  qu'il  ff avoit 
certainement  que  dans  ce  quartier-là 
trente  hommes  au  plus  formoient  le 
guet  des  ennemis  ,  avec  environ  foi- 
xante  ou  quatre-vingt  hommes  d'In- 
fanterie ;  le  refte  des  ennemis  étoit 
éloigné  ,  &  n  auroit  jafnais  pu  pafler 
facilement  les  détroits  des  chaufleés 
qu'il  falloit  traverser  pour  venir  au 
fecours  de  leurs  gens. 

Mais  les  C^aliers  que  leDuc<Ie 
Nevers  avoit  commandés  pour  efcor- 
ter le  détachement  »  fe  contentcreat 
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de  le  conduire  jufqu*au  marais  ;  ils  s'y  *"*^^*^ 
arrêtèrent  quelque  tems  pour  lui  donr-    1557. 
lier  le  loifîr  de  pafTer ,  &  ils  (e  retire- 
xent  enfuite  fans  s'être  aflurés  s'il  étoit 
entré. 

Depuis  cet  accident  »  Coligni  ne 
iBemanda  plus  de  fecours ,  &  il  réfolut 
de  fe  défendre  du  mieux  qu'il  lui  fe- 
roit  poffible  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avoit.  Sa  principale  attention 
fut  alors  de  faire  travailler  à  des  con^ 
tre-mines  :  il  s'y  attachoit  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  ,  qu'il  efpéroit  par 
ce  moyen  rendre  inutiles  les  travaux 
des  ennemis»  &  les  déloger  du  foŒS 
qu'ils  occupoient. 

Les  ennemis  de  leur  côté  preflbîent  Travaux  dei 
leurs  ouvrages  avec  toute  l'adivité  ^^«g«*"«- 
poflible  ;  &  le  fanfieuxGonzâgue»  un 
des  Généraux  du  Roi  d'Efpagne  ,  né 
fortoit  prefque  plus  du  folté  ou  de  la 
tranchée  ,  &  ne  négligeoit  rien  pour 
avancer  le  fiége.  Ce  Général  ayant 
remarqué  que  fon  artillerie  ne  tiroit 
qu'à  coups  perdus  depuis  les  traverfes 
que  d'Andelot  avoir  imaginé  de  for- 
mor  fur  le  rempart  avec  les  pontons,  il 
fit  faire  une  batterie  à  revers  qui  caufa 
un  carnage  affreux:  d'un  autre  côté, 
les  AiTiégeans  travajillerent  à  miner  lô 
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S  foile ,  &  en  même  tems  i]$^  élevterem 
ifjfjl/j.  diflférens  ouvrages  pout^  fe  mettre  à 
couvert  du  fca  de  la  Ville.  Peu  après 
on  battit  en  brèche  avec  beaucoup  plus 
de  fuccès  qu'on  n'auroit  cru  :  les  rem^ 
parts  fur-tout  depuis  la  porte  S.  Jeaa 
jufqu  àcdle  de  la  rivière,  paroiffoicdr 
conftruits.  de  façon  à  réfifter  long>- 
tems  à  rimpéruofi:édu  canon  :  cepen- 
dant le  contraire  arriva,  &  dès  qu'ils 
Jbrent  entamés ,-  la  plus  grande  partie 
écroula  d'elle-même  ^on  ne  fit  pour- 
tant aucune  auti?e  tentative  de  ce  côté*» 
là|  &  Coligni  fit  au  plutôt  réparer  la 
Brèche. 

Comme  les  ennemis  étoient  dans 

Pufage  de  changer  fouvent  la  pofîtion 

dé  leurs  batteries ,  celle  quî  venoit  de 

eaufcr  tant  de  dommage  aux  remparts 

fut  reportée  ailleurs  ,A  en  même  tems 

îlsen  élevèrent  une  autre  auMonaftere 

qui  avoit  réfîfté  à  ^incendie  du  Faux- 

biMirg  de  riïle ,  &  ils  braquèrent  leur 

canon  contrtvHendroitroù  le  feuavoit 

pris  aux  poudres.  Getre  nouvelle  bat- 

-j^^^     terie  jetta  l'effroi  dans  h  plupart»  des 

tneat  ^cstioupes  ,  &  leur  courage  fe  trouva 

^upe<  ic  alors  (î  abatCd^au'îl  n'ëtoit  prefque  pas 

^"'   poffib'ede  les  faire  aller  aux  travaux. 

Cependant  Congni  par  fes  paroles  & 


fan  exemple  réuflît  encore  à  les  rani-  ' 
mer,  du  moins  ils  feremixent.à  l'oii^    '7X7% 
vrage ,  mais  ce  œ  fut  p^s  ^uis  guel- 
gpes  murmures. 

Ce  qui  affligea  te  plus  ce  Général^^ 
(btla  confidence  queSaint-Remi  vinc 
lui  ùlUc.  Aprhs  ^voir  travaillé  avec 
tinc  d'ardeur.  &  4e  diligence  à  minet 
&:çoncre-iaiiier«il  déférera  enfin  4ii 
fi|ctès,de  fes  tcavau^c  ;  &  dè&^u'il  fçut 
^e  Ips  onnemis  .avQiont  entièrement 
miné  \fi  foile,  jU  avoua  qu'il  étoità 
bout  »  ,&  4]u'il  ne  vo  voit  pcefque  plus 
4le  moyens  de  dé&ndi;e  ia  f  lace.  Un 
jasQM  de  cette  eipecefak  toujours  une 
vive  impreffion ,  fur-tout  lorfqu'il  éft 
4onjpé  j)ar  un  homme  qui  ne  s'ef« 
feiye  pas  aifément:;  aufll  Coligniloî 
xen(l*il  juftiç^  dans  ies  Mémoires  ;  & 
igprès  avok  rapporté  les  différentes 
plaint^  de  cet  Ing^ieur  :  Ce  que  y  tn 
dis  9  .^jouce-c-iU  »V/?  p0^s  pQurU  bU* 
mer  ,  fiommejije  C4i$fois  vu. étonné  pour 
pe»r  quU eut; mais  il étoit plutôt  fâchl 
de:  ne  trouver  qwlfip  re^de  tel  qu'il  tut 
bien  voulu  ;  car  je  IW  vu  au  dtmeurani 
homme  réfolu$,Çf  wefi  eou^e^ance  d'kom^, 
me  étjpiijé. 

Coli^ni  oependantprit  Je  parti  de  {% 
coidjj:  Cipntr.e  les  4ifficul|(és  :  il  nlla  lu^^ 
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Le  lendemain  les  batteries  ayant  re^ 
'^SSl-*   commencé  ^vec  pJus  de  fiirie  qu'au** 
paravant ,  Coligni  /e  douta  qu'il  y 
^^•'/•««^«auroit  quelque  grand  ^vénemefit  dans 
***      cette  journée.  Il  manda  fon  frère  & 
Saint4lemi^  &  les  ^ant  tirés  à  part  ^ 
il  s*adrefla  au  xlernîer  ,.&lut  demanda 
fon  avis  dans  de  iî  grandes  extrémités» 
Saint-Rem i  avoua  qu'il  ue  voyoït  nul 
moyen  de  tenir  contre  de  fîyigoureux 
efforts^  &  qu'il  n^avoit  pas  à  douter 
que  r^ennemi  étant  maître  du  fofïe  , 
ne  réuâït  aifément  à  j'eo^arer  def 
murailles  &  du  rempart»  &  qualois 
il  feroit  tmpodible  d'y  faire  une  lon- 
gue réfiftance«  parce  que  l'ejodroit 
ctoit  trop  étroit  :  il  convint  cepeiH 
xlant  qu'oc  pourroit  faire  creufer  un 
foSé  en-deçà  du  rempart  ;  mais  ea 
mémetems  il  fitohferverque  les  Affîé- 

Seans  ne  feroient  pas  plutôt  maîtrec 
e  ce  rempart ,  qu'ils  y  drefleroient 
des  batteries  qui  feroient  un  furieux 
effet ,  à  jcaufe  de  fon  élévation  au-de(^ 
fus  de  la  Ville.  Il  ajouta  que  voyait 
depuis  quelque  tems  les  .anàlres  aaqs 
une  ^(ituation  f\  défefpérée ,  il  avoit 
fait  préparer  deux  mines  qu'il  feroit 
Jouer  quand  il  en  feroit  tems  ;  que 
VdS^t  en  feroit  terrible  ^  niais  que 

cepencUnt 
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cependant  avec  toutes  ces  précau- 
tions il  n'étoit  pas  poflîble  de  fauver    1557. 
Ja  Ville. 

Colignî  prenant  la  parole,  témoi- 
gna d'abord  combien  il  étoic  affligé 
de  ce  qu'on  ne  pouvolt  point  trouver 
de  remède  pour  rompre  les  deiïeins  dm 
l'ennemi  :  il  pro  efta  en  même  tems 
qu'il  aimoit  mieux  répandre  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  ion  fang ,  que  de 
penfer  à  fe  rendre.  Il  avoua  néanmoins 
qu'il  appréhendoit  qu'on  ne  l'accusât 
de  témérité  d'avoir  expofé  les  trou- 
pes qu'il  commandolt.Le  fouvenir  de 
la  prlfe  deTerouane  faifoit  fur  lui  une 
vive  împre/lîon,  &  il  rappel  la  l'exem- 
ple de  Alontmorenci,  fils  du  Connéta- 
ble ,  qu'on  avoit  taxé  hautement  d'im- 
prudence de  n'avoir  pas  capitulé,  lorA 
qu'il  avoit  vu  l'ennemi  maître  dufoffé 
de  cette  Ville,  &  prêt  à  en  fapper 
les  murailles.  Il  ajouta  aufli  que  fça- 
chant  combien  les  momens  qu'on  pou- 
voit  arrêter  l'ennemi ,  contribue- 
roient  au  rétablifTement  des  aflfaires 
du  Roi,  il  étoit  réfolu  de  tenir  ferme 
contre  tout  événement,  perfuadé  que 
fi  Ton  pouvoit  réufïîr  à  repoufler  les 
Aflîégeans  dans  l'affaut  qu'ils  fe  pré- 
.paroient  de  donner,  ils  n'oferoienç 
Tome  Xiy.  H 
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î  plus  faire  d'attaque  à  force  ouverte  , 
^SS7'  ^  qu'^s  fe  contenteroientdetîierlf 
fiége  en  longueur.  Nous  pourrons , 
dit- il ,  profiter  alors  de  et  délai  pour 
faire  fçavoir  au  Roi  Pitat  où  nousfo(n^ 
mes  y  &Ji  ce  fi  fa  volonté ,  nous  traite^ 
Tons  avec  P ennemi  \  mais  en  attendant  « 
foye\^  surs  que  f  aime  mieux  périr  que  de 
faite  la  moindre  démarche  indigne  de 
moi .  • .  ainfi  quand  nous  entendrons  rc" 
commencer  les  batteries^  préparons^nous 
à  nous  bun  défendre.  Après  ce  difcours, 
chacun  fe  retira  pour  aller  reprendro 
fon  pofte,  &  donner  les  ordrçsnéceff 
faires.  x 

II  n'étoit  pas  facile  avec  le  peu  de 
monde  qu'avoît  Coligni  de  pourvoir 
à  la  défenfe  d'une  Place  qui  étoît  ou- 
verte de  tous  côtés.  H  n'y  avoit  alors 
dans  Saint  Quentin  pour  toute  garni- 
fon  que  huit  cens  hommes  d'armes , 
&  l'on  avoiconze  brèches  à  défendre» 
Coligni  diftribua  fes  troupes  dans  ces 
différens  endroits;  &  à  l'égard  des 
Bourgeois  qui  étoient  en  état  de  por- 
.  ter  les  armes,  il  les  plaça  dans  d'autres 
poftfes  où  il  n'y  avoit  point  de  brèches, 
afin  que  fi  l'on  étoic  aflTailIi  par-là  aveq 
des  échelles,  il  y  eût  toujours  quel-^ 
flu'uu  pour  y  dxfputer  le  terreiiu 
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Cependant  les  batteries  recommen* 
cerent  dans  la  matinée ,  comme  Co-  1 5/7^ 
ligni  l'avoit  prévu ,  &  elles  continuè- 
rent de  donner  jufques  vers  les  deux 
heures  après-midi.  On  vit  alors  lar- 
mée  des  ennemis  s'ébranler  de  toutes 

i^arts  &  s'approcher  pour  livrer  l'af- 
aut.  On  crut  d'abord  qu'ils  commen-  Ufnimni 
ceroient  par  attaquer  la  brèche  la  plus  jî*^"*^"^  * 
confidérable ,  &  par  laquelle  ils  pou- 
voîentefcérerd'entrerplus  facilement 
dans  la  Ville.  Coligni  s'étoit  deftiné 

f^our  la  défendre,  &  il  avoir  auprès  de 
uî  des  troupes  d'élite  qui  paroi (Toient 
dans  la  r^/blution  de  faire  ia  plus  vi-> 
goureufe  réfiftance. 

Les  Affiégeans  firent  à  la  vérité  une 
attaque  de  ce  côté-là ,  qui  ne  confifta 
cependant  qu'à  faire  un  feu  terrible  ; 
car  au  lieu  de  monter  à  l'aflaut»  ils 
tournèrent  tout  à  coup -du  côté  d'une 
tour  qui  avoit  été  extrêmement  mal- 
traitée ^ar  leur  canon.Coligni  fut  char- 
mé d'abord  de  voir  qu'ils  prenoient  ce 
chemin  :  la  montée  des  ruines  de  cette 
tour  étoit  extrêmement  difficile»  & 
d'ailleurs  elle  écoit  défendue  par  la 
compagnie  des  Gens-d'armes  du  Dau- 
phin ,  qui  s'étoit  toujours  fignalée  ; 
«ais  le  brave  Teligni  n'y  étoit  pliui 
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'  pour  les  commander,  ce  n'étoîentplirî 
^551*    les  mêmes  hommes. 
tes  enneir  »     GoHgni  qui  comptoît  furccre  trou- 
mair^cU    P®  '  ^  9"^  regafdoit  comme  impof- 
lemptit.      lîble  qu'on  pût  le  forcer  de  ce  côré- 
là,  fut  très- étonné  lorfqu'on  vint  lui 
apprendre   que  les  ennemis  étoient 
maîtres  du  rempart  :  ils  n'avoient  pa»' 
eu  beaucoup  de  peine  à  forcer  ce  paf- 
fage;  cardes  qu  ils  avoient  paru,  le 
Cuidon  des  Gens-d'armes  du  Dauphin 
avoit  pris  la  fuite  &  avoit  entraîné  fa 
troupe  avec  lui.  Quoique  Co'ignî  ne 
fût  pas  fort  éloigné  de  cette  tour,  il 
n'avoir  cependant  pas  pu  vgir  ce  qui 
s'y  paflbit ,  à  caufe  d'une  grande  tra* 
verie  qui  étoit  entre  deux.  Auflî-tôt 
qu'il  fut  averti,  il  y  courut  en  dili- 
gence accompagné  feulement  de  trois 
Officiers  &  d'un  Page,  n'ofant  pas 
dégarni-r  la  brèche  qu'il  défendoit  ;  & 
il  fut  fort  étonné  de  voir  la  retraite 
honieufe  des  Gens*d'ai  mes  du  Dau- 
phin ,  qui  avoient  tous  pris  la  fuite  à 
la  préfence  de  l'ennemi ,  fans  feule- 
ment fe  mettre  en  devoir  de  mettie 
l'épée  à  la  main.  Ils  étoient  déjà  fort 
éloignés  lorfqu'il  arriva.  Leur  exem-r 
pie  mit  le  trouble  dans  tout  ce  quar- 
'  titr  :  il  eue  la  douleur  de  voir  que 
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chacun  quittoit  fon  pofte ,  &  enfin  il  ^ 

reftafeu!deçec6té-làaveciesGentils-    1  JjT» 
hommes  &  le  Page  qui  avoient  ofé 
i'accompagner. 

Coligni  voyant  donc  qu'il  n'ctoît 
plus  en  fon  pouvoir  de  remédier  à  ce 
défordre,  &  qu€!  la  Ville  étoit  abfo* 
Jumen:  perdue,  tint  ferme  avec  fon 
inonde  clans  lendroit  où  ilétoit,  & 
ne  s'occupa  alors  que  du  foin  d'exa- 
auncr  entre  les  mains  de  qui  il  fe  ren- 
droit  :  cependant  les  ennemis  arri- 
voient  en  foule,  &  heureufenient  pour 
lui  ils  paPoient  tous  fans  s'afrcter, 
parce  que  la  plûpa  t  re  le  connoil- 
foient  pas,  &  d'ailleurs 4e  foldat  ne 
•chercho'rçu  a  courir  au  jpiî/age,  /ùr- 
tout  dans  une  Place  qui  paflbit  pour 
être  riche. 

Ce  que  Coligni  appréhendoit  le  VriredeS 
plus ,  étoit  d'être  prifonnier  des  Aile-  Q^'-^^»^ 
mands:  il  nepouvoît  cependant  éviter 
de  tomber  entre  leuïs  mains,  s'il  ne 
prenoît  bientôt  fon  parti,  mais  il  ne 
vouloit  fe  rendre  qu'à  un  Officier  ; 
&  dans  la  fou'e  des  £fpagno!s  qui 
avoient  paflTé  jufqu  alors,  il  n'avoit 
vu  entrer  que  des  folflars,  aucun  Offi- 
cier n'avoit  encore  paru,  Coname  le 
tcms  prcflbitj  il  fallut  bien  s'adrefler 

Huj 
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^lÉi^Miiii  à  de  fimples  foldats,  malgré  le  dah*^ 
*  ç.  _  ger  qu'il  y  avoît,  à  caufe  de  Talterca- 
^^  '*  tion  que  pouvoit  occafionner  parmî 
eux  une  prife  de  cette  conféquence  , 
dont  le  prifonnier  aurait  pu  être  la  vie- 
tinie,  comme  il  étoit  arrivé  plufieurs 
fois. 

Dans  le  tems  que  Colieni  confioit 

1  Ion  inquiétude  a  ceux  qui  etoient  au- 

près de  lui^un  Efpagnol  nommé  Fran- 
cifque  Dias ,  fimple  foldac ,  paflant 
avec  plufieurs  de  fes  camarades,  jetta 
un  coup  d'oeil  de  ce  côté-là,  fans  ce- 
pendant paroîrre  avoir  envie  de  s'ar- 
rêter, car  chacun  couroit  au  butin. 
Coiigni  eftUn  dcs  G^tilshommes  de  Coligni  fe 

^K  priion-  .détacha,  &  le  tirant  à  part,  luiditqeo 
l'Amiral  étoit- là.  Le  foldat  vint  à 
l'inftant  l'épée  haute  demander  bru- 
talement fi  cela  étoic  vrai.  Coligni  fc 
fit  connoître>  &  dans  le  moment  pa- 
rut un  Arquebufier  Efpagnol,  qui  le 
couchant  en  joue ,  mebaçoit  de  tirer, 
s'il  n'avoît  fa  part  dans  la  prife.  Ce 
démêlé  auroit  pu  devenir  ferieux; 
mais  le  premier  loldat  qui  avoit  abor- 
dé Coligni,  le  tira  adroitement  d'em- 
barras. Il  faut  eptendre  l'Amiral  lui- 
même  raconter  ce  trait  dans  le  détail 
qu'il  a  donné  de  fa  prife.  Tous ,  dit-U , 
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Jknî^arréurpaffoicntoutre^JinonFran'l 
ciffu  Dias^suquelun  de  ceux  qui  itoient  ISSI^ 
ayec  moi ,  dit  que  f  étais  t  Amiral  :  lors 
il  sadujfa  à  moi ,  &  me  tira  quelques 
coups  d^épee ,  puis  me  demanda  Jî/étois 
P Amiral;  je  lui  dis  quoui  ;  lors  il  cejfa 
de  me  plus  charger.  A  l^hcure  mémejur-^ 
vint  un  Arquebujîer^  ayant  le  feu  fur  le 
ferpentin ,  quifaifoit  contenance  de  mt 
vouloir  tirer  5  mais  je  m? en  parois  avec 
une  pique  du  mieux  que  je  pouvais  ;  auffl 
faifoit  ledit  Francifque  Dias  avec  fort 
epjcy  qui  eurent plufieur s  par olei  enfem* 
hle^  defquelles  je  ne  mefouvienspas  , 
Jinon  qu'il  mefouvîent  que  ledit  Arque^-, 
bujier  difoit  /cuvent ,  a  la  part ,  à  la 
part  :  lors  je  leur  dis  qu^ ils  n*entraffent 
point  en  querelle ,  &  que j  étais  bien f  11  f-- 
ffant  pour  les  bien  coritenter  tous  deux  : 
à  donc  ils  cefferent  toutes  paroles  qiiih 
avoieni  enfemble ,  mais  je  ne  puis  dire 
quel  accord  ilsfirenté  é  .  . 

Francifque  Dias  refta  doncfeul  pof- 
feffeur  de  fon  prifonnier  :  cependant 
comme  il  brûloit  d'envie  d'aller  au 
pillage  1  il  demanda  à  un  des  Gentils* 
hommes  de  Coligni  de  lui  enfeigner 
quelque  bonne  maifon  où  il  pût  faire 
fa  main  ,  &  en  attendant  il  le  chargea 
fie  fe  retirer  avec  TAmiral  dans  09 

Piii) 


»  endroit  qu'il  lui  défigna,  Colignî  qui 

Jljc'j.  commençoit  à  s'ennuyer  de  refier  fi 
long-tems  en  vue  de  Tennemi,  lui 
repréfenta  qu'il  avoit  tort  de  chercher 
à  faire  du  butin,  &  qu'il  en  avoit aflez 
fait  en  le  prenant.  L'Êfpagnol  confert- 
tit  donc  a  ne  pas  s'éloigner,  &  deman- 
da en  même  tems  à  fon  prifonnier  ce 
Su'il  vouloir  faire,  Coligniluirépon- 
it  que  voyant  les  Allemands  qui  com- 
niençoient  à  entrer ,  il  le  prioit  de  le 
mettre  hors  de  leur  chemin.  Alors 
TEfpagnol  ôta  à  Colignî  fon  épée ,  & 
le  conduilit  au  pied  du  rempart  :  il  le 
pria  de  s'y  repofer  quelque  tems  , 
parce  qu'il  le  vit  extrêmement  fati- 
gué :  il  le  fit  defcendre  enfuite  dans 
Je  foffe ,  pour  le  faire  paffer  à  travers 
une  mine  qu'on  y  avoit  faite. 

Il  y  eut  dans  cet  endroit  une  que- 
jelle  aflez  vive  entre  l'Efpagnol  & 
d'autres  foldats  qui  vouloient  fe  faifîr 
de  Coligni;  mais  Francifque  fçut 
adroitement  s*en  débarrafier  ,  &  il  fit 
entrer  Coligni  dans  la  mine.  Cazeres , 
Meftre  de  Camp  des  Vieilles  Bandes 
Efpagnoles,  s'étant  rencontré  dans  cet 
endroit,  le  foldat  lui  parla  pendant 
quelque  tems,  &  fur  ces  entrefaites 
Anriva  le  Daç  de  Savoye  av^ec  quel* 


ï)ï    Co  LI  GNI.  177 

^tfes  GentilsKommes*  Ce  Prince  eut! 
"d'abord bien  de  la  peine  à  croire  que  ^  ^  ^^^ 
le  tnrifonnier  qu'on  lui  préfencoit  fût 
Coiigni  ;  il  ne  put  pas  même ,  ou  ne 
Voulut  pas  le  reconnoître  après  avoir 
levé  layifiere  de  fon  çafque,  mais  un 
Gentilhomme  du  Duclaflura  que  c'é'' 
toit  l'Amiral  ;  d'ailleurs  il  lui  montra 
fa  ahaîne  d'où  pendoit  l'Ordre  de  S, 
Michel ,  qui  faifoir  voîr.que  fi  ce  n'é- 
toit  pas  le  Général ,  c  éroit  toujours 
sûrement  un  Officier  de  confidéra- 
tion.LeDucdeSavoyeordonnaqu'on 
le  conduisît  dans  fa  tente  »  &  il  con- 
tinua fon  chemin  vers  la  Ville» 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit ,  Se 
que  ks  ennemis  crioient  par  toute  la 
Ville,  f^'ive  PEfpagne,  il  y  avoit  encore 
trois  brèches  où  l'on  (e  battoit  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Le  combat  dura 

Eres  d'une  heure  après  que  les  autres 
réches  eurent  été  emportées  ;  mais 
en^n  ceux  qui  les  défendoient  fe 
voyant  entourés  d'ennemis  devant  & 
derrière ,  furent  obligés  de  fe  rendre. 
Les  Efpagnols  firent  d'abord  un  cruel 
maflacre  de  tous  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent fur  le  rempart;  mais  le  Du:  de 
Savoye  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il 
£t  çefler  le  carnage ,  &:  l'on  fe  cpii-  ' 

Hv 


iji  Gaspard 
•tenta  de  faire  des  prifonnîers,  D'Af»^ 
,^Si7*  delot  fut  du  nombres  on  Tenvoya 
avec  ptuGeurs  autres  au  camp  des  Éf- 
pagnols,  mais  iï  n'y  reftapas  long- 
tenas.  Comme  il  n'étoir  en  terme  que 
dans  une  tente,  il  fçut  fi  bien  épier 
Poccafion,  qu'il  trouva  moyen  de  fe 
fauver;  il  paflTa  par-deflTous  la  tente 
où  on  le  gardoity  &  fe  retira  à  Htm , 
id'où  il  fc  rendit  auprès  du  Roi. 

La  fuite  de  d'Andelot  fit  beaucoup 
de  bruît  dans  le  cgmp ,  &  elle  fut  eau- 
fe  que  l*on  garda  FAmiral  avec  plus 
de  précautions.  On  tui  refufa  la  per- 
fniffion  d'envoyer  en  Cour,  &  même 
d'y  écrire  j  cependant  on  la  lui  accor- 
da ^u  bout  de  deux  jours.  Coligni 
écrivit  plufieurs  Le^ttres  au  Roi ,  dans 
chacune  defqiielles  on  voit  qu'il  con- 
fervoir  un  fouvemr  amer  de  la  con- 
duite des  Gens-d'armes  du  Dauphin, 
qui  avoient  honteufement  abandon- 
né la  brèche  fans  fe  mettre  en  devoir 
.   de  combattre,  &  avoient  été  caufc 
par  leur  fuite  de  la  prife  &  de  la  ruine 
de  Saint  Quentin  f  il  fupplia  Sa  Ma- 
Jefté  d'en  faire  informer  exaftement. 
lettre  de  *  ^^  ^^  raifonnable ,  dit- ri  au  Roi  dans 
Coiigtti  |u  3»  latroifiémeLettrequ'illui  écrivit  du 
^^"^         •  I»  c^mp  devant  Sp  (Juemin ,  que  ceux 
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^  qui  avoient  la  charge  de  cette  bré-  ?r— — 

**ciie,  foienc  ouis  &  allèguent  leurs     1JJ7 

»raifons.  Quant  à  moi ,  de  ce  que  j'en 

i^ai  vu  &  connu,  je  vous  dirai  que 

»  j'ai  opinion  que  s'ils  fe  fuflènt  là 

>>auffi  bien  opiniâtres  à  la  défendre, 

*>  comme  firent  généralement  tous  les 

»  autres  endroits,  je  feroîs  encore  de- 

fc  dans  Saint  Quentin  à  vous  y  faire 

>  fer  vice.  J'ai  un  grand  creve-cœurde 

»  penfer  que  nous  ayons  été  forcés  par 

•al'un  des  plus  forts  endroits,  quafî 

»  fans  combattre ,  &  même  que  'des 

!•  autres    brèches,  les    ennemis. /^ en 

ttétoient  en  partie  repouflTéSv:^  que 

>t  nos  gens  y  furent  pris  par  derrière  ; 

^3  &  pour  ne  point  dérober  l'honneur 

33  à  qui  il  appartient,  il  faut  que  je  dîe 

»  qu'en  trois  brèches ,  Tune  du  côté 

»>  du  Bourg  delîfleoùétoitla  Com- 

93  pagnie  de  M,  de  la  Fayette ,  la  fe- 

35  conde  où  étoit  mon  frère,  &  la  troi- 

>»  fiéme  où  étoît  le  Capitaine  Soleil  & 

»  Forces,  ils  combattoient  encore  à 

»  leurs  brèches ,  qu'il  y  avoir  près 

9  d'une  heure  que  les  ennemis  avoient 

9  gagné  la  Place.  33 

Cette  Lettre  fut  bientôt  fuîvie  d'une 
autre ,  par  laquelle  Coligni  fe  voyant 
près   de  partij:  pour  aller   où  U^ 

livî 
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ff——i  ennemis  jugeoient  à  p^rppos  de  l'en- 
icc^^    vôyer,  prenoic  congé  de  Sa Majefté. 
Sire  f  dic-il,ye  ne  f gais  encore  où  jfi 
d^is  aller,  car  Une  m'^cn  a  été  rien  dit  t 
quelque  pan  que  ce  foit  ^  j t  jupplie  Votre 
Majefié  que  Je  ne  fois  p^int  éloigné  de  [cl 
bonne  grâce ,  à  laquelle  cprh  m'êiTe  très* 
humblement  recommandé^  je  prie  notre 
Seigneur  quillui  donne  en  très  parfaite 
fan  té  une  heureufe  &  très- longue  vie. 
Colignleft     La  date  de  cette  Lettre  eft  du  jp 
•nToyé  pri- Açût  I  j j'y,  trois  jours  apiès  la  prife 
/Eci^fe  en   de  la  Ville  &  de  l'Amiral,  Le  mois 
Jiandrc*       fuivant  OH  l'en voya  en  Flandre ,  oji  il 
eut  pour  prifon  la  Ville  de  l'Eclufe. 
A  peine  y  fut  il  arrivé,  qu*îl  commen- 
ça à  fe  reflènrir   des   fatigues  qu'il 
avoit  èfluyées  dans  !a  défen fe  de  Saint 
Quentin  ;  fon  courage  l'avoit  telle- 
ment foutenu  pendant  tout  le  tems 
,  qu'avoit   duré    le  fiege,  qu'excepté 
quelques  maux  de  tête,  il  avoit  joui 
d'ailleurs  d'une  aflez  bonne  fanté  ; 
mais  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  don- 
nés nuit  &  jour  pour  repoufTer  les  at- 
taques des  ennemis ,  joints  au  chagrin 
qu'il  reflentoit  de  fe  voirprifonnier, 
firent  fur  lui  une    vive  impreflion  , 
Ilytombclorfqu'il  fut   plus  tranquille  :  il  fut 
9^^^*      attaqué  d'une  fièvre  violente  qui  le 
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tourmenta  pendant  quarante  jours 
fans  aucun  relâche  ;  mais  enfin  la  bon-  IJSl* 
té  de  fon  temparamment ,  &  les  foins 
que  Ton  eut  d'un  prifonnier  de  cette 
confidération ,  le  tirèrent  heureufe- 
ment  d'affaire. 

Dès  que  fa  fanté  fut  rétablie  &  qu'il    n  y  écrji 
lui  fut  permis  de  s'appliquer ,  il  pro-<i««  Mémoi- 
fitâ   du  lolfir  dont  il  jouiflToit  alors  |j'*pîJfecic*s 
pour  rédiger  par  écrit  tout  ce  qui  p  du- Quentin, 
voit  concerner  l'affaire  de  S.Quenrin. 
Ce  morceau  forme  la  féconde  partie 
de  fes  Mémoires,  qui  commenc  ntau 
voyage  qu'il  fit  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Picardie,  lorfque  les  enne* 
mis  firent  les  premières  démarches 
vers  la  frontière  de  cette  Province. 

On  y  voit  un  détail  exad  des  me- 
fures  qu'il  avoit  prifes  pour  la  défenfe 
d'une  Ville  dépourvue  de  troupes  & 
de  fortifications ,  qui  aurolt  néan- 
moins tenu  long-tems  contre  les  ef- 
forts des  ennemis,  fi  le  peu  de  monde 
qui  y  étoit  fe  fût  comporté  partout 
avec  une  égale  bravoure,  ô:  eût  fécon- 
dé les  foins  du  Général.On  peut  pren- 
dre dans  cet  Ouvrage  une  jufte  idée 
ducaraéèeredecegrand  homnne,non« 
feulement  à  l'égard  de  fon  mérite  mi- 
litaire I  mais  auffi  par  japport  à  feg 
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^mcBurs&àfafaçondepenfer.  Jedlnû 
ii  5 jy,  pourconclufion,  ajoute-trilen  finiflànt, 
que  cip  un  grand  malheur  pour  un  Geri" 
iilhomme  qui  cfi  ajjiégé  sn  une  Place ,  oâ 
toutes  chofes  lui  dejaillent  qui  lui  forte 
rUceffaires £Gutla  garder^  &  principale^ 
•    ment  devamttkforccs  £un  grand  Prin- 
ce^ quand  il  fe  Veut  opinidtrer  devant , 
&  même  quand  c^ejl  que  ton  a  de  com^ 
battre  au^î-bicn  les  amis  que  les  ennemis 
comme  J'ai  eu  dedans  Saint  Çuentirt^ 
Tout  le  reconfort  que  f  aie ,  c'ejt celui  qUc 
Piefemble  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
prendre  y  que  tels  myfierôs  ne  fe  jouent 
point  fans  la  ptrmijfion  6*  volonté  de 
JJieUy  laquelle  ejî  toujours  bonne,  fainte 
&  raifonnabk ,  &  qui  ne  fait  rien  farts 
jufle  occadon  y  dont  toutefois  je  ne  fç^ 
pas  la  cauftj  &  dont  aufji  peu  je  me  dois 
enquérir,  mais  plutôt  m' hutniliet  devant 
lui  en  me  conformant  à  fa  volonté* 

Cette  partie  de  fes  Mémoires  qui 
èft  fort  longue,  fut  cependant  écrite 
en  aflez  peu  de  tems  :  Coligni  s'y  livra 
apparemment  tout  entier,  pour  ie  diC- 
traire  un  peu  du  chagrin  qu'il  reflen- 
toit  de  fe  voir  en  Pays  ennemi.  Cette 

Îiéce  eft  datée  d0  TEclufe  levingC- 
uitîé.ne  de  Décembre  mil  cinq  ceaç 
çinquante-fept. 


.   Le  féjour  que  Colignî  fit  à  TEclufe  - 
ne  fut  pas  fart  long;  Il  eh  partit  au   X44>7* 
commencement  de  l'année  fuivante  ,   Co  ignieft 
&fut  transféré  au  château  de  Gand  l^^hi^'^u^"^ 
ce  fut-là  qu'il  reçut  la  vifite  de  Fran-Gand, 
cifqueDiaSyfoldat  Efpagnol,  le  même 
à  qui  il  s^étoit  rendu  le  jour  de  la  prife 
de  Saint  Quentin*  Ce  foldat,  outre  nyeftrîfi- 
la  gloire  qui  lui  revenoit  d'avoir  fait^f^f "^f  J?];^ 
une  prife  de  cette  conféquence ,  avoic  voit  tait  pri- 
auflj  fans  doute  un  autre  intérêt  dans^*°"*®'' 
cette  affaire ,  &  fur  lequel  apparem- 
ment on  lui  faifoit  quelque  cnicaneé 
Il  vint  donc  trouver  l'Amiral  pour  la 
prier  de  lui  donner  un  a£te  écrit  & 
fîgné  de  fa  main ,  par  lequel  il  fût  dé- 
montré  à  qui  appartenoit  fa  prife* 
Coligni  donna  à  Francifque  toute  la 
fatisfaâion  qu'il  pouvoit  fouhaiter  à 
cet  égard,  &  il  reconnut  que  c'étoit 
entre  fes  mains  qti'il  s'étoît  rendu  :  Et 
cfiriy  dit- il  dans  cet  écrit,  que  foi  foie 
ajourée  à  ce  que  deffiis  ,  &  que  ledit 
Francifque  Dias  s  en  puiffe  fervir  quand 
befoinfera  ,  &  où  il  appartiendra  ,  fai 
fgné  ce  prifent  écrit  de  ma  main.  Au 
Château  de  Gand^   ce  dernier  jour  de 
Mars  iyj8. 

Coligni  dans  cette  pièce  entre  dan« 
im  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe  pail^ 
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'  dans  le  tems  qu'il  fut  fait  prifonnîer  i 
'X J7*    &  c'eft  d  après  lui  que  j'ai  rapporté  c6 
que  j'en  ai  dit. 

La  prife  de  Saint  Quentin  fut  un 
nouveau  fujet  de  chagrin  pour  la 
Cour  ;  elle  n'y  caufa  néanmoins  aucurt 
étonnement;  on  fut  même  furpris 
qu'après  une  bataille  qui  avoit  mis  la 
défordre  dans  routes  les  troupes ,  Co» 
Ilçni  eût  pu  tenir  dix-fept  jours  en- 
tiers, comme  il  avoit  fait,  dans  une 
Place  dénuée  de  fortifications  &  de 
fecours ,  contre  une  armée  nombreufe 
à  laquelle  rien  ne  mànquolt.  On  peut 
dire  que  ce  Seigneur  fut  dans  cette  con- 
jonâure  la  caufe  du  falut  du  Royaume; 
&  que  fi  fa  gcnér#ufe  réfiftance  n'eût 
pas  tout  HefFet  qu'il  auroit  fouhaité  , 
elle  donna  du  moins  auRoiletems 
de  fe  reconnoître,  &  de  raffembler 
fes  forces  pour  arrêter  fes  ennemis 
dans  leur  courfe. 
XcRoîraf-  Les  ordrcf  furent  donnés  avec  au- 
TerrJs foVces  ^^"^  de  fagsfTe  que  de  promptitude  , 
pour  arrêtir&  dans  pcu  de  tcms  toute  la  frontière 
les  Succès  ;ie  du  ^^.^  ^^  j^jqJj.  |'ennemi  fut  garnie 

w  ennemis.  .  ,  •  1  °      j 

QQS  troupes  qu  on  avoir  mandées  des 
Places  les  plus  voifines.  Pendant  qu'el- 
les s'y  raflembloient,  le  Roi  envoya 
en  Italie  pour  preflfer  le  J^uc  de  Guife 
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de  revenir  au  plutôt  avec  l'armée  qu'il  * 
y  commandoit  :  en  même  tems  il  or-  i  c  ry, 
Gonna  à  Briflac  de  faire  partir  de  Pié- 
mont une  partie  des  troupes  qui  y 
fervoîent;  d'un  autre,  il  ençagea  les 
Ecoflbis  à  faire  diverfion  en  la  faveur , 
afin  d'occuper  les  Angloîs:  il  fit  d'ail- 
leurs convoquer  les  bans  &  arriere- 
bans  partout  fon  Royaume^  &  les 
Gentilshommes  qui  étoient  en  état  de 
fervir ,  reçurent  ordre  de  fe  mettre  en 
campagne ,  fous  peine  d'être  dégradés 
de  Noblefle. 

Tandis  que  tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  les  dififcrentes  parties  de  la 
France,  &  que  chacun  à  ïenvi  faifoit 
des  préparatifs  pour  venir  à  la  défenfe 
de  la  caufe  commune,le  Duc  de  Guife 
arriva  à  la  Cour.  Les  conjondures 
étoient  les   plus  favorables  qu'il  pût 
fouhaiter.  La  prifon  du  Connétable 
le  débarraflToit  d'un   concurrent  in- 
commode, &    perfonne  ne  pouvoit 
plus  lui  difputer  le  commandement 
des  armées.  Le  Roi  commença  par  le    te  Doed^ 
déclarer  Lieutenant  général  dans  tout  Guife  cft  dé- 
fon  Royaume,  &  les  Lettres  que  ce^^^jn génèrU 
Monarque  lui  en  fit  expédier,  furent  du  Royau- 
enregiftrçes  dans  tous  les  Pailemens."*®* 

Quoiqu'on  fût  alors  vers  la  fin  de 


•Tannée,  le  DucdeGuife,  malgrIBl 
Ijj'y.  rigueur  de  la  faifon,  fit  drefler  Un 
camp  aux  environs  de  Compiegne,  où 
toures  lés  troupes  tant  anciennes  que 
celles  qui  étoient  nouvellement  le- 
vées, eurent  ordre  de  fe  rendre.  Ce  fut 
alors  qu'on  s^apperçut  mieux  que  ja- 
mais des  refTources  infinies  que  la 
France  a  toujours  dans  fon  fein  dàrii 
les  conjondures  les  plus  embarraflah- 
tes  :  toute  la  haute  Nobleffe ,  &  mêm^i 
les  fimples  Gentilshommes,  dont  la 
plupart  n'étoient  point  encore  foftîs 
de  1  enceinte  de  leurs  domaines ,  vid- 
fent  au  lieu  du  rendez- vous  avec  une 
telle  affluence ,  que  les  ennemis  qui 
comptoient  fur  TimpuifiTance  où  étoit 
la  France  de  rien  entreprendre  C-tôt^ 
furent  très-étonnés  devoir  une  armée 
nombreufe  prête  à  entrer  en  campa- 
gne dans  le  fort  de  l'hiver. 

Ils  commencèrent  alors  à  craindre 
pour  leurs  frontières ,  &  ils  fe  virent 
obligés  de  prendre  au  plutôt  des  me- 
fures  pour  s'aflurerde  leurs  dernières 
•  conquêtes ,  &  principalement  de  S. 
Quentin ,  où  les  Efpagnols  crurent 
que  toutes  les  forces  de  la  France 
alloient  fe  rendre  :  mais  ce  n'étoit 
point  aux  Efpagnols  qu'onien  vouloît 
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llors;  on  fut  d'avis  d'attaquer  plutôt^  ^ 
Us  Aoglois ,  &  de  tâcher  d'en  débar-  j^^em 
rafler  entièrement  le  Royaume  en  les 
chaflant  de  Calais,  qui  étoit  la  feule 
place  confidérabie  qu^ils  y  occupaf* 
fent. 

L'attaque  de  cette  Place  avoit  été  Onpfojctw 
réfolue  dans  un  Confeil  fecret  tenu  à  i'^^'.^se' 

orapiegne;  mais  41  y  avoit  deja  du  formément 
tems  que  le  projet  en  étoit  formé ,  &  Jj*  f^^ç^^l 
qu'une  main  habile  en  avoit  tracé  le  gai. 
plan  :  c'étoit  l'ouvrage  de  Colignî, 
Ce  Seigneur  faifant  la  vifite  de  fon 
Gouvernement  de  Picardie  ,  avoit 
donné  une  attention  particulière  fur 
lesPlaces  dont  les  ennemis  pouvoîent 
fe  fervir  pour  l'incommoder.  Le  voî- 
linage  de  Calais  lui  avant  paru  extrê- 
mement redoutable,  il  avoit  toujours 
eu  deflein  d'en  expulfer  les  Angloîs, 
&  il  s'étoit  appliqué  plus  particulière- 
ment fur  ce  projet  dans  le  tems  qu'il 
avoit  été  chargé  de  négocier  la  trêve 
à  Merk,  petite  Ville  peu  éloignée 
de  Calais. 

Coligni  avoit  envoyé  reconnoître 
exadement  cette  Place  par  Brique^ 
mant,  Capitaine  de  m#ite,  qui  s*é- 
tant  déguifé  pour  y  entrer ,  avoit  eu 
tout  le  tems  d'en  bien  examiner  les( 
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ouvrages.Sur  fon  rapport  l'Amiral  eU  * 
JL^ÇJ.  drefla  le  plan,  auquel  il  joignit  un  Mé- 
moire bien  travaillé,  par  lequel  il  fai- 
foit  voir  de  quelle  façon  &  en  quel 
tems  on  devoit  mettre  ce  projet  à  exé- 
cution. L'été  ne  pouvoit  être  un  tems 
favoi  able  à  ce  deflein  ,  parce  que  dani 
cette  faifon  les  Anglois  tenoient  tou- 
jours dans  cette  Place  une  forte  garni- 
fon  ,  au  lieu  que  durant  l'hiver  ils  y 
laiflbient  très-peu  de  monde,  parce 
qu'ils  la  regardoicnt  comme  fuffifam- 
xnent  défendue  par  les  i  ondations 
continuelles  qui  la  rendoient  inabor- 
dable. Coligni  avoir  communiqué  au 
Roi  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  ce  fujet, 
&  il  comptoit  même  exécuter  en  per- 
fonne  cette  entreprife;  mais  levéne- 
îiient  de  S.  Quentin  Ten  empêcha. 

Lorfqu'ilen  futqueftion  auConfeîI, 
les  avis  fe  trouvèrent  exfêmement 
partagés,  &  le  Djc  de  Guife  n'étant 
pas  porté  pour  cette  expédition  ,  les 
fufFrages  n'y  furent  point  favorables. 
Le  Roi  qui  étoit  perfuadé  qu3  ce  def- 
fein  n'avoit  rien  que  de  p'aufîb'e  ,  & 
que  l'exécution  en  fcroit  facile ,  ne 
voulut  cependant  pas  agir  d'autorité , 
ni  rien  prendre  fur  lui  -  même.  Ce 
Prince  envoya  chez  Madame  l'Ami- 
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Tate  un  Gentilhomme  nommé  Feu-î 
quîeres,  pour  la  prier  de  permettre    1557, 
qu^on  fouillât  dans  les  papiers  de  fon 
mari ,  afin  d'y  chercher  des  Mémoires 
qui  écoient  très-irnportans  pour  le  fer- 
vice  de  l'Etat. 

Ces  Mémoires  ayant  été  communi- 
qués, le  Duc  de  Guife  paroiflbir  tou- 
jours s'en  tenir  à  fon  premier  fenti- 
ment;  mais  le  Roi  plein  de  1  idée  que 
Pentreprife  réuflîroit ,  prit  le  parti , 
pour  ramener  le  Duc  de  Guife  à  fon 
avis ,  d'envoyer  chercher  Senarpont , 
Otficier  de  diftindionTiui  comman- 
doit  en  Picardie  fous  Coligni.  Cet 
Officier  qui  étolt  parfaitement  inftruic 
de  Térat  de  la  PJace  &  de  (qs  envi- 
rons ,  fit  voir  en  plein  Confeil  la  fa- 
cilité qu'il  y  avoit  de  l'emporter  & 
même  en  peu  de  jours.  Après  tous 
ces  éclaircilTemens ,  le  Roi  acheva  de 
déterminer  le  Duc  de  Guife  en  lui 
ordonnant  de  faire  ce  fiege.  On  pré*» 
tend  au  refte  qu'il  ne  forma  tant  de 
difficultés,  que  pour  donner  plus  de 
relief  à  une  conquêtequ'ilvoyoitbien 
d  ailleurs  être  aflez  facile* 

Il  voulut  cependant  avant  de  l'en'- 
treprendre  faire  encore  reconnoître  la 
Place  de  nouveau;  la  Roi  donna  cetç^ 
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commîffion   au  fameux  Strozzî.  Lf 
rapport  qu'en  fit  ce  Capitaine  fe  trou*^ 
vant  conforme  à  ce  qu'on  avoit  lu 
dans  les  Mémoires  de  Coligni,    la 
Duc  de  Guife  fit  tout  préparer  poui» 
aflSéger  la  Place.  On  commença  les 
'  premierçs  attaques  le  premier  de  Jan-* 
"•fS.    vier,  &  on  les  foutint  avec  tant  de 
Prife  de  vlgueur  les  jours  fuivans,  que  la  Villd 
Calaii.   .    capitula  le  huit  du  même  mois,  &  le 
lendemain  les  Anglois  en  fortîrent 
pour  n'y  plus  rentrer.  On  y  trouva  ua 
amas  prodigieux  de  canons ,  d'armes, 
de  munitions  de  guerre  &  de  vivres , 
&  outre  cela  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent, avec  une  quantité  confidérable 
de  meubles  préci  e^x.  Le  Duc  d^  Guif§ 
ne  laiflâ  dans  la  Place  que  ce  qui  pou-^ 
voit  contribuer  à  fa  défenfe  ;  tout  lo 
refte  fut  enlevé  &  diftribué  par  foa 
ordre  aux  Officiers  &  aux  foldats. 

Ce  Prince  profitant  de  l'ardeur  dô 
fes  troupes,  alla  mettre  le  fiege  de^ 
vant  Guines,  qu'il  emporta  en  peu  dç 
jours:  il  marcha  enfuite  vers  la  For- 
terefle  de  Ham  ^  qui  étoit  encore  oc-» 
cupée  par  les  Anglois  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  peine  de  l'attaquer ,  la  garnifoa 
au  premier  bruit  de  fa  marche  aban-» 
doixnA  la  £kç€i  &  fe  fauv»  ;  md  09^ 
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tnoîns  d'un  mois  les  Anglois  furent 
entièrement  chafles  du  Royaume;  $c  i  JjSt 
's^ils  y  font  revenus  d^ns  la  fuite,  ce 
n'aété  au'en  paflant  8r  pendant  le  tu- 
multe des  guerres  civiles  fous  les  ré-», 
gnes  fuivans;  mais  ils  n'ont  jî^mais  pqi 
parvenir  à  y  reprendre  un  établiflè- 
ment. 

Les  exploits  du  Duc  de  Guife  firent 
un  effet  étonnant  dans  tout  le  Royau- 
me, &  même  chez  les  Etrangers  :  les 
Efpagnols  fur-tout,  qui  écoientperip 
fuadés  qu'après  la  défaite  de  S.  Quen- 
tin ,  ia  France  auroii  bien  de  la  peine 
à  fe  relever,  furent  très-furpris  de 
voir  les  afl^îres  changer  dç  face  fi  ra-» 
pidement.  Par-tout  on  publioît  les 
éloges  du  Duc  de  Guife,  &  tout  reten- 
tiflbit  de  la  gloire  de  fon  nom.  Les 
Poctes  les  plus  illuftres  déployèrent 
leurs  talens  en  fa  faveur  ;  C^  le  Chan- 
celier de  l'Hôpital,  malgré  la  multitu- 
de &:  l'importance  de  fes  occupations. 
Voulut  auflî  faire  des  vers  à  fa  louange. 

La  comparaifoh  qu'on  fit  alors  des    Crédît  im 
fucccsaduels,  avec  les  malheurs  dont  Ç"*^««» 
la  France,  avoit  penfé  être  accablée 
Tannée  précédente,  donnoit  au  Duc 
de  Guife  (ur  le  Connétable  un  avanta-» 
l^e  biei)  affligeant  poui  çt\xx,  ^ul  «'ûi'; 
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•  tereflbîeiit  à  Montmorenci  &  à  fa  fa-^ 
1558.  mille. Ils tâchoient  néanmoins  de  fai- 
re bonne  contenance,  &  leur  princi- - 
paleapplicationétoit  d'examiner  alors 
les  différentes  impreffions  que  ces 
événeraens  pourroient  faire  fur  l'et 
prît  du  Roi, 

'Le  mariage  du  Dauphin  qui  fut  cé- 
lébré dans  ce  même  tems,  donna  en- 
core un  nouveau  relief  au  Duc  de 
Guife  &  à  tous  ceux  de  fa  maifon.  Le 
jeune  Prince  époufa  Marie  Reine 
d'EcofTe ,  fille  de  Jacques  Stuart  V  du 
nom ,  &  de  Marie  de  Lorraine  foeur 
des  Guife.  Cette  alliance  qui  avoit 
été  arrêtée  depuis  plufieurs  années  ^ 
fut  enfin  terminée  par  la  cérémonie 
des  noces  qui  furent  folemnifées 
avec  toute  la  magnificence  poiTible. 
les  Guife  Les  Guife  dans  la  perfonne  de  leur 
•"^'f^^"*    nîéce ,  fe  virent  alors  trop  près  du 

■ent  de  per-      ^        '  1       s       ^   ^  n   1 

^rc  les Coli- trône  pour  mettre  des  bornes  a  leur 
*^*  ambition.  Ils  commencèrent  par  tra- 

vailler à  ruiner  le  parti  du  Conné- 
table, qui  étoit  le  feul  qui  pût  entrer 
en  concurrence  avec  le  leur. 

De  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
foutenir  les  intérêts  de  Montmorenci , 
il  n'y  en  avoit  point  de  plus  redouta- 
ble pour  les  Guffe  que  d'Audelot. 
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iJeKoî  avoit  pour  lui  une  afFeûion 
particulière;  il  l'eftimoit  d'ailleurs,  ^S5^^ 
8c la, bravoure  dont ilavoit donné  des 
preuves  fignalées  dans  plufieurs  cir- 
conftances ,  lui  avoit  ac^juis  à  la  Cour 
.&  dans  tout  le  Royaume  la  plus  haute 
confidération.  Les  Princes  Lorrains 
entreprirent,  d'abattre  un  tel  perfon- 
nage,  dont  ils  fçavoient  bien  quela 
ruine  entraîneroit  celle  de  Coligni  9 
qui  feroit  bientôt  fuivie  de  la  perte  àa 
Connétable. 

Ils  mirent  en  œuvre  le  feul  reflort    Le  Gard 
qui  pouvoit  faire  réuffir  leur  intrigue.  "^^qç^^^jJ'^*^ 
Le  Roi  avoit  «a  horreur  les  opinions  pofe  le  R 
nouvelles,  &ceux  qui  les foutenoientt^^^^'^®  ^'^ 
LesGuife  firent  entendre  à  ce  Prince 
que  d'Andelot  étoit  abfolument  livré 
à  ces  nouveautés  ,  &  que  Coligni  pen- 
fpit  de  même  :  ils  n'oferent  pas  aflurer 
là  même  chofe  du  Connétable  ;  mais 
ils    repréfenterent  que   ce  Seigneur 
avoit  un  amour  fi  aveugle  pour  {çs 
neveux ,  qu'il  paroiflbit  en  diipofition 
de  tout  facrifier  en  leur  faveur.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  porta  la  pa- 
role dans  cette  circonftance ,  ne  parla 
ce  pendant  pas  comme  de  lui-même  ; 
il  dit  au  Roi  qu'il  ne  faifoit  que  rap- 
porter fidèlement  à  Sa  Majelté   le^ 
Jomc  Xir,  < 
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plaintes  que  ITvçque  d'Arras  (a); 
,  J  J^8,   Miniftre  du  Roi  d'Èfpagne ,  lui  avoit 
faites  au  fujec  des  Coligni  &  du  Cpn« 
xiécable. 

Le  Roi  parut  affligé  de  ce  qu'on  lui 
difoitded'Andelot:  ce  fut  bien  iutre 
chofe  lorfque  ce  Prince  l'ayant  inter- 
rogé fur  la  Religion ,  ce  Seigneur  fans 
rien  déguifer  lui  répondit  fuivant  la 
doârine  de  Calvin.  Le  Roi  fut  (i  ou« 
^ré  de  colère ,  qu'il  eut  peine  à  fe  con- 
tenir ;  il  le  fit  arrêter  fur  le  champ  « 
&  peu  après  il  lui  ôta  fa  Charge  de 
Colonel  général  de  l'Infanterie,  que 
le^  Guife  firent  tomber  au  fameuse 
Montluc,  grand  Capitaine  &  fort 
attaché  aux  Princes  Lorrains. 

La  nouvelle  de  cette  difgrace  ayant 
été  bientôt  répandue,  le  Connétable 
&  l'Amiral  y  furent  d'autant  plus  fen- 
fîbles,  qu'étant  prifonniers  l'un  & 
l'autre ,  &  dans  des,  endroits  différens  ^ 
ils  ne  pouvoient  ni  remédier  au  mal  « 
ni  même  confulter  enfemble  fur  les 
mefures  qu*on  pourroit  prendre  poitf 
en  arrêter  le^  fuites* 

(  tf  )  Je   donnerai  dans    la  Vie    ie   d'Afidelot 

,vn  détail    exaâ  de  la    Conférence  du  Cardinal 

de    Lorraine  avec    TEvêque    d*Arras,  iVlinifirf 

d*£rpigae,  &    4e    ce  qui   fe   pafia   en  confé» 

'squeace  cnu«  k  Roi  &  d'AadeloU 
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Cependant  lecrédic  des  Guife  pre-  • 
noie  fans  cefle  de  nouveaux  accroif-  'Jj8, 
femeos,  &  le  fort  de  la  France  paroif-  Nouvelles 
foit  être  alors  entre  les  mains  des  deux  conquête»  <>« 
frères.  Le  Cardinal  maître  des  finan-J^^^*^*  ^**^ 
ces  &  même  du  Confeil ,  y  faifoit  tout 
régler  félon  fes  vues ,  tandis  quç  le 
Duc  à  la  tête  des  armées  fe  fignaloit 
de  jour  en  jour  par  de  nouvelles  con-' 
quêtes.  Après  avoir  emporté  Calais 
&  réduit  quelques  autres  Places  >  ce 
Prince  inveftit  Thionville  fur  la  fin 
du  mois  de  Mai  de  cette  même  année  » 
&  s'en  rendit  maître  en  trois  femaines 
de  tems.  Il  prit  enfuite  Arlon  &  dif- 
férens  autres  podes  que  les  ennemis 
avoient  aux  environs;  &  fur  Tavis 
qu'il  eut  que  l'armée  d'Efpa^ne  s'a* 
vançoit  vers  la  Picardie,  il  réiplut  de 
marcher  de  ce  côté-là.  Son  armée  n'é* 
toit  pas  nombreufe,  mais  elle  étoic 
compofée  defoldats  d'élite;  d'ailleurs 
la  réputation  du  Chef  qui  la  comman- 
doit.  &  qui  paroiffoit,  dit  un  Au^ 
teur  ,  ayoïr  la  fortune  à  fes  gages,  la 
readoit  toujours  très-redoutable  aux 
ennemis. 

Les  deux  armées  arrivèrent  pref- 
qù'en  même  tens  dans  la  Picardie  : 
tout  le  aïonde  crut  alors  que  bientôt' 
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il  y  auroît  une    fanglante   bataille  i 
JSS^*    ^^^s  on  fut  très-étonné  lorfque^  con- 
tre toute  efpérance ,  le  bruit  fe  répan- 
4ic  qu'on  alloit  faire  la  paix.  Il  n'étoic 
point  de  l'intérêt  des  Guife  que  la 
guerre  fût  fi-tôt  terminée  ;  aufli  n'eu- 
rent-ils  aucune  part  aux  premières 
4>ropo{itions  qui  turent  portées  pour 
un  accommodement.  Ce  fut  Touvragq 
cje  laDuchefle  de  Valentinois ,  qui  s'y 
porta  avec  d'autant  plus  de  vivacité  ^ 
que  par  ce  moyen  elle  crut  fe  voir . 
bientôt  en  état  de  fe  venger  des  Guife. 
IromUorîes  [    Cçttç  D^me  avoit  jufqu'alors  ex-* 
chéffede vv  tfêniébçnt   fj^vorifé   les   Princes  d^ 

fentinois  &  Cette  Maifon .  &  ils  lui  étoientrede- 
es  Gttife,  vables  de  la  haute  fayeur  à  laquelle  ils 
^^toient  parvenus ,  fur-tqut  éepuis  l'ab- 
/ence  du  Connétable  ;  mais  le  Cardi-* 
jial  de  Lorraine  ne  fçutpjas  fe  ména- 
ger avec  elle  :  dès  qu'il  (e  yit  ^  la  tête 
des  affaires ,  il  crut  que  fon  cr^ditétoîc 
a0ez  bien  établi  pour  n'avoir  plus  be- 
Join  (Je  faire  fa  cour  à  la  Ducnefle  5  il 
lie  s^en  tint  p^s  ^  n'avoir  plus  pour 
elle  les  mêmes  égards ,  il  ofa  même 
parler  fur  fon  çomptç  d'une  façôii 
^flèz  piquante.  Comme  on  ne  manque 
point  d'ennemis  à  la  Cour,  &  que' lé 
i;^ardi^a\étoitfâ|t  pour  en  avoir  piof 
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■qu^un  autre,  fes  difcours  furent  bien- 
tôt rapportés  à  la  Ducheflè,  qui  dès-  Ij'j'ji 
lors  prit  le  parti  de  fe  venger  ^  en  pro- 
curant le  retour  du  Connétable  &  de 
Coligni  9  pour  fe  réunir  avec  euk 
contre  la  maifon  de  Guife.         • 

Telles  furent  les  principales  tàU 
fons  qui  firent  porter  les  premiefea 
paroles  pour  la  paix.  La  Ducheflè  qui 
avoit  tout  pouvoir  fur  Tefprif  du  Roî, 
n^eut  pas  de  peine  à  l'amener  à  ce 
gu'elle  fouhaitoit;  &  lorfqu'dle  fe 
tut  affurée  de  fes  difpofitions.  elle  lui  ç^^^P^^^"^^ 
tepréfenta  que  perfonne  n'étoit  plusupaiL^^* 
en  état  de  négocier  cette  affaire  que 
Je  Connétable,  qui  étant  alors  prifoq- 
nier  en  Flandre  ,  pourroit  aifément 
faire  quelques  propofitions  au  Roi 
d'Efpagne  ,  qui  tenoit  fa  Cour  à 
Bruxelles. 

Le  Roi  ayant  approuvé  le  projet  ^ 
lit  donner  aufli-tôt  des  inflruâions  au 
Connétable.  Là  Ducheflè  lui  écrivît 
de  fon  côté,  &  lui  fit  tn  grand  détail  « 
des  vues  quelle  avoit  fur  lui,  &  des 
moyens  dont  elle  vouloiifefervîr,  afin 
de  le  rétablir  dans  fa  première  faveur  ; 
Se  pour  gage  de  fa  parole ,  elle  lai 
propofa  poiir  fon  fils  le  mariage  de 
Heariettf  de  Bouillon  fa  petite  fille« 

liii 
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*"— —     Le  Connétable  qui  s'ennuyoît  de  Ta 

I  rsÇ*    P^'^^^"  »  fut  cha  mé  de  trouver  une  oc- 

cafion  fi  favorabl    pour  en  fortir;  il 

J[i^^fl.°^'^**'xômmença  par  agir  auprès  du  Duc  de 

m.  p.eii.po  Sa>yie,    Ce  Prince  qui  trouvoit  un 

pJJ|i*jj[*j^^ grand  avantage  .pour  lui  dans  cette 

"^^paix,  s'engagea  d*en  parler  au  Roi 

d'Efpagne  ;  &  il  le  fit  u  ejfficacement , 

2ue  ce^ Monarque  confentit  que  le 
Connétable  proposât  à  la  Cour  de 
France  une  conférence  pour  traiter  de 
cette  affaire ,  &  il'voulut  même  qu'il 
fût  du  nombre  des  Plénipotentiaires. 
Montmorenci  eut  alors  permifiion  d^ 
ce  Prince  d'aller  fouvent  auprès  du 
Roi.  La  réception  qu'on  lui  fit  à  la 
Cour  déplut  extrêmement  aux  Gui- 
fe ,  mais  ils  fçurent  diffimuler  ;  & 
quoiqu'ils  n'approuvaffent  en  aucune 
façon  les  démarches  qu'on  faifoit  pour 
Ja  paix  ,  ils  n'entreprirent  point  de  s'y 
'oppofer,  parce  qu'ils  s'apperçurent 
bien  que  le  ^i  avoit  pris  Ion  parti , 
&  que  dès-là  leurs  tentatives  feroient 
inutiles. 

Les  Conférences  furent  Indiquées 
à  l'Abbaye  de  Cercamp  pour  le  mois 
d'Odobre  ;  mais  elles  eurent  d'abord 
peu  de  fuccès,  parce  que  chacun  da 
Ion  côté  voulut  beaucoup  avoir  &  peu' 


donner.  Le  Connétable  tira  cepen- 
dant un  très-bon  parti  du  tems  que  ^SS9 
durèrent  ces  négociations  :  elles  l'obli  • 
gèrent  à  faire  plufîeurs  voyages  à  la 
Cour  ,  dont  il  fe  fervit  habilement 
pour  fe  rétablir  dans  Pefprit  du  Roi, 
Lorfqu'il  vit  Toccafiôn  favorable ,  il 
s'employa  pour  fes  neveux,  &  il  corn* 
mença  par  obtenir  la  grâce  de  d'An* 
delot ,  qui  fut  rappelle  de  Melun  oà 
il  avoit  été  exilé*  A  Tégard  de  Coli- 
gni ,  fon  retour  étant  fur  auffi-tôt  que 
la  paix  feroit  conclue  ,  le  Connétable 
ne  s'occupa  qu'à  terminer  ce  grqpd 
ouvrage. 

Les  Conférences  qui  avoîenf  été 
interrompues  pendant  la  fin  de  cette 
année  ,  turent  reprifes  au  commence-* 
ment  de  l'année  luivante.  On  s'aflem- 
bla  à  Cateau-Cambrefis,  où,  après 
beaucoup  de  retardemens ,  la  paix  fut 
enfin  arrêtée  &  fignée  le  deuxième 
d'Avril.  Ce  fut  alors  que  Colignt  CpîFgaî; 
recouvra  fa  liberté,  moyennant  ce-b^né. 
pendant  cinquante  mille  écus  de  ran- 
çon. 

Cette  paix  fut  des  plus  malhèureu- 
fes ,  indépendamment  des  pertes  que 
l'on  fit  en  conféquence  ,  à  caufe  des 
reftitutions  conudérables  auxquelles 
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remis  en  ! 
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•on  avoltconfenti.  On  vit  naître  Jalt- 
^SS9*  leurs  à  cette  occafion  clés  troubles  fu- 
neftes ,  qui  mirent  le  Royaume  à  deux 
doigts  de  fa  perte.  Au  lieu  de  s  appli- 
quer à  établir  dans  Tintérieur  de  la 
France  la  tranquillité  que  la  paix  gé- 
nérale auroit  dû  y  apporter,  on  fe 
livra  peut-être  avec  trop  d'ardeur  à. la 
pourfuite  de  ceux  qui  profeflbientla 
Jiouvelle  Religion.  Ceux-ci,  pour  fe 
garantir  des  pourfuites  que  Ton  fai^ 
foit  contr  euXi  eurent  lahardiefle  de  fe 
révolter  contre  leur  Prince,  De  laces 
'^  fr||ubles  a£Freux ,  ces  guerres  cruelles 
qui  déchirèrent  le  Royaume  fous  les 
ïégnes  fuivailjs. 

:    La  publication  delapaixdeCateaH* 
Cambrefis  fut  bientôt  luivie  de$  ma- 
riages qui  dévoient  la  cimenter;  le 
plus  folemnel  fut  celui  du  Roi  d'Ef- 
pagne  avec  Elizabeth  de  France ,  fille 
aînée  du  Roi  :  la  cérémonie  s'en  fît 
avec  toute  k  magnificence  poflible  ; 
mais  au  milieu  des  fêtes  qui  furent  cé- 
lébrées dans  cette  conjondure  »  le  Roi 
^        qui  avoit  voulu  rompre  une  lance  avec 
Montgommeri,  fut  malheureufcment 
Mortdeb^effé  par  ce  Seigneur  ,  &  mourut  le 
licnn  IL  dixième  de  Juillet ,  onze  jours  après 
fa  bieÛure  >  laiÛant  pour  héritier  de 
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fon -Royaume  titi  jeune  Prince  faÂs! 


expérience,  &  auffi  foible  de  corps   ISS9,* 
que  d'efprit.  *  ... 

François  II ,  fils  &  fuccefleur  de 
Henri ,  pionta  fur  le  trône  à  Tâge  de 
feize  ans  &  demi.  Son  régne  fut  un 
des  plus  courts&  en  mêmetems  un  des 
J>lus  infortunés  que  la  France  eût  en-  ^.^  ^^ 
core  vu.  Ce  fut  fous  ce  Prince  que  le  Religion  ca 
feu  des  guerres  civiles  s'alluma  dans^'j*^*'®*^'^ 
le  fein  du  Royaume  avec   tant  de 
violence ,  que  quatre  -  vingt  ans  de 
fang  répandu  fuffirent  à  peine  pour 
réteîndre.  L^ambition  des  uns  &  la 

{'aloufie  des  autres,  furent, tes  vérita- 
yïes  caufês  de  tout  ce  défordre  :  la 
Religion. en  fut  le  prétexte  chez  /a 
plupart  ;  &.ce  qui  n'a  voit  été  regardé 
en  France  pendant  quelque  tems  que 
comme  un  fimple  fujet  de  difpute  entre 
des  Théologiens  ,  devint  la  fource 
du  bouleverfement  entier  de  TEtat, 
parTefprit  de  révolte  qu'on  infpîra 
aux  peuples  contre  leut  légitime  Sou- 
verain. 

Le  rolle  important  dont  Colîgni  fut 
chargé  dans  tous  ces  troubles ,  femblô 
exiger ,  avant  de  procéder  plus  loin 
dans  cette  hiftoire  ,  que  je  donne  une 
idée  de  ces  queielles  de  Religion,  Sç 
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.  que  ]e  fafle  connoître  de  quelle  façon 
les  erreurs  des  Sedaires  s'étoient  iû- 
finuées  dans  le  Royaume, 

L'orage  avoit  commencé  à  s'élever 
en  Allemagne,  il  y  avoir  environ  qua- 
rante ans,  à  Poccafion  des  Indulgen- 
ces que  le  Pape  Léon  X  avoît  fait  pu- 
blier ,  pour  avoir  de  quoi  fubvenir  aux 
frais  du  projet  qu'il  avoit  formé  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs  par  terre  & 
par  mer.  On  prome«oit  a  ceux  qui 
s'intérefleroient  à  cette  entreprise, 
beaucoup  de  difpenfe  &  la  rémiffion 
de  leurs  péchés ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme  d'argent ,  proportionnée 
au  nombre  &  à  Ténormité  des  crimes 
qu'on  auroic  commis. 

Pour  exciter  la  dévotion  des  fîd^es 
&  attirer  d'abondantes  aumônes  ,  on 
choifit ,  félon  la  coutume,  parmi  les 
Ordres  Mendians  ,  les  plus  habiles 
Prédicateurs.  L'ufage  étoit  en  Alle- 
magne que  cetre  commiffion  fût  dé- 
volue aux  Auguftins  ;  mais  TArchevê- 
que  de  Mayence ,  folt  de  fon  chef,  ou 
autrement ,  en  chargea  les  Jacobins. 
Les  Auguftins  ofFenfés  de  cette  efpece 
d'affront ,  s'en  -plaignirent  hautement, 
&  Tun  d'eux  (  c'eft  le  fameux  Luther  ) 
fut  aifes  hardi  pour  entreprendre  d^ 
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prêcher  contre  ceux  qui  étoient  char-SS 
gés  de  ramafler  les  chantés  des  fidèles,    X  S 

Ils  ne  lui  foumiffoieni  y  dit  Mezerai  » 
^ue  trop  de  matière  de  déclamer  ;  car  ils 
faifoient  trafic  &  marchandife  de  cesfa^ 
€tÎs  erifors  de  tEglife  ;  ils  tenaient  leurs 
bureaux  dans  les  cabarets  :  on  voyait 
^u*ils  confumoient  en  débauches  une  par* 
iie  de  P argent  qui  en  provenait  ^  &  Pan 
fçavoit  qtu  le  Pape  en  avait  defiiné  dt 

f'ojfes  fommes  pour  fes  propres  affaires. 
n  eflfet,  Léon  X,  qu'on  pouvoir  plutôt 
regarder  comme  un  grand  Prince» que 
comme  un  faint  Pape  »  avoic  porté  le 
luxe  &  la  magnificence  à  un  pomt  fi  ex- 
ceffif .  que  les  tréfors  du  faint  Siège  ne 
pouvoient  fubvenir  à  fa  dépenfe. 

Luther  commença  donc  par  prêcher  ^p  ^| 
contre  ces  défordres  »  &  attaqua  les  m 
abus  dans  lefquels  donnoient  ceux  qui 
prêchoient  les  Indulgences;  mais  trop 
ardent  pour  fe  renfermer  dans  cea 
bornes  »  il  pafTa  bientôt  des  abus  à  la 
chofe  même  ;  &  enfin  levant  tout-à- 
fait  le  mafque,  il  combattit  les  points 
les  plus  eâentiels  de  la  doârine  de 
TEglife.  Il  fut  foutenu  d'abord  par 
Frédéric  ,  Duc  de  Saxe  ,  tant  pour 
rhonneur  de  l'Univerfité  que  ce  Prin- 
ce avoit  fondée  à  Wittemberg»  &  dam 
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tien  ;  &  Ton-  décida  qu'en  général 

les  Prédicateurs  ne  pourroient  nulle    t,^$9_f 

pan  prêcher  l'Evangile   autrement 

que  félon  le  fens  approuvé  par  VEz 

glife. 

Deux  jours  après  la  publication  de 
ce  Décret  ,  (îx  Princes  Luthériens  ^ 
fçavoir,  l'Eledeur  de  Saxe,  le  Marquis 
de  Brandebourcr  >  les  deux  Ducs  de 
Lunebourg ,  le  Landgrave  de  Heflè 
&  le  Prince  d'Anhalt ,  auxquels  fe 
joignirent  encore  les  Députés  des 
quatorze  Villes  Impériales ,  protefte- 
jent  par  écrit  contre  ce  Décret»  qu'ils 
regardoient ,  difoient  ^  ils  »  comme 
contraire  à  l'Evangile.  GéA  de  cette  Orîgîne^i 
proteftation  folemnelle  qu'eft  venu"^*"^®^^ 
le  fameux  nom  de  Protejlans  ,  que  les  '  '* 
Luthériens  convinrent  tous  de  pren- 
dre en  même  tems  ,  &  quç  les  autres 
Novateurs  ,  &  principalement  les 
Calviniftes  ont  adopté  depuis ,  & 
qu'ils  ont  tâché  de  lubftituer  à  d'au- 
tres noms  odieux  qu'on  leur  donnoit 
communément. 

Les  Luthériens  réunis  fous  un  même 
nom  ,  &  voyant  à  leur  tête  plusieurs 
des  plus  puiflatis  Princes  du  corps  Ger- 
manique ,  fe  firent  redouter  de  Char* 
les  V  >  qui  pouvoir  d  autant  moiot 
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is'oppofer  à  leurs  entréprifes ,  qu'î! 

jj<Q.  étoit  d'ailleurs  trop  occupé  des  affai- 
res qu'il  avoitv  tant  en  France  &  en 
Italie,qu'en  Efpagne  &  dans  les  Pays-- 
Bas. Cependant  lorfque  ce  Prince  fut 
en  état  de  prendre  les  armes  contr'eux, 
il  rendit  a  les  humilier  ;  mais  ni  lui 
ni  fes  fuccefleurs  ,  n'ont  jamais  pu 
venir  à  bout  de  les  détruire. 

Les  Lmhe-     La  France  fut  quelque  tems  fans  (e 

neos  tentent     /r      •      j  •      •  i 

inu  iiement  reOèntir  des  agitations  que  les  opi- 
de  /latro-  nions  nouvelles  avoient  excitées  en 
IkwLu^  Allemagne ,  &  qui  de-là  comme  d'un 
centre  commun  s'étoient  répandues 
dans  les  Etats  circonvoifins.  On  y  fit 
feulement  quelques  tentatives ,  mais 
elles  ne  furent  pas  heureufes  pour  les 
Sedaires,  &  l'attention  des  Magîftrats 
coupa  promptement  racine  au  mal 
dont  on  étoit  menacé. 

h^s  premières  femences  d'erreur 
avoieiitétéjettées  lourdement  dans  le 
Royaume  par  quelques  étrangers,  que 
leur  grande  réputation  en  fait  de  litté- 
rature avoFt  fait  rechercher  par  Fran- 
çois I ,  qui  les  avoit  attirés  à  fa  Cour* 
Comme  plufieurs  d'entr'eux ,  peut- 
être  par  un  fîmple  goût  de  (ingularité, 
avoient  embrafle  les  nouveaux  fenti- 
mens  »  ils  en  donnèrent  fecrettemeat 


(des  leçons  »  mais  elles  n'eurent  pas  ' 
beaucoup  de  fuccès ,  ou  du  moins  ce    ^SSSL* 
ne  fut  que  d'une  façon  très-cachée. 

La  prife  de  François  I  à  la  ba« 
taille  de  Pavie ,  donna  un  peu  plus  de 
hardieflè  aux  Novateurs.  Cependant 
Louife  de  Savoy e ,  mère  du  Roi ,  & 
Régente  du  Royaume ,  fut  auflî  atten- 
tive à  les  réprimer  que  le  Prince  fon 
fils ,  &  elle  engagea  Te  Parlement  de 
Paris  a  rendre  les  Arrêts  les  plus  fève* 
res  contre  ceux  qui  oferoient  dogma- 
tifer.  Il  y  en  eut  quelques-uns  de  brû* 
lés  vifs ,  &  ce  terrible  exemple  rallen- 
tit  un  peu  le  zélé  des  nouveaux  Prédi- 
cateurs. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  eut  recouvré  (a 
liberté,  il  publia  de  nouveaux Edits 
au  fujet  des  Novateurs ,  &  fit  tenir  fi 
exaftement  la  main  à  leur  exécution  , 
que  les  Dodeurs  Luthériens  fe  con*^ 
tentèrent  de  dominer  en  Allemagne  & 
dans  les  Cours  du  Nord  ,  aucund'eux 
n'ofa  venir  prêcher  en  France.  Le^^'î^!"®* 
Royaume  n'en  fut  cependant  pas  plus  ^"^*  * 
tranquille  pour  cela  ';  il  s'éleva  dans 
fon  fein  un  nouveaa  Dofteur,  homme 
d'efprit  &  d'une  fcience  profonde  dans 
l'Ecriture ,  dans  les  Pères  ,  dans  les 
Langues  fçavantes  &  dans  THiftoir^ 
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^Eccléfîaflique,  &  qui  joignoît  à  cef 
^^S59*  avantagei  les  qualités  extérieures  les 
plus  capables  de  féduire.Sans  avoir  cB 
qu'on  appelle  bonne  mine,  il  avoit  une 
phifîonomie  très-fpirîtuelle ,  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  modeftie&  de 
SJmpIicité  apparente. 

Tel  étoit  le  fameu:)t  Calvin ,  auteur 
du  renverfement  de  la  Religion  en 
t^rance.  Ce  nouveau  Doâeur  com- 
mença à  paroître  en  I5'34#  N'étant 
âgé  encore  que  de  25*  ans, il  avoit  déjà 
Imaginé  une  nouvelle  réforme  »&  il  eà 
avoit  tracé  le  plan^  On  peut  voir  dans 
ia  vie  du  Connétablie  de  Montmoren-f 
ci,  que  Calvin  étant  venu  a  Fontaine* 
bleau  pour  y  folHciter  un  Prieuré  > 
communiqua  fon  deflein  à  un  Gentil- 
homme nommé  la  Terriere,*&  qu'il 
promit  de  le  mettre  à  exécution  >  fi 
pn  lui  refufoît  le  Bénéfice  qu'il  de* 
mandoit.  Il  n^eut  rien  ,  parce  que  le 
Connétable  demandoit  ce  Prieuré 
pour  un  de  Tes  parens  ;  &  lorfque  la 
Teriicro  11:  confidence  à  ce  Seigneur 
àts  dirpofition  ;  de  Calvin  ,  Montmo- 
fenci  ne  driigna  pas  y  faire  attention  $ 
il  regarda  cette  ef[^ece  de  menace 
comme  une  pure  folie,  (3c  comme  Texi^ 
pj;;^l&on  d  une  colère  Impuiflante  ^u| 


fié  xnéritoit  pas  qu'on  5'y  arrêtât.      I 

Ce  fut-Ià  le  motif,  ou  du  moins  un  j  j -g^ 
des  motifs  qui  portèrent  Calvin  à  ^^^ 
exécuter  le  grana  projet  qu'il  avoit 
imaginé.  Loin  d'en  être  détourné  par 
la  vue  des  fuccès  de  Luther,  qui  étok 
déjà  depuis  du  tems  à  ta  tête  de  la 
nouvelle  réforme,  il  entreprit  des'éle» 
ver  auflî  haut  que  ce  Dodeur ,  &  de 
fe  faire  à  fon  exemple  Chef  de  parti. 
Un  tel  deâèin  demandoit  fans  doute 
beaucoup  de  hardiefle  &  une  grande 
pénétration  d'efprit  ;  c'étoient  auffi  Jes 
principales  qualités  de  Calvin  ,  let» 
quelles  étant  accompagnées  d'une  étu- 
de profonde  &  d'un  travail  opiniâtre, 
le  mirent  bientôt  en  état  de  rafiner  fur 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  &  de 
donner  un  tour  nouveau  à  fa  réforme 
prétendue. 

Il  prit  le  fond  de  fa  .doArine  dans 
celle  de  Luther  ,  mais  il  la  changea 
dans  bien  des  articles.  Il  fut  plus  hardi 
que  lui  fur  les  cérémonies  de  l'Eglife, 
dont  les  Luthériens  avoieftt  retenu  la 
plus  grande  partie  ,  c'eft-à-dire,  celles 
qui  n'étoient  pas  contraires  à  leurs 
nouveaux  dogmes.  Calvin  les  retran- 
cha entièrement ,  fondé  fur  ce  qu'on 
ne  trouve  rien  d'établi  à  ce  fujet  dans 
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trEcriture.  Cette  réformation  déplut 
\tJlS9*  ^  ^^^^  ^^  perfonnes  ,  qui  trouvèrent 
que  c'étoit  introduire  un  cuire  trop 
nud  &  trop  décharné  t  mais  la  plupart 
des  beaux  efprits  du  tems  penferent 
d'une  façon  toute  différente;  ils  cru «^ 
fent  par  là  fe  diftinguer  du  vulgaire  , 
sVlever  au  deflus  des  fens^  &  être  les 
vrais  adorateurs  de  Dieu  en  efprit  & 
en  vérité  :  en  un  mot ,  ils  fe  vantèrent 
d  être  les  feuls  qui  fuiviflent  purement 
la  lettre  de  l'Ecriture.  C'eft  de-là  qu'a 
pris  fon  nom  la  fede  fameufe  des  Pu^ 
ritains ,  qui  fubfifte  encore  en  Angle* 
terre  &  en  Ecofle. 

La  doârine  de  Calvin  fe  communia 
jqua  avec  d'autant  plus  de  fuccès,qu'il 
employa  le  talent  admirable  qu'il 
avoit  pour  la  compofition  ,  à  taire 
différens  ouvrages  qui  fe  débitèrent 
d'abord  avec  une  rapidité  furprenan- 
te ,  &  qui  devinrent  enfuite  plus  pré- 
cieux &  plus  eftimables  pour  certains 
curieux,  lorfque  la  Cour  &  les  Parle- 
mens  eurent  publié  des  Edits  pour  les 
défendre. 

Ce  qui  rendoit  les  Ecrit*?  de  Calvin 
plus  fpécieùx,  &  de-là  pîus  fe'duifans^ 
c'eft  que  la  plupart  des  polnrs  de  fâ 
réforme  rouloient  fur   des  faits  fut 
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Tefqtels  chacun  étoit  en  état  de  porter! 
Ton  fentiment  :  il  avoit  appuyé  forte-  l/ypt 
ment  entr'autres  fur  le  dérèglement 
du  Clergé  &  l'ignorance  des  Ecclé- 
fiaftiques  :  ces  deux  points»  dont  on 
n'avoit  malheureufement  que  trop  de 
preuves ,  autorifoient  la  plupart  à  re« 
gai^der  comme  vrai ,  ce  que  Calvin 
avançoit  à  l'égard  du  dogme  »  parce 
que  très-peu  de  perfonnes  étoient  en 
état  alors  d'examiner  à  fond  ces  fortes 
de  matières. 

Malgré  les  fuccès  de  la  doârine  de 
Calvin ,  perfonne  n'ofa  cependant  fe 
déclarer  ouvertement  en  fa  faveur  , 

Cendant  que  François  I  fut  /ur  le 
'r^ne.  Ce  Prince  avoit  donné  des 
ordres  fi  rigoureux ,  &  il  avoit  foin 
de  les  faire  obferver  avec  tant  de  fé* 
vérité ,  que  les  Sedaires  virent  bien 
qu'il  n'y  avoit  nul  ménagement  à  ef« 
pérer  pour  eux. 

La  crainte  d'être  arrêté  obligea  Cal- 
vin de  faire  plufieurs  voyages  en  dif- 
férentes Cours,  où  fa  réputation  &  fes 
qualités  perfennelles  le  firent  bien  re- 
cevoir, &  le  mirent  en  fituation  de 
fairevaloir  fa  doctrine:  c'eft  ainfi  qu'il 
féduifit  à  Nérac  Margueritte  Reine  de 
Navarre,  qui  lui  avoit  accordé  fa  pro^ 


îteâion ,  &  qui  devint  elle-même  vOkê 
^SS9^  des  proceûrîces  du  parti ,  au  point 
qu'elle  obtint  l'Evcché  d'Olcron  pour 
Gérard  Rouflfel ,  zélé  Novateur ,  qui 
répandit  le  Calvinifme  dans  tous  les 
Etats  du  Roi  de  Navarre  en-deçà  des 
Pvrenées  »  &  dans  prefque  toute  la 
Maifon  royale, 

La  mort  de  François  I  ranima  les 
cfpérances  des  Calviniftes  :  ils  crurent 
que  fous  un  nouveau  règne  on  dimi« 
nueroit  quelque  chofe  de  larigueur  des 
Ordonnances  »  mais  ils  fe  tromperefntt 
Henri  II  confirma  les  anciens  Edits  » 
&  ^n  fit  même  de  nouveaux  encore 
plus  févéres;  cependant  ni  les  mena- 
ces ,  ni  les  fupplices ,  ne  furent  pas  ca- 
pables d'arrêter  le  mal.  Les  Sedaires 
commencèrent  même  à  parler  plus 
haut  fous  le  règne  de  Henri  ;  &  malgré 
la  vigilence  des  Magiftrats,  il  fe  tenoît 
au  milieu  de  Paris  des  Affemblées  fré- 
quentes qui  attiroient  toujours  quel-, 
ques  nouveaux  profélytes. 

Les  particuUers  étoient  devenus 
plus  hardis ,  parce  qu'ils  comptoienc 
fur  la  protediondesperFonnes  de  con* 
lîdération*,  qui  avoient  du  goût  pour 
la  nouvelle  doflrine;  car  le  Calvinif- 
me avoit  pris  faveur  dies  quelques 
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Seigneurs  de  la  Cour>  &  même  parmi 
pluTïeurs  du  Parlement;  mais  cepen-  lS59j^ 
ilant  ils  fe  contenroient  de  penfer ,  & 
il  (e  pafla  bien  du  tems  fans  qu'aucun 
d'eu^  entreprît  d'élever  fa  voix. 

Les   Coligni  furent  les  premiers 
Seigneurs  de  la  Cour  qui  embraflfe- 
rent  le  Calvinifme.  D'Andelot  étant 
prifonnier  à  Milan ,  avoit  eu  occafion 
de  lire  les  Livres  de  Calvin  ;  &  les 
charmes  qu'il  avoit  trouvés  dans  cette 
leâure ,  lui  avoient  infpiré  pour  le 
fond  même  de  la  doârine  un  goût 
décidé  qu'il  tâcha  d'infinuér  à  fa  fa- 
mille ,  ic  principalement  à  fes  deux 
frères  Odet  Cardinal  de  Châtillon  & 
Gâ/pard  de  Coligni.  Ils  embraflerent 
tous  les  trois  ce  même  parti ,  mais  ils 
en   gardèrent  long  -  tems  le  fecret  • 
c'eft-à-dire,  qu'ils  eurent  foin  que  le 
Roi  ne  fût  point  informé  de  leurs 
fentimens  ;  car  d'ailleurs  on  fe  dou* 
toit  bien  de  leurs  difpofîtions  ,  mais 
dts  r^ifons  de  politique  les  retenoient. 
Il  n'y  eut  que  d'AnçîçIot  qui  fe  déclara 
ouvertement  dans  la  çonjonâure  dont 
l'ai  parlé ,  &  ce  ne  fut  encore  que  dans 
une  circonftance  où  il  crut  qu'il  étoir 
^e  fon  honnçur  de  ne  pas  uler  de  dé«    . 
guifejbehtt  ^  . 
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Quoique  TAmiral  eût  toujours  eu- 
.Ijf /^r  Tattention  de  ne  point  trop  manifef» 
ter  fes  fentimehs,  il  avoit  cependant 
donné  une  preuve  bien  fuffifante  de 
fon  dévouement  à  la  nouvelle  Seâe  • 
lorfqu'en  i  yy;*  il  projetta  de  lui  for- 
mer un  établiflèment  en  Amérique, 
dans  l'expédition  qui  fe  fie  alors  dans 
ce  pays  fous  fon  autorité. 
^  ..   .  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  » 

jettc^iÇtal Chevalier  de  Malte  ,   homme  d'un 
^Ij^'^C*^^»- grand  courage  »  expérimenté  dans  les 
•îériqiw.    'aflFaires  ,  Se  d'ailleurs  très-verfc  dans 
les  belles  Lettres  »  &  même  dans  les 
matières  de  Religion^  étant  venu  prier 
Coligni  de  demander  pour  lui  au  Roi 
la  permiflion  de  faire  un  établiflèment 
dans  l'Amérique,  à  l'exemple  des  Es- 
pagnols &  des  Portugais ,  l'Amiral 
s'en  chargea,  &  repréfenta  au  Roi  qu'en 
équipant  une  flote ,  &  en  allant  fous 
U  fes  aufpices  planter  les  armes  de  Fran- 

ce dans  le  nouveau  monde  »  ce  feroit 
le  moyen  d'étendre  la  gloire  du  nom 
François ,  &  en  même  tems  d'aflFoiblic 
les  forces  des  ennemis ,  qui  tiroient  de 
ces  contrées  de  puifTans  (ècours  pou£ 
faire  la  guerre. 

Tels  furent  les  motifs  qu  on  pro* 
'    pofd  au  Roi  pour  l'engager  f  autorifei( 
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cette  entreprife  ;  mais  on  prétend  que' 
rpbjec  princbal  étoit  d'érablirle  Cal*    ^SSSi» 
viniTme  en  Amérique.  Villegagnon  ' 

avoit  donné  dans  les  nouveautés  du 
tems  ;  &  comme  il  fçavoit  que  Coli- 
gni  favorifoît  fecretement  les  Nova* 
teurs,  il  traita  avec  lui,  &  lui  fit 
voir  que  fi  le  projet  réuffiflbit,  il 
feroic  aifé  de  donner  cours  au  Calvl- 
nifme  dans  un  Pays  qui  alloit  être  de 
fon  département  comme  Amiral. 

Le  Roi  ayant  agréé  la  proportion  » 
on  fit  équiper  par  fon  ordre  troi$ 
Vaiileaux ,  avec.lefquels  Villçgagnon 
partit  du  Hâve  le  lade  Juilletiyyy» 
accompagné  d'un  bon  nombre  d'Ofii* 
ciers  Se  de  foldats  ,  la  plupart  Calvi- 
niftes.  Il  aborda  au  Brefil  9  &  s'empara 
d'une  petite  Ifle  fituée  prefque  im- 
médiatement fous  le  tropique  du  Ca* 
pricorne  ;  &  pour  s'y  mettre  à  couvert 
des  infultes  des  Sauvages ,  &  plus  en- 
core des  Portugais ,  il  fit  hitir  un  Fort 
au  milieu  de  Tlflefur  un  rocher  de 
foixantepieds  de  largeur .  oùilfe  pofta 
avec  fes  gens.  U  donna  à  ce  Fort  lé 
pom  de  Coligni. 

Villegagnon  envoya  peu  après  à 
l'Amiral  une  relation  de  fon  voy^  é, 
&  lui  rendit  compte  de  fes  fuccès  oa^ 
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-le  Brefîl.  desmœursdes  habitans ^  de 
^S59^    la  nature   du  Pays,  des    avantages 
qu'on  pourroit  en  tirer  pour  le  com- 
merce, &  enfin  de  l'elpérance  qu'il 
avoit  d'établir  dans  cette  contrée  le 
pur  Evangile.  Coligni  fit  au  Roi  un 
rapport  détaillé  du  voyage  de  Ville- 
Corgnide-gagnon  ;  mais  il  n'eut  garde  de  corn- 
Soldes  Mik  muniquer  à  ce  Prince  ce  qui  concer- 
fionnaires     noit  la  Religion  :  il  réferva  cet  article 
|ottr  leBre-pQ^f  Calvin ,  à  qui  il  écrivit  pour  lui 
demander  des  Miflionnaires. 

^  Calvin  charmé  de  trouver  une  oc- 
cafion  au(fi  favorable  pour  répandre 
fa  dodirine  aux  extrémités  du  monde , 
chargea  de  ce  foin  Pierre  Richer  , 
Apoftat  de  l'Ordre  des  Carmes,  &  un 
nommé  Guillaume  Charrier  :plufieurs 
autres  s'y  joignirent,  &  entr'autres 
Philippe  Çorguillerai  Sieur  du  Pont , 
qui  s'oflFrit  de  les  conduire  tous  :  il  y 
avoit  été  follicité  en  particulier  par 
r  .Goligni ,  qui  lui  avoit  écf  it  à  ce  fujet , 

^  .&  lui.  avoit  parlé  de  cette  enrreprife 

comme  d'une  chofe  très  intéreflante 
pour  la  gloire  de  Dieu,  Ils  vinrent 
tous  çnfemble  à  Châtilloni-fur-Loire 
voir  l^Aniîral ,  qui  leur  donna  de  très^ 
amples  recommandations ,  avec  lef* 
^queflel  ils  partirent' pour  fçxendrç  ai< 
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'  Les  Miffionnaires  après  lirié  heu- 
reufe  navigatidh  ,  arrivèrent  enfin  XJJpt 
dans  leurlfle,  où  ils  établirent  d'abord 
.  une  Eglife  félon  le  Rit  de  Genève  , 
&  la  Ccne  y  fut  célébrée  à  la  Calvi- 
nifte  :  les  commencemens  fe  paflèrent 
sffez  bien,  &  Ton  fondoit  déjà  des 
^fpéfances  pour  lin  établiffenvent  fo- 
Itae,  lorfaue  l'efpritdedïfcorde  s'em-' 
para  tout  a  coup  des  nouveaux  Doe-' 
teurs  :  il  y  eut  que!ques  difficultëis  èi 
Poccafîon  defquelles  les  fentimens 
s'écanr  partagés,  il  fut  décidé  qu'on' 
iroit  confuîter  Calvin  ;  l'un  d'entr?eux- 
fnt  chargé  de  cette  commiffion,  Ville^ 
gagiron  n^attendit  pas  fon  retour  pour' 
entrer  en  controverse  avec  les  autres. 
Miflîonnaires  fur  les  points  princi- 
paux de  la  foi*  La  difpute  fut  pouflee 
vivement,  on  fe  fâcha,  &  Villegagnon 
leur  ordonna  de  foriir  au  plutôt  de 
fon  Ifle. 

Les  uns  dîfent  que  ce  Capitaine  agit  Les  Miffioa- 
aînfi  à  leur  égard,  parce  qu'il  fut  ex-  niiresCaiw- 
trêmement  fcandalifé  des  héréfies  qu'il  r!nvoyé*r' 
entendit  avancer,  &  que  dès-lors  il  ne 
voulut  plus  avoir  aucune  relation  avec 
les  Miniftres.  D'autres  affurent  que  la 
conduite  de  Villegagnon  n'étoit  fon- 
dée fur  aucune  perfuaCon  de.  fa-part^ 
Tome  Kir.     ^  K 
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'  mais  fur  des  Lettres  qu'il  avolt  reçues 
^S,S9*  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  avoienç 
occafionné  cette  tiç^ce  de  con  verfîon. 
Quoi  qu'il  en  toit ,  les  Miniftres 
partirent  du  Brefil  fur  un  vaiffeau  que 
Viliegagnon  leur  donna;  mais  la  mer 
a'érant  trouvée  fort  agitée  peu  après 

au'ils  eurent  mis  à  la  voile ,  cina 
'entr'eux  voulurent  revenir  à  bord 
de  rifle  :  ils  quittèrent  leurs  Com« 
pagnons  »  &  aimèrent  mieux  rega- 
gner la  côte  de  l'Amérique  avec  une 
barque  qu'on  leur  céda  ,  que  de  de* 
meurer  dans  le  vaiffeau.  Il  y  en  eut 
crois  de  ceux--ci ,  qui  de  retour  dans 
rifle  ^  difputerent  apparemment  avec 
plus  de  vivacité  que  les  autres  contre 
Viliegagnon  lur  les  points  conteftés  ; 
il  termina  le  différend  en  les  faifant 
jetter  dans  la  men 

-  Ceux  qui  avoient  continué  leur 
route  ,  arrivèrent  heureufement  à 
Genève ,  &  n'épargnèrent  pas  Vilie- 
gagnon dans  le  récit  qu'ils  firent  de 
fa  façon  de  penfer  ,  &  de  fa  con- 
duite à  leur  égard.  Coligni  en  ayant 
été  informé ,  &  voyant  qu'il  avoit  fî 
mal  répondu  à  fes  intentions  ,  l'aban- 
donna aufli  tôt,  &  eut  affezde  crédit 
pour  empêcher  qu  il  ne  reçût  aucun 
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scours  de  l'Europe  j  de  forte-  qu'il! 

it  obligé  de  renoncer  à  fon  étaWif-    ly.jp, 

ornent. 

Le  Calvinifme  fe  fourenoit  mieux 
n  France ,  &  quoique  vivement  per- 
icuté»  il  s'infinuoit  toujours  infenfï- 
lemenc  &  faifoit  des  progrès  conti«  . 
uels»  par  le  foin  que  prenoient  les 
bâeurs  du  parti  de  tenir  de  fréquen- 
s  aflèmblées  qui  leur  fourniflbient 
e  jour  en  jour  de  nouvelles  conque- 
îs ,  &  ils  devenoient  plus  hardis  , 
ston  que  la  (ituation  des  affaires  pa- 
>i(roit  le  permettre. 

La  malheureufe  journée  de  S.Quen* 
n  ,  qui  avoit  jette  tout  le  Royaume 
ans  laconfternation,  leur  parut  une 
onjonâure  favorable  pour  le  donner 
lus  de  liberté,  perfuadés  que  la  Cour 
op   occupée   du  malheur  public , 
^auroit  pas  le  cems  de  s'occuper  de 
îurs  affaires.   Ils  tinrent  donc  une^  ^^"^.^'*« 
tffemblée  très-nombreufe  daas  uneieVru^eSaîni 
laifon  appellée  l'Hôtel  de  Bertomier,  Jacquw. 
xe  S.  Jacques  ,  vis  à- vis  le  Collège 
u  Pledis  ,  où  ils  célébrèrent  la  Cène 
c  firent  leurs  prières  feloo  l'inftitut 
e  la  nouvelle  réforme* 

Comme  ils  avoient  pris  moins  d» 
récautioos  qu'à  l'ordinaire  pour  saG. 
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fembler ,  ils  furent  aifément  décou* 
^S'iS*  verts:  le  peuple  du  quartier  s'ameuta , 
&  vint  avec  des  armes  &  des  pierres 
pcfur  fe  jetter  fur  ceux  qui  fortii  oienç 
de  cette  maifon.  Les  Calviniltes  réuf- 
Crent  cependant  à  fe  faire  jour  Tépée 
à  la  main  à  travers  cette  populace  , 
'  mais  il  y  en  eut  un  de  tué  &  plufieurs 
de  bleffés.  Le  Magiftrat  y  étant  ac^ 
couru  avec  des  Archers ,  arrêta  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  avoient 
affifté  à  cette  AfFçmblée,  11  y  en  eut 
environ  cent  vingt  de  pris,  parmi  lef- 
quels  il  fe  trouva  plufieurs  Dames  de 
qualité,  &  même  de  la  maifon  de  la 
Keîne. 

On  travailla  auflî-tôt  à  faire  leur 
procès  ,  &  il  fut  pouffé  avec  tant  de 
chaleur ,  que  peu  de  jours  après  il  y 
en  eut  plufieurs  tant  hommes  que  fem- 
mes, que  l'on  condamna  à  être  brû- 
lés vifs  ;  d'autres  ne  furent  jettes  au 
feu  qu'apès  avoir  été  pendus  aupa- 
•  ravanr.  On  fe  préparoit  à  continuer 
ainii  ces  exécutions ,  lorfqu'une  Dame 
de  coTîdition,  qui  étoic  du  nombre  des 
prifonniers  ,  préfenta  une  Requête  , 
pour  qu'il  lui  fût  permis  de  recufcr 
quelques-uns  des  Juges ,  &  elle  pro- 
pofiv  plufieurs  moyens  poiu*  appuyer 
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la  îutlice  de  fà  demande,   Heureufe- 
menton  eut  égard  à  fa  Requête,  &  le    ISS9* 
teiDs  qu'on  employa  à  l'examiner  & 
à  délibérer  fur  cet  article,fauva  le  refte 
desprifonniérsé 

Les  Suifles  &  les  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  envoyèrent  dans  cet  in- 
tervalle des  Députés  au  Roi  pour  de- 
mander la  grâce  de. ces  malheureux* 
Ils  furent  écoutés  ,  parce  que  dans  la 
fituâtion  où  fe  trpuvoic  l'Etat  »  on 
f^avoic  bien  qu'on  auroit  befoin  diU 
(ecours  des  Suifles  &  des  Princes  Aile-  . 
mands.  Le  Roi  manda  donc  au  Parle- 
ment de  fufpendre  tout  jugement.  Il 
y  eut  même  plufîeurs  prifonniçrs  d'é- 
Jargîs. ,  &  quelques  -  uns  furent  ren-  • 
voyés  devant  le  Jxkge  Eeclélîaftique  : 
ce  fut  aiAfi  qu'ils  échappèrent  au  fup- 
plice  qui  leur  étpit  deftiné. 

Coligni  apprit  tout  le  détail  de 
cette  terrible  affaire  dans  le  tems  qu'il 
étoit  prifonnier ,  de  forte  qu'il  ne  put 
que  plaindre  ces  malheureux  fans  êoîe 
en  état  de  leur  rendre  aucun  fervice. 
Au  refte ,  la  févérité  qu'on  exerçoit 
à  leur  égard,  n'altéra  en  rien  le  goût 
qu'il  avoir  pour  la  nouvelle  Do6tri-  "  ' 
ne ,  &  il  employa  même  prefque  tôut 
le  tems  de  fa  prifon  à  fe  confirmer  ,  ,.  ^ 
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de  plus  en  plus  dans  cette  Seâre  ;  par 
^5S9*    **"^  étude  alfidue  qu'il  fit  des  Livres 
de  Calvin.  Il  feconduifit  cependant 

•w«vec  beaucoup  de  prudence  pendant 
tout  le  règne  de  Henri  II  ;  &  quoi- 

î  que  zélé  Ca'vinifte  ,  il  ne  put  approu- 

•ver  la  fincefrité  avec  laquelle  d'An-  - 
delot  s'étoit  exprimé  lorfque  ce  Prin- 
ce l'avoit  interrogé  au  fujet  de  fa  Re- 
ligion. Il  aujg;ura  dès  cet  inftant  qu'un 
aveu  auffi  clair  de  la  part  d'une  per- 
sonne de  fa  confidération ,  pourroit 
exciter  des  troubles  funeftes  par  la 
hardiefle  qu'elle  infpireroît  ii  ceux  du 
parti  »  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 

•  lufciter  contr'eux  la  plus  violente  per- 
fêcutîon. 

L'événement  répondit  atout  ce  que 
Colîgniavoit  prévu.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant que  les  Calviniftcs  effrayés  de  la 
rigueur  avec  Jaqudie  on  avoit  traité 
ceux  qui  avoîent  été  pris  à  l'Aflera- 
bîée  de  la  rue  Saint  Jacques  ,  furent 
quelque  tems  fans  faire  aucun  éclat  ;^ 
mais  l'année  fuivante  ils  donnèrent 
une  nouvelle  fcene  qui  caufa  beau- 
coup d'inquiétude  à  la  Cour. 
AffVmbiée     \J^e  grande  quantité  de  perfonnes 
ul^l'vil  prenant  le  frais  au  mois  d'Août  i  y;8 
aii».Qercs.  dans  le  Pré-aux*  Clercs  j  au-delà  du 
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î^auxbourg  Saint  Gerîïiain ,  quelques  — — 
Keligionnaires  qui  y  écoient  (c  joigni-  ISSi 
rem  enfemble ,  &  comiûencerent  à 
chanter  en  fe  promenant  les  Pfeaumes 
de  David  en  vers  François  de  la  corn* 
pofirion  du  fameux  Clément  Maror* 
Cette  nouveauté  attira  la  curiofi  é  de 
tous  ceux  qui  étoient  à  cette  pronie* 
nade  ;  la  plupart  s^unirent  aux  Cal* 
viniffes,  &  chantèrent  avec  eux  lea 
Pfeaumes  de  Marot.  On  prit  goût  à  cet 
amufement,  de  fone  que  la  promena- 
de fut  bien  plus  fréquentée  les  jours 
fulvans  ;  &  ce  qui  fit  beaucoup  d'im- 
preflion  fur  la  Cour,  c*eft  que  Ton  fçut 
que  plusieurs  perfonnes  de  la  plus 
haute  confidération  étoient  de  la  par- 
tie ;  &  que  même  le  Roi  &  la  Reine 
de  Navarre  ,  déjà  fort  fufpeôs  fur  le 
chapitre  de  la  Religion  ,  s')  étoient 
trouvés  ,  &  avoiem  témoigné  en  ctie 
extrêmement  fatisfaits. 

La  Cour  donna  auflî-tôc  de^  ordres 
pour  CMpécher  ces  dflemblécs  ,  &  il 
fut  défendu  fous  peine  du  dernier 
fupplice,  d'en  tenir  davantage  &  de 
chanter  publiquement  des  Pfcaumei  . 
en  François.  Les  nouveaux  niouvc* 
mens  des  Calviniftes  fa^fant  aflez  voir 
gue  le  malcroUFoit  de  jour  en  jour» 
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Hïïnn  n  réhliy:  de  fe  débarraSer  di 
ID  jrss  te:  rjirfrs  cSklres  pour  ne  va 
Coir  urj:;uf  nien:  qu'a  celle  delà  Rc^ 
JifiaQ.  Ci-  rrù;t:  îuz  ^n  des  mcrirs 
<j;^x  dércr.- inerir^  ce  Frirjce  à  accélé- 
rer ]a  cDn:!::il:>7*  diirrairé  de  Cateau- 
CsHîbrLrs  ,  &:  à  le  rell.her  fur  p!u- 
fieurs  £:  ricles  iieS'défavantageuxàfûa 

Es  Ê^e:  »  aLffi-rôt  que  cette  pa'x 
cureté  conclue ,  on  fe  mit  à  travaillex 
ffrîf ufeîT-ent  à  ce  quL  concernoic  la 
Keli^îon.  Le  Roi  qui  étoit  porté  de 
lul-iEene  à  !a  pourfuke  des  Sedaires, 
y  étoit  encore  fortement  engagé  par 
les  pre0an'es  follicitâtions  de  la  Du- 
ché fTe  de  Valeniinois  fa  maîrreflè.qui 
co-T.pxDÎ:  s'enrLhir  par  la  confifca- 
îîon  dvS  b:en^  de  ceux  qui  fcroient 
tonddninti.  Ua  morii  auiîî  intéreflarit 
la  rendait  aiors  une  Catholique  très- 
aélée.  Klle  ne  cçiloit  de  repréfen:er 
au  Rai  que  Je  venin  de  l'hcréfie  fe  ré- 
pandait par  toufe  la  France*  &  qi'^e 
les  Seftaires  ,  qui  pendant  tres-lonc;  ■ 
tems  n'avoîcnt  répandu  leurs  eireurs 

3u'en  tremblant  ,  étoient  devenus 
'une  înfolence  fî  infupportable.qu'lls 
tournaient  publiquement  en  ridicule 
ks  plus  fâcrcs  Myftères  ,  qu'ils  fai- 
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foîent  des  railleries  continuelles  fur  T'^^ 
l^autorité  du  Pape ,  &  qu'enfin  il  étoit  j  j  j 
à  craindre  qu'après  avoir  franchi  les 
bornes  de  Ja  foumiflîon  due  aux  PuiÇ^ 
fances^Eccléfîaftiques,  ils  n'en  vinG-^ 
ient  enfin  à  méprifer  ouirercement  l'au- 
torité Royale. 

La  Ducheffe  &  fes  partifans  firent  Le?  béi 
encore  iagir  auprès  du  Roi  Gilles  Ifc  duPurie 
Maître,  Premier  Préfîdent  du  Parler  J^!!hio' 
ment  :  il  vint  avec  plufîeurs  de  fa  Çon>-  CiUmii 
pagnie  trouver  ce  Prince  ,  &  lui  re^ 

})réfenta  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  de 
iévir  aa  plutAt  contre  les  Novateurs. 
Il  fit  obferver  que  la  rigueur  avec  la- 
quelle OD  les  avoir  traités  jufqu'alors, 
n'étoit  pas  une  barrière  fuffifante  pour 
arrêter  le  progrès  du  mal ,  parce  que 
Je  châtiment  n'étoit  tombé  que  fur 
des  perfonnes  du  commun,  &  par 
conféquent  n'avoit  pas  fait  beaucoup 
d'impreffion  :  qu'il  falloir  nécefTaire* 
ment  des  exemples  fignalés  pour  inti- 
mider tout  le  parti ,  &  que  fans  cela 
on  les  verroif  bientôt  les  armes  à  la 
main.  Ce  Magiftrat  ajouta  que  les 
nouvelles  opinions  avoient  même  pé- 
nétré jufques  dans  le  fanftuaire  de  I* 
Juftice ,  &  qu'elles  avoient  des  pror 
teâeuf  s  zélés  d^ns  plufîeurs  MemtM^^ 
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•  du  Parlement.  Il  finit  fa  remontrance 

.i  JX^    en  confeiilant  au  Roi  d'aller  prompte- 

.  ment  à  la  fource  du  mal ,  &  de  venir 

en  perfonne  au  Parlement  un  jour 

d^Aflèmblée  ,  fans  Ten  avertît  aupa- 

lavant. 

Comme  îl  y  avoît  alors  tous  les 
mois  des  Aâembides  générales  appel* 
4ées  Mercuria/es,parce  qu'on  les  tenoic 
le  Mercredi,  le  Premier  PréGdent  pro- 
pofa  au  Roi  de  choifîr  une  de  ces  Af- 
femblées  dans  lefquelles  tout  le  mon- 
de fc  trouvoit  réuni.  Le  Roi  prît  fon 
jour  le  I  y  de  Juin  ;  &  afin  que  ce  Prin- 
ce connût  d'avance  les  Magiftrats  dont 
il  devoit  fe  défier ,  le  Premier  Préfî- 
denc  eut  foin  de  lui  donner  une  lifte  de 
tous  ceux  qui  éroicnt  fufpeds  d'héré- 
fie,  ou  du  moins  qui  paroiflbient  favo- 
rîfer  les  Sedaires. 

Le  Parlement  s'étant  donc  aflemblc 
pour  la  Mercuriale  du  ly  de  Juin 
lyyp  »  on  y  délibéra  fur  la  manière 
dont  on  exécuteroit  les  Edits  du  Roi 
contre  les  Hérétiques.  Les  uns  avoient 
déjà  opiné  pour  qu'on  les  fui  vît  à  la 
rigueur  ;  mais  d'autres  plus  modérés 
avoient  été  d'avis  qu'on  follicitât  la 
tenue  d'un  Concile  pour  y  régler  les 
a£Eairesde  la  Religion»  &  qu'en  atteo^ 
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éant  on  cefsât  de  répandre  le  fang  des  ^^^""^^ 
Citoyens,  ^SS9* 

Dans  le  tems  qu'on  opinoit,  le  Roî^ej^^^j^ 
Hvec  fa  Cour  arriva  aux  Auguftins  ;  au  Firic- 
c'étoit  là  que  le  Parlement  étoit  af- "•°^* 
femblé ,  parce  que  le  Palais  étoît  em  • 
barraflfé  par  les  préparatifs  qu'on  fai« 
foit  dans  les  faites  pour  les  noces  d'E-^ 
lizabeth  de  France  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  Le  Roi  s'étant  fait  rendre 
compte  de  ce  qui  occupoic  alors  TAf- 
femblée ,  parla  quelque  tems  fur  cette 
matière  avec  auez  de  véhémence ,  & 
Ton  vit  dès  lors  que  fon  arrivée  auroît 
des  fuites  très  férieufes.  Il  témoigna 
le  chagrin  qu'il  reflentoit  des  troubles 
que  les  querelles  de  religion  occafion* 
noient  dans  fon  Royaume,  &  il  de- 
manda que  Ton  prît  les  mefures  les 
plus  efficaces  pour  arrêter  ce  défor- 
dte.  Il  ordonna  enfuite  que  l'on  con- 
tinuât les  délibérations  liir  la  matière 
propofée. 

La  préfence  du  Roi  Se  fes  difpofî- 
tions  peu  favorables  à  1  égard  des  Re-  • 
Jigionnaires  ,  ne  furent  point  capa- 
bles de  gêner  les  fuffrages  de  la  plu- 
part des  Magiftrats  :  ceux  qui  proté- 
eeoient  les  Novateurs  ,  &  ceux  qui 
lans  les   fuivre  n'approuvoient  pa» 
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\  cependant  la, cruauté  avec  laquell&ott 
^SS9*    les  pourfuîvoit ,  dirent  leur  avis  avec 
autant deiibeFté  que  s'il  n'y  avoitrien; 
eu  à  craindre  :  ce  qu'il  y  eut  deremar-r 
quable,  c'eft  que  les.  Confeillers  qui 
parloient  ainfi,  étoient  l'élite  du  Par- 
lement par  leur  naifTance  ou  par  leur 
mérite.  Le  Premier  Préfident  qui  parla 
le  dernier,  fit  une  fortie  vigoureufe- 
£ur  les  Scalaires ,  &  donna.de  grands, 
éloges  au  zélé  que  le   Roi  montroît 
pourlaReligion  en  puniflant  de  more 
ceux  qui  voul oient  l'altérer  ;  il  repré- 
ienta  ce  Prince  comme  un  digne  imi- 
tateur de  là  piété  de  fes  ancêtres  ,  &. 
particulièrement, de  Philippe  Auguf- 
te,  qui  avoit  fait  tJrûler  vifs  en  un  fcuL 
jour  fix  cens  Albigeois.  Il  rappella. 
auflî  l'exemple  des  hérétiques  appel- 
les Vaudois ,  dont  on  avoir  fait  périr 
une  partie  en  les  brûlant  dans  leurs, 
jiropres  maifons  ,  tandis  que.  les.  au- 
tres qui   s'étoient  réfugiés  dans  des. 
carrières  &  des  cavernes ,  y  avoient 
été  étouffés  par  les  feux  qu'on  avoit. 
£ait  allumer  à  lentrée.. 
•.   Après  que  chacun  eut  dit  fon  avis  „ 
le  Koi  fans  compter  les  fuffrages ,  fe 
fit  apporter  le  Regiftre  da  Greffier  „, 
^  XQS.  diâereotfis  opi!nix>j^  étpiâpt:; 
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jtouchées  par  écrie  ;  après  les  avoir  ! 
parcourues  »  il  reprit  la  parole  &  blâ-  ^SS^J" 
nia  fou  Parlement  entérines  indireâ^ 
iur  ce  qu'il  avoit  entamé  *  fans  l'en 
avertir,  une  affaire  aufli  importante 
pour  l'Etat  :  il  ajouta  qu'il  étoit  in- 
formé depuis  long  -  tems  qu'il  y  en 
avoit  que  ques-uns  d'enir'eux  qui  af- 
feâoient  de  témoigner  du  mépris  pour 
l'autorité  du  Pape  &  pour  la  fienne  i 
mais  qu'il  venoit  d'en  être  convaincu 
par  lui-même  ;  &  il  finit  par  exhorter 
ceux  qui  lui  avoient  toujours  été  atta^. 
elles,  de  continuer  à  demeurer  fidèles 
à  leur  devoir. 

Le  Roi  fe  leva  enfuite  pour  s'en  L«  ^o»  ^"^ 
aller,  &  fe  tournant  du  côté  du  Con-confeliicr»! 
nétable,  il  lui  ordonna  de  fair^^arrê-* 
terduFaur  &  du  Bourg,  l'un  &  l'au- 
tre Confeillers  au  Parlement.  Le  Con- 
nétable ayant  communiqué  l'ordre  à 
L'un  des. Capitaines  des  Gardes,  cet 
Olficier  fe  fa  i  fit  des  deux  Magiftrats- 
&  les  conduifit  à  laBaftille.  Peu  après 
on  arrêta  pluueUrs  autres  Confeillers ,» 
â:  l'on  en  aucoit  pris  davantage  fans- 
la  précaution  que  quelques-uns  prirent, 
de  s'évader» 

.  Les  deux  Confeillers  qu'on  venoit- 
4'aia:cter ,.  s'etoieç^t  attire?  ce  tifMtft* 
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Iment  par  la  vivacité  avec  laquelle  iU 
^5S9*  avoient  opipé  au  fujet  de  la  punition 
des  hérétiques.  Non  contens  de  s'être 
oppofés  Tun  &  l'autre  à  l'engiftre- 
ment  d'un  Edit  qui  décernoit  peine 
de  mort  contre  les  Seâaires  »  ils 
•voient  déclamé  avec  beaucoup  de 
chaleur  fur  la  conduite  qu'on  tenoit  à 
leur  égard.  Du  Faur  en  convenant  des 
troubles  que  les  matières  de  Religion 
avoîent  excités  dans  l'Etat ,  dit  qu'il 
étoir  à  propos  d'examiner  de  près  qui 
étoit  véritablement  Tauteur  de  ce  dé- 
fordre  ,  &  qu'alors  on  pourroît  peutr 
être  dire  ce  que  répondit  le  Prophète 
Elie  au  Roi  Achab  dans  une  occafîon 
femblable  :  Cefi  vous  quijctu^  le  trou* 
ile  dans  Ifraël. 

Anne  du  Bourç  avoît  commencé 
fon  avis  par  une  elpece  de  fermon  fur 
la  Providence  divine  :  enfuite  entrant 
en  matière ,  il  avoit  dit  qu'on  voyoit 
tous  les  jours  commettre  impunément 
en  France  une  infinité  de  crimes ,  tels 
que  les  parjures ,  les  homicides ,  les 
^du'teres ,  qu'on  diflîmuloit  tous  ces 
défordres  ;  que  la  licence  la  plus  hon- 
teufe  fembloit  autorifer ,  tandis  qu'on 
înventoit  continuellement  de  nou- 
veaux fupplices  contre  des  gens  à  ^fx\ 
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Yon  ne  pouvoit  reprocher  aucun  cri- 
me,  Car^  ajouca-t-il ,  de  quoi  les  ac^  ^St^y 
€ufi  i'On  ^  Stroit-u  du  crime  de  U[e^ 
Majejli  ?  eux  qui  ne  parlent  jamais 
du  Souverain  que  dans  les  prières  quils 
font  pour  lui.  Seroit-ce  d avoir  violé  les 
Loix  &  Savoir  excité  les  Villes  à  la 
révolte  ?  Mais  quelques  témoins  qu*on 
ait  apofiés  contre  eux ,  on  n^a  jamais  pu 
rien  découvrir  de,  femblable.  Toute  leur 
faute  efi  d^ avoir  découvert  les  vices  des 
Papes  &  de  ceux  de  leur  parti ,  &  Savoir 
demandé  quon  y  mît  ordre  pat  une 
prompte  &  feUutaire  réformation.  Après 
avoir  parlé  long  tems  fur  cette  matiè- 
re avec  beaucoup  de  feu  &  de  véhé- 
mence, ilavoit  conclu  à  la  rufpenfîoo 
desEdits,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  aflèm- 
blé  un  Concile  général. 

L'emprifonnement  de  ces  deux  Ma- 
giftrats  fit  un  éclat  étonnant  parmi 
ceux  qui  n'étoient  pas  du  fecret  de  la 
Cour  ;  &  olufieurs  Confcillers  ,  même 
des  plus  Catholiques ,  ne  purent  s'em- 
pêcher de  murmurer  de  TafFront  qu'on 
avoit  fait  à  tout  le  Corps,  en  arrêtant 
deux  de  leurs  Confrères  dans  le  fane- 
tuaire  de  la  Juftice.  Tout  l'odieux  de 
cet  événement  retomba  fur  le  Premier 
Piéfident»  &  fur  ceux  qui  lui  étoient 
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'C^  Prince  étoit  terriblement  âîgrî 

A5S9*    eonflv  du  Bouirg  en  barticulieti  &  il 

loi  échappa  même  dédire  qu'il  Vouloit 

le  voir  brûler  de  fes  yeux. 

Les  CommiflTaires  nommés  s'âfjfem^ 

p    ,     b*erent  le  dik-neuviéme  de  Juin  ,  bc 

fknnt  du  i'on  Commença  l'inftruâion  du  pro- 

■•wf»        ces  de  du  Bourg.  Il  refufa  d'abord  de 

répondre  ,  parce  qu'il  prétendit  que 

comme  Membre  du  Parlement .  il  ne 

•pouvoit  être  jugé  que  les  Chambre J 

aflêmblées.  Gilles  Bourdin,  Procureur 

Général,  homme  vif  &  extrêmement 

fcélé  pour  l'exécution  des  Edits  contré 

les  Réformes  ,  obtint  des  Lettres  du 

Roi  qui  obllgeoient  du  Bourg  à  ré- 

Îiondre  devant  les  Commiflaires  qu'on 
ui  avoit  donnés,  fous  peine ,  en  cas 
de  refus ,  d'être  déclaré  convaincu  de 
crime  de  lefe-Majefté. 

Du  Bourg  fe  vit  donc  obligé  de  ré- 
pondre ,  mais  il  protefta  auparavant 
que  c'étoit  par  pure  obéiflTance,  &  que 
cette  foumiffion  ne  pourroit  porter 
préjudice  aux  prérogatives  de  fa  Char- 
ge. Les  premières  réponfes  de  ce  Ma- 
giftrat  ne  furent  point  équivoques , 
9c  tout  ce  qu'il  avança  iît  cortnoîire 
clairen^ent  qu'il  étoit  dans  les  fenti- 
fliens  des  Novateurs,  Après  quelques 
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Le  Roi  répondit  avec  bonté  auxi 
Aip|>afladeurs ,  &  leur  promit  on  ter-    i^fù^ 
mes  généraux  qu'il  donneroît  fatis- 
faâion  à  leurs  Maîtres^  cependant  ils    Le  Roi 
jie  furent  pas  plutôt  partis,  qu'il  nom-  commiffiiî 
ma  quatre  perfonnes  du  Parlement^,  pour  jiKci 
avec  TEvêque  de  Paris  &  Antoine  de  ff^tît^J, 
Mouchi  (a),  Inquifiteur ,  pour  inftrui-fonniers^ 
re  conjointement  le  procès  des  pri- 
fonniers  ^  Ôc  expédier  cette  aflPaire  le 
pluspromptement  qu'il  feroitpoâible» 

(a)  Antoine  de  MoucHî ,  autrement  dit 
Démoncharès,  Dodeur  de  Sorbonne  &  Cha- 
noine de  Noyon  ,  fe  diftingua  par  Pardeur 
de  fon  zélé  contre  les  Proteftans  ;  auffi  fut-U 
jiommé  In^juifîtcur  de  la  Foi  en  France. 
Comme  ih  avoît  des  Emiflaires  qui  alloieuÉ* 
relancer  les  hérétiques  jufques  dans  le  fond 
des  caves ,  on  les  appella  Mouches  ou  Mo»^ 
fbards ,  du  nom  de  celui  qui  \e^  employoit  ; 
&  cette  qualification  a  palIé  depuis  à  ceux 
qui  font  le  métier  d^Efpions,  CeDoâeur  ne 
pouvoir  qu'être  odieux  aux  Proteftans  ;  mais 
d'un  autre  coté  il  étoit  fort  méprifé  parmi 
les  Catholiques.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui 
Temployoît  (î  utilement  en  faifoit  lui-même 
très-peu  de  cas  ;  &  Catherine  de  Médicâ 
ayant  demandé  i|n  jour  à  ce  Prélat  pour* 
quoi  'i\  fe  (èrvoit  de  cet  homme  &  d'autres 
de  pareille  écoiFe  >  il  lui  répondit  qu'on  ne 
pouvoit  fe  fervir  que  de  telles  perfonnes 
pour  ces  fortes  de  recherches,  &  que  d'hoû^ 
£^Les  gens  ne  réuffiroiem  pas  £1  bie4* 


*  Juin  au  bout  de  la  rue  Saint  Antoine^ 
it/Jp.    près  la  BaftUle. 
'«  Cette  mort  changea  la  face  de  la 

Cour  &  des  affaires  ^  c'eft-à-  dire, 
qu'elles    allèrent    encore   plus    mal 
■  •    Qu'auparavant.  Il  n*y  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  que  deux  faâions ,  celle  des  Gui-* 
fe  &  celle  (les  Montmorenci  &  des 
Coligni  :  c'étoit  bien  aïïèz  pour  met- 
Dîfférentes  tre  le  trouble  par-tout.  Il  s'en  éleva 
E^aions  à  la  cependant  une  troiifiéme  fous  le  règne 
^^*         de  François II  ;  ce  fut  celle  des  Princes 
du  Sang ,  qui  regardèrent  la  mort  du 
Roi  domme  une  voie  aflurée  que  Ul 
fortune  leur  offroit  pour  reprendre 
dans  l'Etat  une  autorité  proportion- 
jDee  à  leur  rang  &  à  leur  naiflTance  , 
.privilège  dont  ils  étoîent  comme  ex- 
clus depuis  qu'on  s'éroit  fait  un  poiqC 
de  politique  de  neleur  donner  aucune  - 
part  au  gouvernement.  La  révolte  de 
Charles  de  Bourbon  fous  François  I, 
-  avoit  fait  prendre  ce  parti,    . 

Les  deux  Princes  qui  préfidoîent  à 
cette  trôifiéme  faftion  ,  étoient  An- 
toine de  Bourbon  Roi  de  Navarre ,  & 
Louis  Prince  de  Condé  fon  frère, 
Pun  &  l'autre  Chefs  de  la  branche  de 
Bourbon,  à  qui  la  Couronne  apparte- 
:  soit  au  défaut  de  la  branche  des  Yâ^ 
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îoîs  ;  mais  tous  deux  également  inca- 
pables de  conduire  une  entreprife  à  ^SS9L} 
une  fin  heureufe  ;  le  premier ,  timide , 
temporifeur ,  irréfolu  ,  ne  fçavoit 
point  prendre  fon  parti  :  le  fécond , 
vif,  inquiet ,  impétueux  ,  le  prenoit 
trop  tôt,  &  fuivoit  fes  premières  vues, 
fans  beaucoup  s'embarrailèr  de  ces 
fages  ménagemen3  que  la  prudence 
infpire. 

La  fadion  des  Guife  l'emporta  fur    La  h&lo 
toute  autre,  parce  qu  ils  fçurent  mieux  Remporte  fi 
prendre    leurs  mefures  :  ils  vinrent  i«s  autrcst 
trouver  Catherine  de  Médicis  aufli-tôt 
après  la  more  du  Roi,  &.  lui  offrirent 
leurs  iervices.  Cette  Princefîè  ambi- 
tieufe  auroit  bien  voulu   conferver 
feule  Tadminiftration    des  affaires  ; 
mais  la  néceflité  où  elle  fe  trouva 
d'opter  entre  les  fadioris  qui  parta- 
goient  la  Cour ,  la  détermina  en  fa- 
veur des  Guife.  Ce  choix  qui  déplut 
égàlementjaux  Princes  du  Sang ,  aux 
Montmorenci   &    aux  "Coligni ,  fut 
caufe  que  ces  deux  partis  firent  de 
concert  différentes  entreprifes  contre 
les  Princes  Lorrains  :  mais  ceux-ci  fo 
maintinrent  en  crédit  malgré  tous  les 
efforts  de  laursadverfaires.  Ils  vinrent  ^ 
à  bout  d  éloigner  d'abord  le  Çonns-: 
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La  première  fois  qu'il  parut  de* 
\rrg^  vant  le  Roi  ^  il  en  fur  reçu  avec  bonté  » 
mais  un  peu  froidement  :  il  fut  néan* 
>Cpamétf moins  écouté  favorablement,  fur- 
[,^çJtt^*tout  lorfqu  il  lui  recommanda  Co- 
lîgni.  Ce  Prince  lui  promit  au'il  re- 
garderoit  toujours  avec  diftinâion 
ceux  qui  lui  appartenoient.  Le  Roi 
termina  cette  converfation  en  con* 
feillant  au  Connétable  de  choiCr  une 
retraite  gracieufe  dans  tel  endroit 
Gu'il  jugeroît  à  propos ,  pour  y  çon- 
lerver  une  fanté  auffi  précieufe  que  la 
fienne,  &  il  lui  permit  cependant  de 
venir  à  la  Cour  quand  il  le  voudroit» 
Ce  Seigneur  fe  retira  dans  fa  belle 
maifon  de  Chantilli. 

C'étoit  déjà"  un  grand  point  pour 
les  Guife  d'avoir  éloigné  le  Conné- 
table ;  mais  il  leur  reftoit  encore  de 
juftes  fujets  d'inquiétudes  de  voir  le 
^  ^t^l  ^^ Prince  de  Condé  à  la  Cour  ;  ils  entre- 
Se caFlan- prirent  cependant  de  s'en  débarraflèr, 
^•'  &  ils  y  réuflirent  en  le  faifant  charger 

Ear  le  Roi  d'aller  en  Flandre  auprès  du 
Loi  d'Efpâgne ,  pour  lui  faire  ratifier 
le  traité  de  Cateau    Cambrefîs  «  & 
l'alliance  qui  avoir  été  faite  depuis 
entre  les  deux  Couronnes. 
Tous  ces  xnouvemens  n'auroieot 
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peut  être  pas  eu  lieu ,  ou  du  moins  les  i 
Guife  ou  I4  Reine  mère  elle-même  lSi9*: 
auroient  été  fort  emb irrafles ,  fi  le  Roi 
de  Navarre  fe  fût  rendu  à  la  Cour 
aufli  promptement  que  les  conjonc* 
tures  Texigeoient  ;  mais  ce  Prince  par 
fa  lenteur  donna  le  tems  à  la  faâioa 
des  Quife  de  tout  difpofer  en  leur 
faveur.  Le  Connétable  avoit  cepen- 
dant eu  r^ttentîon  de  Pavertir  aflez 
tôt  pour  qu'il  put  prcpver  Tes  batte- 
ries ;  car  dès  lUnftant  de  la  bleflure 
du  Roi ,  Montmorenci  avoit  écrit  au 
Roi  de  Navarre  pour  le  folliciter  de 
venir  promptement  à  la  Cour ,  où  ii 
étoit  eflentiel  qu'il  fe  rendît  avec  dili- 
gence, pour  veiller  à  f^s  intérêts,  eu 
cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir. 

Ce  Prince  étoit  alors  dans  Ces  terres 
de  Béarn,  où  il  s'étoit  retiré  mécon- 
tent de. la  Cour ,  &  en  particulier  du 
Connétable  ♦  qui  avoit  négligé  fes  in* 
térêts  pour  fes  Etats  de  Navarre  dm$ 
le  traité  de  paix  conclu  à  Cateau-? 
Cambrefis.  Il   ne  daigna    pas  faire j^^^^^^^/*,^ 
attention  à  la  lettre  de  ce  Seigneur ,  de  chci  i%â, 
&  il  ne  fe  mit  en  devoir  de  fortir  de5;;;*i',^cSîï; 
ciiez  lui  que-  lorfqu'il  apprit  la  mort 
du  Hoi. 

li  partit  alors  j  m^.il  ne  s'ay^inça 
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mÊÊÊÊÊm  qu'à  petites  journées ,  &  lorfqu  îl  fus  I 
•1^^^    Vendôme,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
^^  ^'    d'aller  plus  loin.  Ce  Prince  laifla  ainfi 
iVrète  à  toute  liberté   à  ceux  qui  vouloîent 
iôme.    faire  des  mouvemens  à  la  Cour.  Les 
Guife  en  profitèrent  ,  de  façon  que 
toute  l'autorité  p.affa  entre  IcuTs  mains, 
fans  qu'il  y  eût  d'apparence  de  pou- 
voir réuflît  à  mettre  un  frein  à  Téten- 
due  de  leur  ambition. 

Coligni  vivement  touché  de  voir* 
des  Etrangers  à  la  tête  des  affaires ,  & 
jouir  d'une  autorité  qui  auroit  dû  na- 
turellement appartenir  aux  Princes 
duSangRoyal,réfolut,de  concert  avec 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour,  de  fe  précautionner  de 
'.  bonne  heure  contre  une  brigue  for- 
midable qui  paroiflbit  vouloir  les 
écrafer.  Outre  l'attachement  que  TA- 
mîral  avoir  pour  les  Princes  de  Bour- 
bon, avec  Icfquels  il  étoit  intimement 
lié*,  il  avoit  d'ailleurs  d'autres  raifons 
.  qui  l'engageoient  à  former  un  parti 
contre  les  Princes  Lorrains ,  &  en  par- 
ticulier contre  le  Cardinal ,  doot  il 
Iconnoiflbit  les  violentes  difpofitions 
par  rapport  aux  Réformés  :.  d'un  au- 
tre côté,  il  eft  vraj/emblable  quil 
étoit  auûi  excité  paf  fôn  oncle  le  . 

Connétable 
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Connétable  à  agir  contre  les  Gui^ , 

ce  vieux  Courtifan  n'écoit  point  con-     ^SS9^ 

tentdans  fa  retraite,  &  il  n'auroit  pas 

été  fâché  de  voir  former  une  ligu©^ 

dont  les  fuites  auroient  pu  le  rendre 

néceffaire  &  occafîonner  fon  rappel  à 

la  Cour. 

Les  mouvemensde  Colignî  échauf-  gf^S.**^ 
ferent  les  efprits ,  &  l'on  convint  d'al**  Seurs  Seî- 
1er  fecretement&  fous  divei:sprétex-  ^^^2"  *„5* 
tes  à  Vendôme  auprès  du  Roi  de  Na-  près  du  Roi 
yarre ,  afin  de  concerter  enfemble  les  ^®  Navarre, 
mefures  qu'il  falloit  prendre. 

Chacun  de  fon  côté  fe  rendit  donc  Aflemblée 
à  Vendôme ,  où  il  fe  tint  une  Affem-  t^^^if;^»;! 
blée  nombreufe  à  laquelle  fe  trouvè- 
rent le  Prince  de  Condé  qui  venoit 
d'arriver  de  Flandre ,  l'Amiral  de 
Coligni»  dAndelot,  le  Cardinal  de 
Châtillon ,  le  Comte  de  la  Roche- 
foucauld, le  Vidame  de  Chartres, 
le  Comte  de  Porcien ,  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  de  la  haute  Noblefle 
du  Royaume,  Le  Connétable  ne  s'y 
trouva  point,  mais  il  y  envoya  uti 
homme  de  confiance  qui  devoit  parler 
en  fon  nom. 

On  déliberaauflî  tôt  fur  les  mefures 
qu  il  étoit  à  propos  de  prendre  dans 
la  Situation  où  écoienc  les  affaires  | 

JçmiXIF^  lé 
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5?&  les  dlfiTérens  avis  fe  réduîfirent  *à 
ly  JS-  jdeux  principaux.  Le  premier  fut  cel^ii 
Le  Frinç^4u  Prince  de  Condé.quicpnformé- 
■fl-Sr"!'^  ,.,rnentàfoncaraaerevif  &  impétueujc, 
prif<3  des    .conciut  a  prendre  les  armes  des  1  ini- 
.#™?*»        tant,  parce  qu'en  différant  davanta- 
ge ,  c'étoit  donner  le  tems  à  leurs  en- 
nemis de  fprci|îer  leur  p^rci  de  plus 
en  plus  :  il  fie  voir  que  les  voies  de 
4ouceur  &  de  conciliation  étoient  iin- 
,praticables  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ef- 
.'pérer  du  Roi,  qui  ne  fe  conduifok 

Sue  par  le  coi^feil  de  là  BLeine-mere  & 
.e  la  Princeflfe  régnante,  qui  l'une  & 
Fautre  paroilToient  aveuglément  li- 
vrées au  Duc  de  Guife  &  au  Cardinal 
^dc  Lorraine.  Condé  représenta  qu'^ii 
^paroiflTant  les  armes  à  la  main ,  une  dé- 
marche auffi  hardie  feroit  fans  doute 
ouvrir  les  yeux  au  jeune  Monarque, 
&  que  la  foiblefle  de  ç^  Prince  pourr 
^oit  lui  faire  prendre  un  parti  confor- 
me à  leurs  defleins. 

L'avis  .du  Prince  fut  embrafle  par 
xl'Andelot ,  le  Vidame  de  Chartres^ 
&  par  quelques  autres  dont  les  carac- 
tères bouillans  portoient  toujours  les 
jchofes  à  l'e^ctrême.  Mais  Çoligni  qu.i 


^1 


j.    .  .  sprévoyoitîes  terribles  fuites  d'un  parti 
)/ff      ^ui£  violent^  repréfentaàl^AiTembléf 
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•tjuela  guerre  civile  étoit  le  plus  graad  

des  màlheuis  pour  un  Etat,  &  qu'en    i;rra, 
l'allumant  dans  le  Royaume,  ce  feroit 
^fe  rendre  odieux  aux  Peuples  &  aux 
JEtrangers   même,  qui    en  regarde- 
•^roient  toujours  les  auteurs  comme  des 
-rebelles  ;  qu'après  tcait,  ils  ne  pou- 
*^voient réclamer  en  leurfaveur  aucuna 
loi  qui  les  autorisât  .à  s'oppofer  aux 
arrangemens,queleRoivenoitdepren- 
/dre,  que  ce  Prince  ayant  pafle  qua- 
toize..ans,  étoit  majeur^^  &  dès-là  en 
.droit ide  fe  choifir  des  Miniftres  tels 
qu'ille  jugeoit  à  propos  ,  &  que  qui 
que  ce  (oit ,  même  parmi  les  rrincet 
du  Sang ,  ne  pouvoit  contredire  ou- 
vertement le  choix  du  Prince;  qu'à  la 
vérité  H  étoit  bien  trifte  pour  l'Etat  , 
&  principalement  pour  les  Princes  du 
Siug  &  la  haute  Noblefle.»  de  voir 
des  Etrangers  difpofer  de  tout  dans  le 
Royaume;    qu'il  falloit  tout  tenter 
pour  les  iloigner,   mais  qu'on  «ê 
pouvoit  apporter  trop  de  prudence  > 
de  fagefle  &  de  modération  dans  les 
moyens  dont  on  fe  ferviroit  pour  y 
•parvenir,;  gu  il  falloit  tâcher  de  ga- 
;gner  la  Reine- mère,  &  lui  faire  con  ' 
Jioitre  le  mécontentement  général  <de 
taus  les  Ordres  ^u  Royaume ,  les 
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défordres  qui  en  rcfulteroîent ,  &  ail 
1 J  jp»  contraire  les  grands  avantages  qu'elle 
pourroit  retirer  en  fe  conciliant  la 
rJoblefle  Françoife.  Il  infifta  encore 
une  fois  contre  la  prife  des  armes;  & 
après  s'être  récrié  fur  l'injuftice  qu'il 
y  avoit  à  s'élevei^'une  façon  fi  odieu* 
le  contre  fon  Souverain ,  il  fit  vpîr 
d'ailleurs  la  témérité  qu'il  y  auroit  de 
rifquer  une  entreprife  aum  délicate  ^ 
fans  avoir  pris  auparavant  toutes  les 
ipefures  néçeflàires  dans  l'intérieur  du 
Iloyaume>&  mêmeaveclesEtrangers 
du  fecours  defquels  il  faudroit  nécef- 
fairemerit  être  sûr  avant  de  s'embar- 
quer dans  une  affaire  de  cette  confé-*- 
quence. 

On  embraffe       ^^f  ^XJ^  P^^^^  ^^  P'"^^^  ^  >  P'^^ 

ivpinion  de  part  de?  bçigneurs  :  le  Koi  de  JNavar- 
Coiigni.  rp ,  Je  Prince  de  Porcien  &  l'Agent  du 
Connétable  l'appuyèrent  de  façon 
qu'il  fut  préféré  au  fentiment  du  Prin- 
ce de  Condé  ;  &  Ton  conclut  à  la  plu- 
ralité qu'on  s'en  tiendroit  pour  le 
préfent  aux  Voyçs  de  négociations ,  - 
mais  la  difficulté  étpit  de  les  entamer. 
La  Reine-mere  toujours  obfédçe  par 
les  Guife ,  n'écoutoit  que  leurs  çon- 
feils,  &  fe  défioit  de  tout  autre  ;  d'ail* 
leurs  il  n'étoitpa^  facile  d'avoir  au- 
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près  de  cette  PrincefTe  un  accès  aueE    ^S^P^ 
libre  peur  parler  ouvertement  d'af  ^ 
fàires. 

On  réfolut  cependant  que  le  Roi  Le  Roi  d« 
deNavarre  fe  chargeroit  de  porter  les  ^'Jg^J^  ^^. 
premières  paroles.On  crut  que  laCour  gocier  à  u 
auroit  une  confidérationparticulieie^^"^- 

Cour  ce  Prince»  &  que  fa  qualité  de 
^remier  Prince  du  Sang  le  mettroit 
â  portée  de  conférer  librement  avec 
le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  ;  mais  les 
Guife  qui  avoient  prévu  à  tout ,  réuf- 
firent  à  faire  échouer  fa  négociation  p 
&  lui  firent  même  efluyer  à  la  Cour 
les  dégoûts  les  plus  rebutans. 

Ce  Prince  eh  arrivant  à  S.  Germain 
où  le  Roi  éroit  alors  »  né  reçut  aucune 
des  marq,ues  d'honneur  qu'on  avoit 
coutume  de  donner  aux  Princes  du 
Sang.  Perfonne  ne  vint  au-devant  de  „     ^     ^ 
lui  :  il  ne  trouva  pas  même  de  loge-  d'une  façoa 
ment  marque ,  en  forte  que  fes  équi-  ?«»   convf 
pages  &  les  gens  de  fa  fuite  refterent  ***  ** 
long-tems  dans  les  rues  &  dans  la  cour 
du  Château  :*  lui  même  feroit  auffi  de- 
meuré fur  le  pavé,  fans  le  Maréchal  de 
Saint-André  qui  lui  céda  fon  loge- 
ment. A  l'égard  de  l'appartement  qui 
devoit   naturellement  appartenir  au 
Premier  Prince    du  Sang»  il   écoU^ 

Liij 


occupé  aTors  par  le  Duc  de  Gùîfë  ;  & 
QLSSJi^'  ce  Seigneur  avoit  déclare  hautement 
qu'il  perdroit  plutôt  la  vie ,  que  de  fe 
laifler  ôter  ce  que  le  Roi  avoit  accor- 
dé à  fes  fervices:  il  s'étoit  expliqué^ 
ainfi  dans  le  tems  que  les  Fouriers  du 
Roi  de  Navarre  étoient  venus  à  la. 
Cour  demander  des  logemens  pour 
leur  Maître  &  pour  les  gens  de  fa 
^uite. 
,  Le  Roi  de  Navarre  déjà  piqué  d'un^ 
procédé  auflî  odieux ,  apprit  en  arri- 
vant que  les  Guife  lui  avoient  joué 
un  autre  tour.  Le  Roi  étoit  parti  pour^ 
la  chafle  le  jour  même  que  ce  Prince- 
devoit  arriver,  &  on  lui  avoit  faitr 
efpérer  que  Sa  Majefté  le  rencontre-- 
rolt  en  chaflànt  à  quelque  diftance  de 
Saint  Germain  ;  mais  le  Duc  de  Guife 
^ut  foin  de  tourner  la  chafle  d'un  autre 
côté,  &  le  Roi  de  Navarre  fe  vit  privé 
d'un  honneur  fur  lequel  il  avoit  lieu 
de  compter. 

Ce  Prince  déconcerté;d'une  récep- 
tion auflî  peu  convenable ,  fut  plu- 
fîeurs  fois  fur  le  point  de  s'en  retour- 
ner; mais  il  céda  aux  înftances  de 
quelques  Seigneurs  de  fa  fuite,  qui 
lui  confeillerent  de  vaincre  les  pre- 
miers dégoûts,  &  d'attendre  à  prendra 


fôh'partî  lorfqu'il  auroit  vu  le  Roi  ôc'" 

la  Reînè^merei  II  n'eut  pas  fujet  d'être  '    i^x.^;, 

tontevït  de  l'audience  qu'on  lui  ac» 

corda  :  on  lui  dit  clairement  qu'il  fàl- 

loic  fe  détermtnet  à  bien  vivre  avec 

les  Guîfe»  aufquels  le  Roi  s'en  rap- 

Ê or  coït  pour   le  gouveroement  du^ 
.oyaume. 
Le-  Roi  de  Navarre  frappe  d'une'  Mécontéi 
déclaration  auffi  prccife,  étoit  de  plus  R^i^cie  Ni 
en  plus  fâché  d'avoir  fait  bette  démaf^varrei 
çlie  :  il  parut  perdre -courage;  &  fojti^ 
peu  de  rermeté  ayant  indifpofé  contre  ' 
lui  la  plupart' des  Seigneurs  qui  l'a- 
voient  fuivij  ily  eh  eut  plufieurs  qùi^ 
J -abandonnèrent  pour  fe  donner  à  l^- 
maifon  de  Guife.  Cette  défertion  le 
jetta  dans  un  nouvel  abbattement,  qui 
augmenta  encore  lorfqu'il  fçut  que  I^ 
plus  grande  partie  du  Parlement  dont 
il  aVoit  fait  fonder  les  difpofîtions , 
n'étoit  nullement  portée  à  le  féconder 
dans  (qs  defleins. 

Les  Guife  fe  voyant  ainfi  triom- 
pher dss  Bourbons,  qui  pouvoient 
feuls  leur  réfifter ,  ne  penferent  plu^ 

Î|u'à  augmenter  leur  puiffance ,  &  ils 
e  fervirent  de  toute  forte  de  moyens 
pour  y  parvenir.  Comme  il  étoit  ti es- 
important  pour  eux  de  rendre  plus 

L  iiij 
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I  reîpeâable  &  plus  augufte  la  perfonne 
IjjOt    ^'^^  Souverain  fournis  à  leurs  volon- 
tés 9  ils  réfolurent  de  faire  faire  au 
plutât  la  cérémonie  de  fon  Sacre. 

Tous  les  préparatifs  de  cette  folem« 
Bité  ayant  été  ordonnés  pour  le  mois 
(de  Septembre»  la  Courfe  mit  en  mar- 
che pour  fe  rendre  à  Reims.  On  prit 
la  route  de  Villecoterêts  &  l'onvint 
féjoumer  à  Nanteuil,  Château  magni- 
fique qui  appartenoit  au  Duc  de  Gui* 
fe.  Ce  fut -là  que  ce  Prince  eut  une 
longue  converfation  avec  Colignî  ^ 
Le  Dn«ae  dans  laquelle  il  chercha  à  le  brouiller 
feWouincV^vec  le  Prince  de  Condé:  il  lui  dit 
.Coiigni  avec  comme  en  fecret,  que  le  Prince  de 
C^Jdt'^  ^^  Condé  foUicitoit  fortement  à  la  Cour 
fon  Gouvernement  de  Picardie,  fous 
prétexte  qu'étant  en  même  tems  Gou- 
verneur de  Picardie  &  de  Tlfle  de 
France ,  il  ne  pouvoit  garder  ces  deux 
emplois» 

Coligni  ne  pouvant  croire  que  le 
Duc  de  Guife  voulue  lui  en  impofer  » 
fut  d'abord  très  piqué  que  le  Prince 
de  Condé»  fans  lui  rien  dire>  eût  voulu 
lui  enlever  un  de  fes  Gouvernemens. 
Il  ne  fut  pas  long  tems  dans  Terreur^Sc 
il  fçut  bientôt  que  cette  nouvelle  avoit 
été  imaginée  par  le  Cardinal  de  Lorr 
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«ine  pour  rîndifpofer  contre  lePrin-  ! 
Ce,&  dès-là  il  s'unit  encore  plus  étroi-    i  jyp, 
tement  avec  lui.  Cependant  comme  il  . 

preflèntit  que  la  Cour  étoit  dans  la  donne'fa'" 
réfolution  de  faire  obferver  l'ancien  ^miffion  « 
Règlement ,  qui  ordonnoit  qu'on  ne  melïT^de*' 
pouvoit  conferver  deux  Gouverne-  Picardit, 
mens  à  la  fois ,  &  que  d'ailleurs  Tes 
ennemis  lui  çhercheroient  toujours 
quelque  querelle  à  ce  fujet,  il  prit  le 
parti  de  les  prévenir,  en  donnant 
volontairement  fa  démifEon  du  Gou-> 
vernement  de  Picardie,  Il  avertie 
d'abord  le  Prince  de  Condé  de  fes 
difpofitions,  afin  qu'il  fît  les  démar« 
ches  convenables  pour  avoir  cet  en* 
ploi.Il  alla  enfuite  trouver  le  Roi ,  & . 
lui  repréfenta  que  ne  pouvant  rem- 
plir comme  il  le  fouhaitoit  les  pla« 
CCS  dont  la  Cour  l'avoît  honoré  ,  il 
prioit  Sa  Majefté  de  lui  permettre  de 
ne  garder  que  le  Gouvernement  de 
rifle  de  France,  &  de  remettre  entre 
fes  mains  celui  de  Picardie.  Sa  propor- 
tion ayant  été  acceptée,  ilfefla^toit 
que  Condé  feroit  préféré  à  tout  autre  ; 
mais  ils  furent  trompés  tous  les  deux 
dans  leurs  efpérances.  Les  Guife  dé- 
terminèrent le  choix  du  Roi  &  de  la 
Reine-mere  en  faveur  de  JBriflac ,  qui 
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'  devint  par  là  une  des  créatures  des 
^iS9*   plus  zélées  pour  les  Princes  Lorrains. 
De  Nanteuil  la  Cour  fe  rendit  à 
Reims ,  où  la  cérémonie  du  Sacre  & 
du  Couronnement  du  Roi  fe  fit  avec 
toute  la  magnificence  que  demandoit 
cette  augufte  folemnitc.  Les  Princes 
Colîgni  ftdu  Sang  &  les  principaux  Seigneurs 
Sacre  du     du  Royaume  s  y  trouvèrent,  aJatete  • 
••*•  defquels  on  remarquoit  le  Connéta- 

ble de  Montmorenci  9  &  Tes  neveux  : 
Odet  Cardinal  de  Châtlllon  &  Gaf- 
#    pard  de  Coligni. 

Pendant  le  féjour  que  la  Cour  fit  à 
Reims ,  les  Guife  firent  tant  de  mou- 
vemens ,  qu'ils  réuffirent  à  faire  en- 
trer dans  leur  Maifon  une  des  premiè- 
res Charges  de  la  Couronne  :  ce  fut 
celle  de  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi ,  dont  Montmorenci  étoit  re  • 
vêtu ,  &  que  le  Duc  de  Quîfe  exerçoît 
en  fon  abfence.  On  fit  demander  la 
démidîon  du  Connétable  par  Coligni; 
mais  ce  ne  furent  pas  les  Guife  qui 
lui  firent  la  propofitian  de  porter 
cette  parole»  L'affaire  du  Gouverne- 
ment de  Picardie  étoit  trop  récente  > 
pour  qu'il  pût  efpérer  d'être  écouté  fa- 
vorablement. Ils  s'adreflèrent  à  la 
Reine  -  mère  ^  qui  leur  étant 'alor; 
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entièrement  dévouée,  voulut  bien  fe  • 
charger  de  négocier  en  leur  faveur.       ^4:45'^ 
Cette Princefle  manda  Colîgni,  &    La  Rcim 
lui  répréfenta  que  le  Connétable  ne  f;"gC^g^*^^^^o. 

réfidant  point  à  la  Cour,  la  Charge  mander  au 
de  Grand-Maître  lui  devenoit  inutile,  ^"J^^^J^, 
&  que  s'il  vouloit  s'en  démettre  en  ée  fa  Charge 
faveur  du  Duc  de  Guife  qui  en  faifoit  M^îu"dc"ii 
déjà  les  fondions,  il  feroit  au  Roi  &  à  Maifon  4^ 
elle-même  un  fenfible  plaifir ,  &  qu'on  ^***- 
n'oublieroit  pas  de  lui  en  témoigner 
de  la  reconnoiflance.  Elle  dit  à  Coli*  ; 
gni  tant  de  chofes  à  ce  fujet ,  &  lui 
parla  d'une  façon  fi  preffante,  qu'il  fe 
détermina  à  faire  auprès  du  Connéta-* 
ble  la  démarche  qu'on  exigeoit  de  lui» 
Le  Connétable  prit  très-mal  la  pro* 
pofition  que  Coligni  vintlui  faire ,  & 
il  refufa  d'abord  Ta  demiflîon ,  fondé 
fur  ce  que  Henri  IL  ayant  donné  la 
furvivance  de  cette  Charge  au  Duc  de  ' 
Mommorenci  fon  fils  aîné ,  il  ne  pou- 
voir s'en  défaire  fans  s'expofer  au  re- 
proche de  travailler  lui-même  à  la  ; 
ruin^  de  fa  famille  qu'il  étoit  obligé 
de  foutenir.  Le  refus  du  Connétable  ' 
îndifpofavivement  la  Reine,  &  elle  le  '  - 
fît  menacer  de  fon  indignation  s'il 
nobéiffoit  :  elle  fe  radoucit  cepen- 
fdaat  >  fie  l'affaire  mifeen  négociation ,  ' 


«5*  Gaspard 

I  on  obtînt  qu'auffi-tôt  que  le  Conné- 
jjcç^    table  auroit  donné  fa  dédjiflîon ,  on 
donneroit  pour  compenfation  à  Ton 
fils  aîné  le  Bâton  de   Maréchal    de 
France,  Cette  proportion  rendit  la 
chofe  plus  faifable  :  cependant  le  Con- 
nétable ne  donna  point  alors  de  ré- 
ponfe  pofiti  ve  ;  il  dit  feulement  qu'il  y 
penferoit ,  &  qu'il  ne  prendroit  fon 
parti  que  lorfqu'il  feroit  à  Chantilli. 
Ce  Seigneur  confentit  enfin  à  ce  quon 
LeCoané  cxîgeoit  de  lui«  &  fon  tils  fut  créé 
[^di^Xfl.  Maréchal  de  France  furnumeraire. 

Le  Roi  après  la  cérémonie  de  fon 
Sacre,  alla  faire  un  voyage  dans  le 
Duché  de  Bar ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Châlons-fur-Marne,  &de-là  à  Fon- 
tainebleau ,  où  il  demeura  quelque 
Qjj  çpjtems.  On  continuoit  cependant  tou- 
!  procès  jours  à  ponrfuivre  les  Religionnaires, 
^rr  *^"  ^  '^^  Commiflaires  nommés  par 
ce  Prince  reprirent  a^ors  le  procès 
d'Anne  du  Bourg ,  &  des  autres  Con- 
feillers  qui  étoient  détenus  à  la  Baf» 
tille  L'affaire  ayant  été  fufpendue  par 
Pappel  que  du  Bourg  avoir  interjette 
du  Jugement  de  l'Ëvêque  de  Paris,  à 
PArchevèque  deSens  Ion  Métropoli- 
tain, celui-ci  rendit  une  Sentence  qui 
confirma  celle  de  l'Ëvéque  deParis»U 
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y  eut  de  la  part  de  l' Accufé  un  nouvel  ' 
appel  à  r Archevêque  de  Lyon,Priinat  ^  SS9^ 
des  Gaules,quî  ayant  prononcé  un  Ju- 
gement conforme  à  celui  del'Evêque 
de  Paris,  du  Bourg  fut  renvoyé  à  ce 
Prélat;  &  la  Sentence  de  dégrarfatfon 
qu'il  avoit  prononcée  fut  enfin  exécu- 
.tée.  Ayant  enfuite  été  livré  au  bras  - 
féculier ,  il  y  eut  alors  un  Arrêt  qui  le 
condamna  à  être  pendu  &  brûlé. 

A  regard  des  autres  Confeillers  qui  ^  ^^  *?f  î*^ 

^    •        ^,  0         /•    -r  -1        7      damné  âôtcf 

avoient  été  arrêtes ,  comme  ils  n'a-  pendu  6c 
voient  point  fait  une  profeffion  ou-  oMi. 
verte  de  Thérefie,  &  qu  ils  s'étoient 
comportésavecplusde  circonfpeâion 
dans  les  interrogatoires  qu* ilsavoient 
fubis  au  fujet  deia  Religion,  on  ne 
crut  pas  devoir  les  poufler  à  toute  ex* 
trcmité  :  on  fe  contenta  d'en  fufpen- 
dre  iquelques-un^  de  l'exercice  de 
leurs  Charges  pour  un  certain  tems  ; 
les  autres  furent  entièrement-  abfous. 
L'exécution  de  du  Bourg  (à)  fit  une 

(a)  Anne  du  Bourg  éroit  dis  d'Etienne  du 
Bourg ,  Seigneur  de  Seilloux,  Controlleur 
Générai  des  Finances  en  Languedoc  y  &  ne« 
yeu  du  fameux  Antoine  du  Bourg ,  Chance- 
lier de  France  fous  F  ançois  I.  Celui  dent  il 
f'agic  ici  avoit  beaucoup  d'erprit  &  un  grand 
fond  d  éradition.  Ilbrilloit  furcouc  dan^lsi 
fonnoiSkucé  du  Droit  qu'il  avoit  enfeîgaé  à 
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■terrible  impréflfîon  fur  le  Pubîîc.  Sa 
^iS9*   naiflance  »  les  fervices  de  fes  Ancê- 
tres, joints  à  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquife  dans  les  fondions  de  fa 
Charge  par  fa  fcience  &  fon  intégrité, 
&  plus  que  tout  cela  encore ,  la  conf- 
tance  &  la  piété  qu'il  fit  paroître  à 
I^heure  de  fa  mort,  excitèrent  lacom- 
p'aflîon  de  ceux  mêmes  qui  condam- 
naient fes   fentimens.  A  l'égard  de 
ceux  qui   avoient  embrafl^  la  nou- 
velle Religion,  ou  qui  y  avoient  du 
penchant,  ils  furent  malheuréufement 
confirmés  dans  leurs  opinions  par  fa 
fermeté  &  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge ;  &  la  vue  de  fon  fupplice  les  ani- 
ma tellement ,  qu  on  croit ,  dit  M.  de 
Thou  ,  que  ce  fut  dé  fes  cendres  que 
.  fôrtit  cette  moiffbn  funefte  de  conf- 
pirations  &  de  révoltes  qui  défoie- 
rent  le  Royaume  dans  la  fuite. 

Orléans  avec  beaucoup  de' réputation.  Il  fut 
reçu  Confeiller-Clerc  au  Parlemen».  de  Paris  . 
le  \9  Oflobre  i$';y*  Ce  Magiftrat  joignoit  à 
beaucoup  de  fcience  une  grande  intégrité  dq 
mœurs,  &  fes  ennemis  ne  purent  rien  alléguer 
contre  lui ,  que  rattachement  qu*il  avoit 
pour  laDodrine  nouvelle.  II  fut  exécuté  pu- 
bliquement en  Place  de  Grève  le  20  Décem- 
bre ^$$9  y  n'étant  encore  âgé  que  de  58  ans.  . 
Ceux  de  fa  Sede  ne  manquèrent  pas  de  le 
mettre  au  nombre  de  leurs  Martyrs^ 
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Les  Guifeque  ron  regardoit  comme  - 
lés  auteurs  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  »    ^SSS* 
devinrent  encore  plus  odieux  que  ja-    Haine  du 
inais,.&  Ton  fe  déchaîna  publique- P"^^^^^^^ 
ment  contre  wx  dans  différens  lÀ* 
belles  qui  r»  refpîroient  que  la  fédi- 
tion  &  la  fureur  ;  mais  ces  Princes  me* 
priferent  ces  clameurs  populaires ,  &c 
ne  portèrent  leur  attention  que  fur 
ceux  qui  parleur  naiflance,  leur  efprit,  - 
ou  par  la  confidération  que  leur  don- 
noient  leurs  Charges,  étoient  en  état  ' 
de  leur  porter  des  coups  plus  difficiles 
à  parer,  - 

Ils  venoiént  de  réuffir  à  élolsner  .  ^.^^^j?^'? 

j     ,      ^  1  .       .  /-M     r  <Je  Conde  le 

de  la  Cour  un  des  principaux  Chefs  met  à  utête  • 
des  méeontens.  Immédiatementaprès  ^«^  mécoiw 
la  cérémonie  du  Sacre ,  le  Roi  de  Na-  ^"^ 
varre  avoit  été  chargé  de  conduire 
Elifabeth'de  France  jufqu'aux  Pyré- 
nées ;  mais  il  leur  reftoit  d'autres  ad- 
verfaires  bien  plus  redoutables»  Le 
Prince  de  Condé  prit  la  place  de  fon 
frère ,  &'  réfolut  de  tenter  au  plutôt 
tous  les  moyens  même  les  plus  vio-- 
lens  pour  ruiner  la  Maifon  de  Guife. 
Ce  Prince  invita  Coligni  &  les  Sei- 
gneurs les  plus  confidérables  defoniçjSeig^urf 
parti  à  fe    rendre  au  plutôt   en  fon^ic  fafaaioa 
Château  de  la  Ferté,  fur.  les  confins ^^*^«''^ 
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^de  la  Champagne.  L'aflèmblée  fut 
J  J  J5[f  nombreufe ,  &  le  Prince  y  répéta  avec 
fa  véhémence  ordinaire  ce  qu'il  ayoic 
déjà  dit  dans  la  Conférence  tenue  à 
Vendôme  :  il  ajouta  feulement  un  dé- 
tail des  procédés  qu'on  avoit  eu  à  la 
Cour  à  l'égard  du  Roi  de  Navarre  fon 
frère;  il  fit  même  indireâement  un 
reproche  à  Coligni ,  fur  lavis  modéré 
qu'il  avoi'  ouverc  dans  cette  première 
Conférence,  &  dont  on  avoit  vu  en» 
fuite  le  peu  de  fuccès  :  en  un  mor  » 
il  parla  n  vivement  fur  le  peu  d'efpé- 
rance  qu'il  y  avoit  de  fe  rirer  d'efclava- 
ge  par  la  voie  de  la  modération  &  de 
la  douceur ,  que  fon  fentimem  fut  em- 
brafle  par  ceux  qui  é  oient  préfens  : 
tous  conclurent  à  prendre  les  armes. 
Coligni  ne  put  alors  refufer  d'ap- 
plaudir à  cette  réfolution;  &  comme 
il  s'étoi»"  bien  attendu  qu'il  s'agiroit 
enfin  de  prendre  ce  parti  dans  la  Con- 
férence à  laquelle  on  l'avoit  invité, 
il  expofa  dans  fon  avis  le  plan  qu'il 
avoit  formé  pour  faire  réuffir  cette 
enrreprife.  On  va  voir  qu'il  avoit  bien 
médité  fur  les  mefures  qu'il  falloit 
prendre,  &  on  remarquera  en  même 
tems  combien  un  homme  naturelle- 
ment modéré»  &  ^ui  joint  beaucoup 
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d'habileté  &  de  (inefle  à  un  grand 

farig  froid,  peut  fc  rendre  redoutable,    l  J  JP* 

lorsqu'il  fait  tant  que  de  donner  dans 

un  travers.  Voici  donc  quel  fut  fon 

avis. 

>5  La  France,  leur  dit-il ,  eft  remplie  ^vi$  dé 
»  de  gens  qui  ont  embraflé  la  nouvelle  ^  **°*' 
^  Seâe  ;  il  yen  a  de  tous  les  Etats  ic 
99  de  toutes  les  conditions  :  nonobf- 
»  tant  les  exaâes  recherches  qu'on  en 
90  fâit,&  les  terribles  fupplices  qu'on  a 
9»  exercés  fur  eux  pour  les  exterminer 
»>  ils  fe  multiplient  tous  les  jours  »  foit 
a»  dans  les  Provinces ,  foit  dans  la  Ca- 
«  pitale  même  du  Royaume.  La  rw 
a»gueur  avec  laquelle  on  les  traita 
•9  quand  on  les  furprend,  les  a  mis  dana 
»9  la  rage  &  dans  le  défefpoir.  Il  y 
99  auroitdéjalong-tems  qu'ils  auroient 
»  fait  des  e£Forts  pour  le  délivrer  de 
93  cette  pppreffion,  s'ils  avoient  eu  des 
99  Chefs  capables  de  les  gouverner  Se 
a»  de  leur  fuggerer  des  moyens  d'obte- 
«>  nir  la  liberté  de  confcience.  Si  nous 
»  fçavons  profiter  ^e  leurs  difpofî- 
99  tions,  ils  trouveront  en  nous  l'appuî 
93  qui  leur  manc}ue,&  nous  aurons  dans 
9i  eux  de  quoi  faire  un  parti  redouta- 
99  ble.  Leurs  adverfaires  font  les  nô- 
#tres,,  &  ils  en  font  perfuadés»  Ils 
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■»  attribuent  les  nouveaux  Edîts  qu'oa^ 

IjCQ.  *'a  publiés  contr'eux ,  &  les  dernières 
3>  punitions  qu-on  a  faîtes  de  quelque  • 
»  uns  de  leur  Secte ,  au  Cardinal  de 

<  »  Lorraine  &  au  Duc  de  Guife ,  -&  ils 

si'feront  ravis  de  nous  fervir  contre- 
»#  nos  communs  ennemis.  L'appréhen- 
9y  fion  où  ils  font  de  voir  augmenter  la 
»-  perfécutîon ,  fur-tout  depuis  la  paix 
99  faite  avec  TE/^agne ,  les  engagera  à 
jar n'épargner  ni  leurs  biens  ni  leurs' 
»  vies  pour  nous  féconder,  fi- nous 
»  prenons  une  fois  leur  protedïon.Par 
9sr  certtoyennous  aufôns  des  foldats  &- 
a)"de  l'^argcnt;  &  quand  lious  nous  fe-' 
a»^rôns  une  fois  déélarés,nous  pouvons^ 
to' compter  fur  le  fecours  de  la  Reine' 
»•  d'Angleterre  &jdes  Princes  Protef-. 
>y  tans  d'Allemagne ,  qui  auront  leurs"^ 
a>  intérêts  communs  avec  lesProtef^* 
îrtans  de  France. 

53  Les  Allemands  j  continua- t-il , 
•■  font  très-vifs  &  très- zélés  pour  leur 
»^  Religion ,  comme  on  l'a  vu  par  ex- 
»  périence  dans  les  guerres  qu'ils  ont' 
5>  foutenues  contre  Charles  V  aux  dé- 
a^pens  de- leurs  propres  Etats,  que 
»  quelques-unsxl'entr'eux  ont  perdus 
»  pour  cette  feulé  caufe.  En  un  mot , 
apnous  nous  mettrons  par-là  à  couvert, 


»  des  reproches  qu'on  nousfait  de  vou- 

»  loir  brouiller  le  Royaume  par  notre    i  SSO* 

»  ambition;' &  par  ledéfir  d'à  voir  paru» 

»au  Gouvernement  &  aux  Charges 

»  de  l'Etat.  La  guerre  que  nous  entre- 

w  prendrons  aura  pour  motif  des  ral- 

3»^fons  &  des  intérêts  de  confcie'n ce  » 

»  &  fera  une  guerre  de  Religion.  Ceft 

«  de  certe  manière  qu'il  faut  nous  y 

3»  prendre ,  il  nous  nous  déterminons  à 

aria  faire. .»> 

Ce  plan  de  T  Amiral  fut  adopté  una-    on  adopt» 
nimement  parl'Affemblée,  &  l'on  ré-  ^«  P^^»    ^« 
folut  de  le  fuivre  en  tout  point.  Après  ^^^'8"^' 
étreconvenu  de  garder  un  profond  fe- 
crer,  on  commença  à  prendre  des  me»* 
fiires  pour  rexécution.  Le  Prince  de 
Gondé  confentir  à  être  à  la  tête  de  ^e^con^dl  d? 
cette  entreprife;  mais  ce  fut  vraifem-  déclaré  Chef 
blablement  par  les  confeils pradens  de  ^^*^^'^^^'^"* 
Goligni,  qu'il  ne  voulut  être  d'abord 
qu'un   Chef  muet,  comme  difent  les 
Hiftoriens  dutems;  c'eft  à-dire  qu'il 
ne  devoir  être  nommé,  ni  même  pa- 
roître  avoir  aucune  part  dans  cette  af- 
faire, jufqu'à  ce  que  les  chofes  eufleuf" 
été  conduites  à  un  certain  point. 

A  l'égard  dé  d'Andelot,  fon  ca--  D'Airdeior 
raftere  bouillant ,  joint  à  fon  attache*  ^^^^Wam^-- 
ment  au  Calvinifoxe  &  à  foaaverfîon  font  çklrgéê-' 
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pour  les  Guife»  ne  lui  permît  paf 
^SS9*  ^®  demeurer  dans  Tinaâion  :  il  vou- 
lut fe  /îgnaler  dans  cette  entreprife  ; 
ft&*d.ns*^  comme  on  le  connoiflbit  d'un  ca- 
le A«yaiiait,  f aâere  infînuant  &  capable  de  nouer 
une  intrigue  aufli  importante  >  on  le 
chargea  avec  le  Vidame  de  Char- 
tres ,  qui  étoit  à  peu  près  du  même 
caraâere»  de  fe  répandre  dans  les 
différentes  Provinces,  &  de  former 
la  faâion  dans  tout  le  Royaume.  Ils 
commencèrent  par  fonderies  diipo- 
iîtions  des  Religionnaires  qui  étoient 
à  Paris,  &  ils  allèrent  les  vifiter  dans 
les  endroits  où  ils  fçavoient  qu'ils 
tenfoient  leurs  Aflemblées  ;  car  mal^ 
gré  la  rigueur  des  Edits  &  les  fup- 
pllces  journaliers,  les  Calvlnifles fe 
rendoient  fouvent  à  jour  nommé  dan» 
différentes  maifons ,  où  ils  faifoient 
cntr'eux  l'exercice  de  leur  Religion  : 
il  y  avoit  même  certains  quartiers 
pour  lefquels  ils  avoient  de  la  prédi- 
îeftion.^  Le  Fauxbourg  S.  Germain 
étoit  alors  un  des  plus  fameux ,  & 
on  l'appelloit  communément  lapctiu 
Genève^ 

lats  Négociateurs ,  fans  faire  en- 
core confidence  de  leur  projet,  fe 
contentèrent  de  plaindre  leurs  frères 
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pcrfêcutés ,  de  les  confoler ,  de  les  ex- 
horter à  la  patience,  &  de  leur  faire  i  CC«t 
efpérer  qu'avec  la  protedion  des  per- 
Tonnes  du  rang  le  plus  diftingué,  on 
pourroît  enfin  voir  bientôt  finir  les 
perfécutions  dont  ils  étoient  les  triftes 
viâimes. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
être  au  fait  de  leurs  difpofitions.  fis 
s'expliquèrent  de  façon ,  que  d'Ande- 
lot  &  le  Vidame  de  Chartres  virent 
bien  qu  a  la  première  occafion  d'éclat 
il  feroit  aifé  d'avoir  promptement  tous 
les  fecours  qu'ils  pourroient  fouhai- 
tcr  :  d'ailleurs  il  y  avoit  parmi  les  Re- 
formés beaucoup  de  Militaires  oififs 
&  peu  à  leur  aife  ,  qui  s'ennuyoient 
de  la  paix,  &  qui  ne  demandoient  pas 
mieux  qu'on  leur  mît  les  armes  à  la 
main  9  n'importe  contre  qui,  ni  pour* 
quel  fujet,  pourvu  qu'ils  trouvaflent 
quelque  moyen  de  pouffer  leur  for- 
tune &  de  fe  fignalen 

Cependant  cpmme  l'çrttrçprîfe 
qu'on  méditoit  étoit  hazardeufe,  & 
que  les  Seigneurs  qui  s'étoient  trou- 
vés à  l'Affemblée  de  la  Ferté  avoient 
des  raifons  pour  ne  point  fe  mettre 
ouvertement  à  la  tête  d'une  Conjura- 
tion »  il  fallut  chercher  un  homme  en 
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'  état  de  la  conduire,  llstrouverent  ce 

jj^y,   ou'ils  fouhaitoient  dans  la  perfonne 

l^j^enaujd'un  Gentilhomme  nommé' la  Reoau- 

die  Chef  ce;  die ,  homme  vif,  înfînuant ,  adroit,, 

^^j^^^°"^"'jetîtf éprenant.,  plus  capable  qu'aucun 

.autre  de  fe  prêtera  tout ,  parce  qu'il 

n'avoit  rien  à  perdre  ,^ni  du  côté  de 

la  fortune^,  ni  par  rapporta  fa  répu- 

-tation, 

LaRenaudleTe  chargea  avec  plaîfir 
de  l'exécution  d'un  projet,  dont  la 
réuflîte  lui  faifoit  efpérer  de  pouvoir 
réfàblir  fes  ^(ffiairesr,  qui^r  famau- 
v^ife  .conduite  étoient  extrêmement 
mmmmmmmm  délabrées.  Il  Ile  fît  d'abordaucun  mou- 
icdo    ^^"^^"^  dans  k  Royaume.;  il  penfa 
^      *    comme  TAmira! ,  qu'il  fuffifott  de 
connoître  les  difpofitions  des  Réfor- 
més ,  &  qu'il  falloir  commencer  par 
remuer  dans  le  Pays  étranger.  Il  paflâ 
r  Mouve-  en  Angleterre  pour  y  demander  du 
R«naudie/  fecours ,  &  il  obtint  de  la  fameufe 
Reine  Elilkbeth  toutce  qu'ilpouvoit 
fouhaiter  déplus  favorable  à  {es  def- 
feins.  Il  rentra  dans  le  Royaume  avec 
ces  efpérances ,  &  parcourut  les  dijB5é- 
tîentes  Provinces^  dans  chacune  def- 
.<juelles  il  aflîgnades  Chefs^uxCal- 
-yiûiftes  qui  y  étoient  en  grand  nam- 
^]j^I»J^,  &  Us  chargea  de  lever  fecret&: 
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\t  des  troupes.  Il  donna  à  ces  nou- 
ux  Capitaines  un  .rendez-vous  .à   l^69U 
i:es,:.c'étok-là  qu'ils  devoientfe 
i ver  au  cpmmetjcement  de  Février 
r  convenir  entr'eux  du  tems  &  du 
où  ils  r^flembleroient  leurs  for- 
.  Tels  furent  l€;s  commenccmens 
la  fameufe  confpiration  connue 
s  le  nom  de  Conjuration  £Amboife. 
Tous  les  ordres  furent  .exécutés  T,ccConîa- 
Kâuellenjent.  Les  Chefs  des  Con-^fênt     "^ 
?s  s'éta«c  rendus  au  lieu  marqué , 
Renaudîe  ouvrit  TAflemblée  par 
i  lon^\ie  harangue  s  dans  laquelle  U 
)ofa  le  fikin  de  la  confpiration  :  on 
lie  la  lire  dans'lavie  du  Prince  de 
rndé,  où  je  lai  rapportée  tout  au 
ig.  On  prit  enfuite  de  nouvelles 
fures  pour  faciliter  l'exécution  de 
te  entreprife.  La  Renaudie  fe  for- 
i  un  conieil  :  les  Égi^fes  Proteftan- 
!    fe   cottifcrent  pour  fournir  les 
Times  nécelTaires,  &  les  Conjurés 
nvinrent  de  porter  chacun  une  jnar- 
e  uniforme  à  laquelle  iispouvoienc 
rçcgnnohre.  * 

Leur  <ieirein  étoit  de  le  rendre  à 
ois ,  où  la  Cour  étoit  alors..  On  ne 
voit  marcher  qu'en  petites  çroupej 
par  difff^ens  chemins,  les  unsac*  * 
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*més,  &  les  autres  fans  armes.'En  arri- 
IIJ^O»  vant  auprès  de  la  Ville,  une  troupe 
nombreufe  de  Calviniftes  étoit  char- 
gée d'y  entrer  &  de  préfenter  au  Roi 
une  Requête ,  pour  demander  la  li- 
berté de  confcience  >  &  la  permiflion 
d'avoir  des  Temples  &  de  tenir  leurs 
Prêches.  En  même  tems  des  Cavaliers 
d'élite  dévoient  entrer  dans  la  Ville , 
où  leurs  complices  les  recevroient;  & 
Ton  étoit  convenu  que  tous  enfemble 
préfenteroient  une  nouvelle  Requête 
qui  ne  regarderoit  que  les  Guife  î 
qu'on  demanderoit  qu'ils  rendiflènt 
compte  de  leur   adminiftration ,  & 
qu^enfuite  ils  fuDTent  renvoyés  de  la 
Cour;  &  que  fi  la  Requête  n'étoit  pas 
admife ,  comme  il  y  avoit  toute  appa- 
rence,   on   les  atcaqueroit   à   main 
armée ,  &  qu'alors  le  Prince  de  Cou- 
dé, dont  le  noffi  devoit  être  tu  juf- 
Î[ues-là,  fe  mettroit  à  leur  tête,  & 
e  feroit  déclarer  Lieutenant  Général 
du  Royaume, 
Le  Prince     Ce  rrinc«  en  eflFet  s'y  attendoit ,  il 
Jj^^J^j^^J^^'^s'étoit  même  rendu  à  Blois  à  ce  deC- 
Soiir.         fi^i')  f  &  aufli  toc  que  les  chofes  en 
feroient  venues  à  ce  point ,  la  face 
des  affaires  alloit   changer  dans  le 
Koy;aume*  Çondé  devenu  maître  du 
gouvernement^ 
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Gouvernement ,  devoit  accorder  aux 
Réformés  tout  ce  qu  ilsfouhaiteroient,    l  ^60% 
&  établir  le  Calvinifme  en  France  fur 
les  ruines  de  Pancienne  Religion. 

Coligni's'étoit  conduit  plus  pru-ret?re^*dTii* 
demment  :  après  avoir  donné  fon  avisées  wrres. 
tel  que  je  Tai  rapporté  ,  il  avoir  prévu 
toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  fe 
rencontrer  dans  l'exécution  ,  &  il 
avoit  jugé  à  propos  de  Jaifler  à  d'au- 
tres le  foin  de  démêler  cette  fufée.  Il 
fe  retira  à  fa  terre  de  Châtillon  ,  & 
fit  même  courir  le  bruit  qu'il  ne  vou- 
loir plus  s'embarraCTer  d'aucune  af- 
faire ,  &  qu'il  alloît  dorénavant  vivre 
en  particujier. 

Le  féJQur  qu'il  fit  à  Châtillon  fer- 
vit  encore  à  le  confirmer  de  plus  en 
plus  dans  le  parti  qu'il  avoit  embrafle 
au  fujet  de  la  Religion.  Charlotte  dezéiedeMa-: 
Laval  fa  femme ,  qui  étoit  une  zélée  ^^"le  r Ami- 
Proteftante  .profita  du  tems    quilcaîvmlfmçr 
étoit  venu  pafler  auprès  d'elle,  pour 
l'engager  à  s'appliquer  encore  plus 
férieufement  qu'il  n'avoit  fait  à  l'é- 
tude &  à  la  pratique  de  la  Religion  : 
elle  le  pria  d'accorder  uneproteftion 
ouverte  aux  frères  perféçutés,  &  de  ne 
point  fe  laiffer  retenir  par  aucun  ref- 
péft  humain  :  elle  lui  repréfenta  vivç*^ 
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-ment  que  la  crainte  de  la  dlfgrace 
*i'<?0#  ne  dcvoit  formçr  aucun  obftacle  , 
lorfqu'il  (s'agiflbit  de  i'a^aire  de  la 
Religion  ;  elle  ajouta  qu'il  feroit  à 
propos  qu'il  commençât  par  établir 
une  règle  exaâe  dan3  fa  maifon ,  par* 
ce  (jue  ce  feroit  en  vain  qu'il  paroî- 
troit  zélé  pour  Ja  réforme  ,  n  cette 
même  réforme  nç  paroiifoit  commQ 
empreinte  dans  fes  mœurs  ^  dans 
celles  des  perfonnçs  qui  lui  appar^q^ 
noient. 

Ces  repréfçntatîpns  firent  leur  effet, 
&  elles  occafionnerent  un  grand  chan- 
genient  dans  la  Maifon  de  Coligni , 
lui-même  parut  bientôt  un  autre  hom- 
me. V Amiral  ,  dit  TAuteur  de  fe^ 
Mémoires  ,  ayant  été  éUvé  des  fajeu^ 
neffc  dans  Us  délices  &  corruptions  de  la 
Cour  ,6»  n^en  étant  pas  même  encore 
txcmpt  ,  auffi-tôt  qu^il  eut  commencé 
d'être  imbu  de  la  vraie  Religion  ^  un  tel 
changement  apparut  en  fa  vie  &  en  fes 
mc^urs ,  qu^il  étoit  aiféd'y  rcconnoître  la 

venu  du  Saint'Efpnt Il  faut  ob- 

ferver   que   c'eft    un  Calvinifte   qui 

parie. 

onjurstîon      Pendant    que   Coligni     paroiflfoît 

^mbcife.   yj^j-ç  tranquillement  dans  fa  retraite, 

la  conjuration  contre   les    Guife  fe 
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fortîfioit  de  jour  en  pur ,  ôc  elle  étoit 
enfin  fur  le  point  d'éclater  lorfqu'elle    ^S^^^ 
fut  heureufement  éventée.  Un  Avo-  • 

cat  Huguenot ,  que  la  Renaudie  avoit 
cru  pouvoir  admettre  dans  fa  confi- 
dence ,  vint  avertir  le  Duc  de  Guife  » 
&  ce  Prince  prit  à  l  inftant  de  fi  fages 
mefures,  qu'il  para  le  coup  qu'on  vou- 
loit  lui  porter. 

Il  fut  décidé  dans  le  Confeil  que  la  ^^^^*  ^^^^j 
Cour  partiroit  à  l'inftant  de  Blois,  où  boifc* 
il  n'y  avoit  ni  fortifications  ,  ni  mu- 
nitions de  guerre  ,  &  qu'elle  fe  ren- 
droit  au  Château  d' Amboife ,  Place 
de  défenfe ,  où  il  feroit  aifé  de  fe  pré- 
cautionner contre  les  féditieux  :  oii 
mit  auflî  en  campagne  différens  corps 
de  troupes  pour  aller  à  la  découverte  ; 
&  enfin  tout  fut  fi  bien  difpofé ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  d'appréhender  que 
la  conjuration  pût  avoir  un  grand 
effet. 

Cependant  tous  ces  dîfférens  mou- 
vemens  avoient  rempli  la  Cour  de 
crainte  &  de  frayeur  dans  l'attente  de 
ce  qui  pou  voit  arriver.  Les  Guife  qui 
foupçonnoient  l'Amiral  Coligni  & 
d'Andelot  fon  frère  d'être  de  cette 
confpiration  ,  &  qui  appréhendoient 
4'ailleurs  leur  puiflance  &  leur  créditi 

Miî 


ii6S         Gaspard 

L  &  plus  que  tout  cela  encore,  leur  co* 


(Ijtfp,    rage  dont  ils  avoient  donné  des  preu-»- 

^  ves  tant  de  fois ,  engagèrent  la  Reine-^ 

mère  à  leur  écrire,  dès  les  premières 

nouvelles  qu'ils  reçurent  de  ce  qui  fe 

tramoit. 

f.  .  .  ^  La  Reine  leur  écrivit  des  Lettres 
îte  CoUgnî  renjpUe's  d'affeiâion  &  de  confiance  , 
▼cwr  à  la  pour  Ics  inviter  à  venir  au  plutôt  à  la 
^^'  Cour  l'aider  de  leurs  confeils  dans 
line  afiFaire  de  la  dernière  importance. 
Coligni  partit  auffi-tôt  &  fe  rendit  à 
Amboife  avec  d'Andelot  fon  frère  j 
le  Cardinal  de  Châtillon  voulut  audî 
en  être  :  dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  on 
les  introduifit  chez  la  Reine ,  qui  leur 
fit  part  des  triftes  nouvelles  qui  lui 
càufoient  tant  d'alarmes. 
Caafeiique  Çoligni  rejetta  la  faute  de  tout  c« 
Coiigmdon-  j^fordre  fur  la  conduite  de  ceux  qui 
etoient  a  la  tece  du  Gouvernement  ;  il 
déclama  vivement  contre  la  mauvaifc 
adminiftration  de  l'Etat ,  qui  félon 
lui  étoit  l'unique  caufe  de  la  fureur 
qui  animoit  la  plupart  des  Sujets  con- 
tre l'autorité  des  Miniftres,  Il  fie  voir 
enfuite  qu'il  n'étoit  pas  abfolument 
imppflible  de  les  ramener  à  leur  de- 
voir ;  mais  que  pour  y  parvenir  ;  il 
iallpit  néce0airement  cornmençer  par 
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ftiipendre  par  toute  la  France  les  fup-  ' 
plîces  contre  les  Proteftans ,  &  même    i  J,^0, 
leur  accorder  la  liberté  de  confcien- 
ce ,  jufqu'à  ce  qu  un  Concile  légitime 
eût  décidé  les  différends  fur  les  ma- 
tières de  la  Religion. 

Le  Chancelier  Olivier  qui  avoîc 
affifté  à  cette  entrevue  ,  fut  frappé  de 
l'avis  de  Coligni  ;  &  comme  il  con-- 
damnoit  lui-même  la  rigueur  dont  oû 
ufoit  à  l'égard  des  Religionoaires  ,  il 
eut  à  ce  fujet  une  longue  converfa- 
tion  avec  le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal fon  freîe  ,  dans  laquelle  il  leur 
repréfenta  que  pour  calmer  les  efprits, 
fur-tout  dans  des  circonftancés  aufli 
critiques  que  celles  où  l'on  fe  trouvait 
alors  ,  il  feroit  à  propos  de  publier  un 
Edit  par  lequel  en  donnant  une  en- 
tiere  amniftie  du  pafle  ,  on  promet- 
troit  inceflamment  la  tenue  d'un  Con- 
cile pour  régler  les  affaires  de  la  Reli- 
gion ,  &  au'en  attendant  on  accorde- 
f  oit  un  libre  exercice  de  la  Religion 
Pîoteftante. 

Ce  confeil  paroiffant  àffcz  capable 
d'appaifer  les  faftions  qui  fe  formoient 
dans  le  Royaume ,  les  Guife  crurent 
devoir  s'y  prêter.  Il  y  eut  donc  alors 
im  Edit  favorable  aux  Proteftans  ^ 

Miij 
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'dans  lequel  le  Roi  après  avoir  faîf 
mention  des  loix  féveres  publiéeacon- 
tre  les  Religionnaires  par  Henri  II  s 
favora-  ^{^  enfuîte  2  «  Ne  voulant  que  notre 
us.  9  premier  an  de  notre  règne  loit  re- 
»  marqué  par  la  poftérité  comme  fan- 
»  glant  &  plein  defupplice,  de  la  mort 
»  de  nos  pauvres  fujets,  pofé  ores  qu'ils 
»les  eulTent  bien  mérités;  ainsàl'e- 
»  xemple  du  Père  célefte,  efpargner  le 
»  fang  de  notre  peuple ,  &  ramener 
»  nos  Sujets  à  la  voye  de  falut  &  con- 
»  ferver  leurs  vies ,  efpérant  moyen- 
»  nant  la  grâce  de  Dieu  tirer  plus  de 
30  fruit  par  la  voye  de  miféricorde,que 
»  par  la  rigueur  des  fupplices  ;  avons 
»  ordonné  que  pour  raiion  de  crimes 
»&  cas  quelsconques  concernant  le 
»  fait  de  la  Foi  &  Religion  ,  ne  fera 
30  fait  ci-après  par  nos  Juges  pour  les 
a>  égards  du  pafle  aucune  queftion  à 

»  nos  Sujets 

»  Nous  avons  pai  ces  Préfentes  fait 
9»  pardon ,  rémiflîon  &  abolition  géné- 
3>  raie  de  tout  le  pafle  à  tous  nos  Sujets 

» toutefois  nous  n'entendons  en 

ï>  la  préfente  abolition  comprendre  les 
»  Prédicans,  ni  ceux  qui  fous  le  pré- 
»  texte  de  Religion,  fe  trouveront 
$  avoir  confpiré  contre  laperfoane  de 
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>5  tirès-honorée  Dame  &  Mère  §  la  nô*  i 
w  tre,  celle  de  notre  chère  &  très-amée  1^60^ 
f»  compagne  la  Reine  »  celle  de  nois 
«•  chers  &très-amés  frères  ,  celle  des 
»  Princes  &  de  nos  principaux  Minîf- 
«3  très ,  &c*  »  Cet  Edit  fut  auflî-tôt 
porté  au  Parlement ,  où  il  fût  enre- 
giftré  le  onzième  de  Mars. 

Comme  cet  Edit  ne  laiflbît  entre-  Punition di 
Voir  aucune  efpèrance  ide  grâce  pour^^'^i"'^' 
ceux  qui étoient  entrés  dans  laConju-- 
ration  »  ils  ^erfiftérent  auflî  dans  le 
parti  qu'ils  avoient  embrafle  ;  &  quoi- 
qu'ils fçuflent  à  n'en  pouvoir  douter 
que  leur  projet  étoit  éventé ,  ils  con- 
vinrent enfemble  d'aller  toujours  ea 
avant ,  &  de  tout  hafarder  pour  faire 
réuflîr  leur  entreprife  ;  mais  le  Duc 
de  Guife  avoir  fi  bien  fçu  prendre  fes 
mefures,  que  le  complot  échoua.  Les 
troupes  qu  il  avoit  répandues  de  côté 
&  d'autre  «  fous  la  conduite  de  Capi-- 
taines  dont  il  étoit  fur ,  attaquèrent  & 
défirent  les  Conjurés  qu'ils  rencon- 
trèrent fur  leur  route  ;  les  principaux 
Chefs  furent  tués  ou  pris,  &  la  Viile 
d  Amboife  auffi  bien  que  fes  enviroQs 
furent  teints  pendant  long-tems  du 
fang  des  rébelles  ;  plufieurs  furent  pen- 
dus aux  créneaux  mêmes  du  Château^ 

^  iiij 
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on  en  noya  un  grand  nombre  :  la 
a  j5o.  Loire  étoit  couverte  de  cadavres  ,  le 
fang  ruiffeloit  dans  les  rues  y  &  Ton 
ne  voyoit  dans  coûtes  les  places  publi- 
ques que  des  corps  morts  attachés  à 
ées  potences.  La  Renaudie  lui-même 
ayant  été  tué  dans  un  combat  à  la  por- 
te d'Aroboifcfon  corps  fut  coupé  pai? 
quartiers  &  expofé  fur  des  pieux  aux 
environs  de  la  Villcr  On  peut  voir  un 
détail  circonftancié  de  cette  affeire 
dans  la  Vie  du  Connétafcle  de  Mont- 
morenci  &  dans  celle  du  Prince  de 
Condé. 

Ce  Prince  fe  trouva  alors  dans  un 
cruel  embarras.  Quoiqu'il  fe  fût  bien 
comporté  dans  la  défenfe  du  Château 
contre  les  Conjurés  ,  les  Guife  le- 
foupçonnoient  cependant ,  &  les  dé- 
pofitions  de  quelques- uns  de  ceux 
qu'on  avoit  arrêtés  réalifoient  telle- 
ment les  foupçons  ,  qu'il  reçut  ordre 
-  de  ne  point  fortir  du  Château.  On 
avoir  aflez  de  preuves  pour  le  faire 
périr ,  fî  l'on  eut  procédé  contre  lui 
félon  la  rigueur  des  Loix  :  c'étoit  mê- 
me l'avis  des  Guife  ;  mais  comme  il 
étoit  Prince  du  Sanç  ,  il  étoit  nécef- 
faire  de  prendre  à  fon  égara  d'autres 
mefures  qu'avec  les  autres  coupable^^ 
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L'union  intime  de  ce  Prince  avec 


lés  Coligni ,  les  fit  regarder  par  les  ^  5  "^ 
Guife  comme  complices  de  cette  cpnf-  Coiignifo 
pirationiinais  il  n'y  eut  jamais  contre  çonnéd'av 
eux  qu  une  forte  prefompnon ,  car  du  juration* 
refte  aucune  dépofition  ne  leur  fut 
contraire. Tous  tes  Auteurs  contemjio- 
rains  font  d'accord  à  ce  fujet  :  il  y  en  as 
même  qui  vont  plus  loin ,  &  qui  affu- 
rent  que  Coligni  ne  fpt  informé  de 
cette  entreprifô  que  lorfqu^elle  éclata. 
M.  r Amiral,  dit  Brantôme  ,  ne  fçut 
jamais  ladite  Conjuration  tPAmboifey  à 
ce  que  fai  oui  dire  à  aucun  des  plus  an-* 
ciens  de  la  Religion ,  &  auJJiàlaVigne^ 
Valet  de  la  Renaudie^  qui  enfçavoit  tout 
lefecret.  On  ne  la  lui  voulut  jamaiscon^ 
fier^  d* autant  que  les  Conjurateurs  lett^ 
noient  pour  un  Seigneur  d'honneufy  hom^^ 
me  dciicn ,  fage^  mur^  arifé ,  politique  , 
brave ,  cenfeur  y  pefant  les  chofes  ,  &  ai- 
mant Vkonneur  &  la  vertu  ^  comme  il 
'avoit  toujours  fait  paroître  par  fes  belles 
actions  pajjecs  'y  &  pour  ce  les  eût  biert 
renvoyés''loin^  rabroué  &  reculé  le  tout, 
voire  aidé  à  leur  courir  fus. 

Quoi  qu'il  en  /bit ,  le  plus  certain, 
c'eft  qu'il  n'y  eut  aucune  chargecom- 
tre  Coligni ,  ni  contre  fes  frères  ;  & 
gue  s'il  y  en  avoic  eu  >  les  Guife  qui 
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'  voyoîent  que  le  Prince  de  Condé  al- 
a  J(Jo.  ^^^^  échapper  à  leur  vengeance ,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  falfir  cette  oc- 
cafîon  pour  fe  défaire  des  Coligni , 
qui  étoient  après  ce  Prince  ce  qu'ils 
avoient  le  plus  à  redouter  ;  mais  quel- 
que recherche  qu'on  pût  faire  ,  il  fut 
impoflible  de  rien  trouver  d'aflèz  fpé-^ 
cieux  pour  les  impliquer  dans  cette 
affaire. 

Ils  refterent  donc  tranquillement  à 
Amboife ,  &  fuient  témoins  des  fcé- 
nés  fanglantes  qui  s'y  paflerent  pen- 
dant plufieurs  jours.  Ht  s'intéreflerent 
même  ouvertement  pour  fauver  la  vie 
à  quelques  Conjurés  de  confidération  ; 
mais  leurrecommandation  fit  peu  d'ef- 
fet ,  peut  être  leur  fut-elle  nuifible. 
Il  y  parut  à  l'égard  de  Cafteinau  de 
ChaloiTe ,  Gentilhomme  recomman- 
dable  par  fon  mérite  ,  &  fur-tout  par 
fa  bravoure  ,  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  enplufieurs  rencontres.  Ayant 
été  pris  les  armes  à  la  main  à  la  tête 
d'un  détacl3.ement  de  Conjurés ,  il  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée. 
On  fir  alors  bien  des  mouvemens  pour 
l'arracher  au  fupplice  ;  une  partie  des 
Seigneurs  de  la  Cour  s'intérefla  pour 
lui  »  &  les  Coligoi  fe  joignirent  à 


DE    CO  LIGNI.  ^S ^ 

eux ,  &  repréfemerent  que  Caftelnau' 
ne  s  ecoit  engagé  dans  cette  affaire  que  ^  S  ^^« 
par  un  zélé  indifcrec  de  Religion  ,  & 
nullement  par  aucun  motif  criminel. 
Mais  le  Roi  fut  inexorable ,  &  les  Gui- 
fe  qui  infpiroient ce  Prince,  lui  dirent 
qu'il  falloit  faire  un  grand  exemple  » 
&que  la  fureté  de  fa  perfonne  deman- 
doit  que  Ton  fît  une  punition  d'éclat. 
Ainfî  l'Arrêt  fut  exécuté. 

Peu  après  ,  Coligni  &  d'Andelot,    Çoiignî  fi» 
fenfiblement  touchés  des  afifreux  évé-  c^^^.  *** 
nemens  qui  s'étoient  paffés  fous  leurs 
yeux   dans  leur  féjour  à  Amboife^ 
prirent  ennn  le  parti  de  s'éloigner  de 
la  Cour  ,  où  la  puiflànce  des  Guife 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  formida- 
ble. Lorfqu  ils  allèrent  demander  à  la 
Reine  la  permiffion  de  fe  retirer ,  cette 
Princeflè  qui  étoit  ou  qui  vouloit  pa- 
roître  periuadée  de  la  fageOe  &  de  la 
fidélité  de  Coligni ,  \e  chargea  d'aller  ^^^  chargé 
en  Normandie  pour  contenir  dans  la  d'aller  appaî- 
foumiffion  les  peuples  de  cette  Pro-  blés^en Nor^ 
vince.  Elle  le  pria  de  bien  examiner  mandic. 
les  caufes  des  diflFérens  mouvemens 
qui  agitoient  ce  Pays ,  &  elle  le  con- 
jura de  lui  faire  fçavoir  avec  liberté 
quelle  étoit  la  conduite  qu  elle  dévoie 
i  nir  dans  le  Gouvernement 
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Coligni  fut  exaû  à  exécuter  les^  oiN- 

xy^O.  dres  de  la  Reine  „  &  lui  écrivit  avec 

franchife  que  l'ambîtioa  des   Guife 

^Jj^'^^^J  étant  la  feule  caufe  des  troubles  ,  il 

ReinS*     *  étoit  expédient  de  les  congédier  au 

plutôt  de  la  Cour  »  &  en  même  tems  de 

faire  cefler  les  pourfuites  contre  le» 

Proteftans ,.  &  de  veiller  à.  l'exécution 

des  Edits  qu'on  avoit  publiés  en  leur 

faveur.  Il  ajouta  un  anicle  qui  flattoit 

infiniment  le  caradere  ambitieux  de 

cette  Princefle  >  c'étoit  de  prendra 

cUe-même  en  main  le  gouvernement 

des  affaires» 

La  Reine  mcre  parut  vouloir  défé- 
rer en.  quelque  chofe  auxconfeilsque 
Coligni  lui  donnoit,  &  elle  fitdonner 
un  Edit  qui  mettoit  des  reft ridions  à 
ceux  qaon  avoit  donnés  précédem- 
ment, &  qui  ne  décernoitde  peines 
afflidlves  que  contre  les  Religronnai^ 
res  qui  feroient  convaincus  de  dog- 
matifer  &  d^excirer  des  mouvemens 
féditieux.  Cet  Edit  fut  donné  au  mois 
ïdibdeRo-  de  Mai  à  Romorantin  en  Sologne,  ou 
•wiantin.  Je  Roi  étoit  allé  faire  un  voyage.  H 
fut  décidé  dans  le  même  tems  qu  on 
ne  prendroit  aucune  réfolution  im- 
portante fur  l'état  des  affaires  ^  jufqu'à 
pue  A&mblée  qu'oa  devoît  tenip  ^ 
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pîucôc,  afin  de  convenir  des  mefures 

qu'il  TeroitL  à  propos  de  prendre  pour   2  jdOii 

le  bien  de  TÉtat. 

On  avoir  formé  le  projet  de  cette 
Aflemblée  immédiatement  après  le 
tumurte  arrivé  à  Amboife ,  mais  on 
avditété  embarrafle  jufqu'alors  fur  la 
forme  qu'on  deiroit  lui  donner.  Ort 
avait  réfolu  d'abord  de  convoquer  les 
Etats  généraux ,  pour  prendre  de  con- 
cert avec  les  Députés  des  Provinces 
de  fages  précautions  contre  les  nial- 
heurs dont  la  Religion  &  l'Etat  étoient 
menacés  ;  mais  on  trouva  de  l'inconT 
vénient  à  prendre  ce  parti  dans  les 
canjonâures  où  l'on  le  trouvoit,  & 
Ton  crut  que  dans  un  tems  où  l'auto- 
rité royale  paroifloit  extrêmement  af- 
foiblie,  il  n'étoit  pas  à  propos  de  con- 
voquer une  Aflemblée,  qui  profiteroit 
des  circonftancespour  s' attribuer  toute 
l'autorité  qu'elle  pourroit  fe  donner. 

On  prit  un  autre  parti  ;  ce  fut  d'in»-à  Fontcna^r 
viter  les  Princes  ,  les  Seigneurs  ,  les*>icau. 
Miiiiftres  &  plufieurs  du  Clergé ,  à  fe 
trouver  à  une  célèbre  AflemWée  (a} 

(a)  Ce  fut  uîi  grand  Confeil ,  &  non  une 
jijfemblée  de  Notahfeiy  comme  je  l'ai  dit  dans^ 
la  Vie  du  Prince  de  Condé  j  d'après,  le  Pèrof 
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qui  fut  indiquée  à  Fontainebleau  pour 
ii/dOt  le  ^o^s  d'Août.  Le  Roi  s'y  rendit  au 
tems  marqué»  &  il  y  fut  accompagné 
de  la  plus  grande  partie  de  la  No- 
bleiTe  de  fon  Royaume*  Le  Roi  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé  ne 

Jaugèrent  pas  à  propos  de  s'y  trouver  : 
e  Connétable  avoitfait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  les  y  déterminer  ;  mai^ 
ces  Princes  qui  étoient  alors  en  Guien- 
ne ,  crurent  qu'il  feroît  mieux  d'ap- 
prendre de  loin  ce  qui  fe  pafferoit 
dans  cette  Aflemblée  ,  que  d'en  être 
les  témoins  :  ils  s'excuferent  fur  la 
longueur  du  voyage  &  fur  le  peu  de 
tems  qu'ils  avoient  pour  fe  rendre  à 
la  Cour. 

A  l'égard  du  Connétable ,  il  s'étoît 
préparé  à  partir  auffi-tôt  qu'on  lui  eut 
communiqué  les  ordres  du  Roi  :  il 
vint  avec   une  fuite  nombreufe  de 
Gentilshommes  &  de  Cavaliers  ,  qui 
fe  montoient  à  fept  ou  huit  cens  per- 
fonnes.  Son  deflein  étoit  de  faire  voir 
à  fes  rivaux  par  cet   appareil  ,  que 
Colignî  fef  °'q"f  difgracié ,  il  pouvoir  encore 
rend  à  Fon- le   rendre   redoutable.   Les  CoIigni 
jainebieau.  fes  neveux,  qui  avoient  été  auffi  man- 
dés par  la  Cour,  ne  manquèrent  pas 
de  fe  joindre  à  ce  Seigneur  >  &  ii^ 
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rriverent  enfemble  avec  utie  pompe  - 
luî  paroiflbit  annoncer  de  gf ands  def*  '  S^^^ 
eios.  D'un  autre  côté ,  on  avoit  re- 
ioublé  la  garde  du  Roi  5  &  l'on  avoiC 
kit  venir  aux  environs  de  la  Cour  des 
létachemens  confidérables  de  irgu-* 
)es«  Les  difiFérens  quartiers  étoienc 
ellement  remplis  de  foldats ,  que 
F*ontainebleau  fembloit  plutôt  une 
Place  de  guerre  »  que  la  Maifon  de 
Dlaifance  d'un  grand  Roi»  Tout  le 
monde  aflFedoit  de  tendre  au  même 
3ut ,  &  ne  refpîroit  que  le  bien  &  la 
:ranquiUité  de  l'Etat  ;  mais  au  fond 
on  fe  méfioit  les  uns  des  autres  :  on  fe 
prévenoît  cependant  par  des  honnê- 
tetés &  des  politeffes  réciproques  ; 
c'éroit  une  efpece  de  jeu  qui  ne  trom- 
poit  perfonne ,  &  l'on  n'en  écoit  pas 
moins  fur  la  réferve. 

La  perfuafion  où  l'on  étoit  que  la  Onvettnu 
diverdté  des  partis  occafionneroit  ^®,  l'Affc» 
quelque  mouvement  d'éclat  ,  faifoit 
qu'on  étoit  dans  l'attente  de  ce  qui 
alloit  fe  pafler  dans  cette  illuftre  Af* 
femblée.  Elle  s'ouvrit  enfin  le  21 
d'Août  après  midi  dans  la  chambre 
de  la  Reine-mere,  Le  Roi  aflîs  fur  fon 
trône ,  avoit  à  fes  côtés  cette  Prin- 
ceflè ,  la  Reine  régnante  &  les  Prince? 


«jdo. 
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•  fes  frères  ;  au-deflbus  étoient  a/ïîs 
Cardinaux  de  Bourbon ,  de  Lorrai 
&  de  Guife  ;  enfuite  les  Ducs  de  G 
&  d'Aumale,  le  Connétable ,  le 
celier,,les  Maréchaux  de  Saint-* Ai 
&  de  BiifTac ,  l'Amiral  de  Col 
pïufieurs  Evêques ,  &  enfin  les 
valiers  de  l'Ordre  >  les  Sécr^ 
d'Etat  r  &c. 

Le  Roi  expofa  en  peu  de  m 
fujet   de  l'Affemblée ,   &  il  ex 
ceux  qui  etoient  préfens  à  dire 
ment  S/  avec  confiance  ce  q] 
iroient  de   plus   convenab 
bien  public.    La  Reine 
Chancelier  parlèrent  e 
même  fujet  :  leurs  difcojM^  furent  fui 
vis  du  compte  que  le  Mue  de  Gûifel 
rendit  de  Tétat  des  tri 
qui  concernoit  la  guerr 
finit  par  le  détail  que 
Lorraine  donna  de  l'étades  finances! 

Le  furlendemain  on  s'iCrembla 
le  même  ordre  ;  mais 
féance  ne  fut  pas  fi  tranqt 
première.  Le  Roi  ayant  orc 
Confeillers  d'Etat  de  dire 
TEvêque  de  Valence  comme  le  plus 
Jeune  fe  difpofoit  à  parler  le  premier  , 
lorlqu'on  vie  TAmiral  de  uoligni  (q 
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levef  de  fa  place  &  s'avancer  vers  le! 
Roi.  Api  es  avoir  mis  deux  fois  ie  ij(Jo. 
genou  en  terre  ,  il  s'approcha  de  ce 
Prince ,  &  en  lui  présentant  un  Ecrit ,  ^^J^f^^^^ 
il  lui  dit  d*une  voix  affez  haute  po'ur  uns  Requêt 
être  eniendu  de  tout  le  r^onde  ^^^j^^'IlJ* 
qu'ayant  été  envoyé  en  Normandie 
par  les  ordres  de  Sa  Mâjefté  ,  pour 
examiner  attentivement  quelle  pou* 
voit  être  la  fource  des  troubles  qui 
agitoiem  le  Royaume ,  &  cette  Pro- 
vince en  particulier  ,  avoit  trouvé 
que  le  défordre  procédoit  des  perfé- 
cutions  qu'on  faifoit  par  tout  au  fujec 
des  affaires  de  Religion.  Il  ajouta  que 
ceux  de  ce  Pays  qui  faifoient  pro- 
feflîon  de  la  Réforme ,  l'avoient  fup- 
plié  avec  les  plus  vives  inftances  de 
les  protéger  auprès  de  Sa  Majefté , 
&  qu'il  avoit  cru  que  le  zélé  qu'il 
avoit  pour  foa  Souverain,  joint  à 
une  conduite  irréprochable,  devôit 
l'engager  à  aider  de  fes  fervices  des 
fujets  afFeâionnésà  leur  Prince.  Après 
que  Coligni  eut  parlé,  le  Roi  remit 
l'Ecrit  qu'il  lui  avoit  donné  entre  les 
mains  de  l'Aubefpine, Secrétaire  d'E- 
tat ,  &  il  lui  ordonna  d'en  faire  la  lec- 
ture à  l'AflemWéew 


J     Cet  Écrit  (a)  contenoît  deux  fte- 

\tS6o.  quêtes  «  par  lefquelles  les  Supplians 
repréfentoient  qu'ils  avoient  cru  de- 
voir» au  nom  de  tant  de  pei'fonnes  ré« 
pandues  dans  les  Provinces  du  Royau* 
me  9  qui  fe  difent  Chrétiens,  fidèles , 
porter  leuts  prières  &  leurs  vœux  axLt 
pieds  du  trône ,  à  l'occafion  de  cette 
célèbre  Âflèmblée.  Ils  conjuroient  Sa 
Majefté  de  jetter  enfin  fur  eux  un  re- 
gard favorable  i  &  de  faire  attention 
iQu'ils  n'avoient  été  perfécutés  iuf- 

Î[u'alots»  &  condamnés  à  de  rigoureux 
upplices ,  que  pour  avoir  réglé  leuc 
vie  fur  les  maximes  de  la  vérité  &  de 
la  plus  faine  dodrine  ;  qu'ils  ne  fou* 
haitoient  rien  davantage  que  de  voir 
iuger  leurs  fentimens  fur  les  divines 
Écritures ,  &  de  faire  voîr  à  tout  le 
monde  combien  leur  Religion  éroit 
différente  des  Seéles  dépravées  qui 
flattent  les  paflions  ,  &  qui  autorifent 
les  vices  ,  qu'ils   fupplioient  qu'on 

(tf)  Il  étov  intitulé:  Dettx  Requêtes  Je  h 
fart  des  TidéUs  de  France  j  qui  dejirent  vivrt 
jtlon  la  réformation  de  V Evangile  ,  données 
four  préfetiter  au  Confeil  tetiu  à  Fouta  ne- 
hleauuH  mois  d* Août  M.  D.  LX  La  première 
éroit  adrefTée  au  Roi ,  8c  ia  r«;conde  à  la 
Reine  mère  du  Roi. 
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furpendît  la  rigueur  des  peines  j  juf-  '      ^ 
qu'a  ce  que  leur  caufe  fût  parfaitement    ^  5*^* 
connue  ;  qu'on  leur  permît  le  libre 
exercice  de  leur  culte  ,  &  qu'on  leur 
accordât  des  Temples  où  ils  puflènt 

{)rier  en  commun  >  afin  qu'on  ne  pût 
eur  faire  un  crime  de  leurs  Aflem-^ 
blées  particulières  ;  qu'enfin  ils  pre* 
noient  Dieu  à  témoin  &  le  Roi  mêrne^ 
qu'ils  n^avoient  jamais  rien  entrepris 
contre  lui  «  &  qu'ils  ne  faifoient  ni 
ne  feroient  jamais  rien  contre  l'o* 
béiiTance  qu'ils  lui  dévoient;  qu'ils 
avoient  toujours  adreHé  des  prières 
au  Ciel  pour  la  confervation  de  Sa 
Majefté  &  pour  la  tranquillité  de 
l'Etat  ,  &  qu'ils  les  continueroient 
toujours. 

Le  Roi ,  quoique  jeune ,  étoît  déjà 
fi  bien  inftruit  dans  l'art  de  feindre , 
que  cette  Requête  loin  de  paroître  lui 
faire  1  impreflîon  que  les  Guife  au- 
roient  fouhaité  »  fembla  au  contraire 
lui  faire  quelque  plaifîr.  Il  avoit  reçu 
d'abord  très- favorablement  cet  écrit 
de  la  main  de  Coligni  ;  &  lorfque  la 
ledure  en  eut  été  faite  ,  il  fit  l'éloge 
de  ce  Seigneur,  &  donna  beaucoup 
de  louanges  à  fon  zélé  pour-  le  bien 
de  l'Etat  «  &  à  fes  longs  &  utile^ 


^9^  Gaspard  pînâe 

■  ferViceSi  puis  il  ordonna  qu'on  o 
chacun  en  fon  rang. 

^^     Afo.ntluc,  Evêque  de  Valence ,  prît 

W'ontîuc, alors  la  parole  ,  &  fit  d'abord  l'éloge 
y&V'  ^®  Meflîeûrs  de  Guife  :  il  s'e'tendit  en- 
fuite  fort  au  long  fur  les  mœurs  cor- 
ronipués  du  Clergé,  &  en  particulier 
fut  l'avarice ,  l'ignorance  &  la  négli- 
gence des  Papes ,  des  Evêques  &  dés 
Curés,  à  la  conduite  defquels  il  op- 
pofa  la  régularité ,  la  modeftie ,  la  ca- 
pacité desMiniftres  de  la  Réforme ,  & 
le  courage  avec  lequel  ilsannonçoient 
la  parole  de  Dieu  ,  au  péril  même  de 
leur  vie.  Il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas 
furprenant  que  des  peuples  fe  fuffent 
lailKs  prendre  par  des  apparences  fî 
féduifantes  ,  &  qu'ils  fe  fuflent  per- 
fuadés  que  la  vérité  étoit  du  côté  de 
-^  ceux  en  qui  l'on  remarquoit  tant  de 
fcience  &  de  vertu;  &  au  contraire 
qu  il  n'y  avoit  que  menfonge  &  îm- 
pofture  dans  le  parti  des  autres  ,  où 
l'on  ne  voyoit  qye  de  l'ignorance  & 
des  vices. 

Il  propofa  enfuîte  plufieurs  moyens 

Î)Our  remédier  aux  maux  de  l'Etat  ; 
e  premier  étoît  la  réformation  des 
moeurs.  Après  'quelques  détails  fur 
4et  article,  il  adrelTa  la  parole  aux 
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deux  Reines ,  &  les  fupplia  de  faire 
ceflèr  \fis  chanfons  profanes  &  împu-  l  j60b 
<liques  qu'on  ofoit  chanter  tous  les 
jours  dans  leurs  Palais ,  &  de  fubfti* 
tuer  à  ces  infamies  des  Pfeauroes  Frai^ 
çois  &  des  Cantiques  de  piété. 

A  l'égard  de  la  Doilrine ,  ce  Prélat 
{^^  d'avis  que  pour  la  réformer  ^  on 
demandât  au  plutôt  la  tenue  d'un 
Concile  général ,  cui  étoit  le  remède 
le  plus  fur ,  &  ufité  de  tout  tems  dans 
l'Egiife  ,  pour  réprimer  les  hcréfîes 
naillànces  ;  &  qu'en  attendant ,  le  Roi 
fit  eflèmbler  un  Concile  National  , 
auqpel  les  Théologiens  delà  Religion* 
nouvelle  feroient  appelles  pour  di(^ 
cuter  les  points  controveifés  par  les 
Doâeurs  Catholiques. 

Il  termina  fon  avis  par  des  réfle- 
xions fur  la  conduite  qu'on  tenoit  à 
l'égard  des  Proteftans;  ^  après  avoir 
déclamé  contre  ceux  d'entreux  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  &  contre  les 
Aflèmblées  que  les  Religionnaires 
avoient  tenues,  malgré  les  défenfes 
de  Sa  Majefté,  i!  fit  obferver  que  d'un 
autre  côté  on  avoit  fait  une  gmnde 
faute  de  traiter  auffi  rigoureuiement 
qu'on  avoit  fait ,  des  perfonnes  qui 
fi'étoient  animées  que  du  z^e  de  U 
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-  piété  f  &  qui  facrifioient  généreufe- 
j  r^O*  ment  leurs  biens  Scieurs  vies  à  uneRe? 
ligion  qu'ils  croyoienc  bonne  ;'que  les 
fupplices  avoientirtité  les  fpédateurs 
Ifkeme^^  &4eur  avoienc  fait  naître  l'en* 
vie  deconnoxtreuneDoârine  dontlei 
Seâateurs  étoient  les  modèles  de  fa« 
geflè  >  de  régularité  &  d'une  confiance 
'  u  éprouvée,  que  la  crainte  de  la  mort 
m  les  tourmens  les  plus  rigoureux 
n^avoient  pas  été  capables  de  leur  faire 
changer  de  femiment.  Ce  Prélat  con- 
clut à  ce  que  l'on  fursît  aux  fupplices» 
qu  on  laifsât  aux  Religionnaires  la 
%  liberté  de  profefler  leur  Religion  ;  & 
qu'à  l'égard  des  Aflemblées  ,  les  Ju- 
ges avant  de  punir  ceux  qui  s'y  fe- 
roient  trouvés,  examinaflent  avec  foin 
le  lieu  9  le  tems ,  les  perfonnes  &  les 
difpofitions  des  acculés. 
Sentiment  Marillac,  Archevêque  de  Vienne, 
ArSêvéquV  V^^  P^^'^  eufuite ,  fit  auflî  une  fortie 
ll^  Vienne,  véhémente  contre  la  conduite  des 
Papes ,  &  il  conclut  comme  Montluc 
à  la  tenue  d'un  Concile  du  moins  Na- 
tional ;  &  de  plus ,  il  repréfçiua  qu'il 
feroit  néceflaire  de  tenir  les  Etats  gé- . 
néraux  dû  Royaume  ,  pour  entendre 
les  plaintes  des  peuples  ,  &  en  même 
tema  pour  régler  plufîeur^  pplnts  d« 
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police  très-importans  pour  la  tran- 
quillité du  Royaume.  Il  fit  voir  que  iy^O% 
ces  Affemblées  générales  étoiçne  ex- 
trêmement flâtteufes  pour  le  peuple  , 
parce  qu'alors  les  Sujets  entroient  en 
quelque  forte  en  conférence  avec  1q 
Souverain ,  &  que  d'un  autre  côté  il 
arrivoic  fouvent  que  le  Prince  faifoit 
entendre  à  tous  les  Ordres  du  Royau-? 
me  fes  folides  raifons  »  fouvent  plus 
équitables  que  leurs  plaintes. 

Coligni  opina  en6n  à  fon  rang ,  &  AmdèCo^ 
fut  pre^ju  en  tout  de  l'avis  de  Maril-  *"°** 
lac  ,  il  parla  dis  Requêtes  qu'il  avoit 
présentées  au  Roi  ;  &  comme  elles 
croient  fans  fîgnacures»  il  ditauRoi 
qu'ayant  demandé  à  ceux  qui  les  lui 
avoient  données  ,  qu'ils  euflent  à  les 
figner ,  ils  lui  avoient  répondu  que 
plus  de  cinquante  mille  nommes  y 
loufcriroient  s'il  étoit  nécelfaire  :  puis 
en  conféquence  des  réflexions  qu'il 
avoit  faites  fur  la  garde  nombreufe  qui 
étoit  autour  du  I^oi,  &  fur  rafifeâation 
avec  laquelle  on  l'avoit  augmentée  fi 
confîdérablement,  il  fit  faire  attention 
fur  l'importance  dont  il  étoit  qu'un 
Souverain  fût  ainff  de  fes  peuples  «  & 
fur  régal  inconvénient  qu'il  y  avoit 
iqu  un  ^oi  f^mblâc  craindre  fes  Sujets  | 


àSS  Gaspard 

ou  qu^il  parût  en  être  craint.  Il  blâma 
ifS^^*  fortement  le  parti  malheureux  qu'on 
avoit  pris  d'élever  un  jeune  Roi  dans 
une  continuelle  défiance  des  fiens,  en 
lui  donnant  tant  de  troupes  pour  le 
garder»  &  que  cette  pompe  terrible 
amortiiToit  peu  à  peu  l'amour  des  Su^ 
jets  :  qu'il  leroit  bien  plus  à  propos 
d'apprendre  à  un  Roi ,  qu  un  Empire 
foutenu  par  la  terreur  ne  pou  voit  être 
durable,  &  que  la  défiance  qu'on  inf- 

Eiroit  par  ce  moyen ,  fe  convertiflbit 
ientôt  en  une  haine  déclarée.  Il  dit 
en  finiflant,  que  fi,  coqjmé  le  bruit  en 
couroit ,  cette  garde  extraordinaire 
n'étoit  pas  pour  le  Souverain  ,  mais 
plutôt  pour  la  fûretç  de  (es  Miniftres , 
il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  faire  bientôt 
difparoître  tous  les  fujets  de  méeon- 
tentemens  que  leur  adminiftration 
P  •  pouvoit  occafionner  ,  &  que  pour  y 
lemedier ,  il  fuflifoit  d*obferver  exac» 
tementlesLoix  du  Royaume. 

Il  conclut  en  demandant,  i°.  qu'on 
alTemblât  les  Etats  généraux,  afin  que 
le  Roi  pût  recevoir  par  lui-même  les 
plaintes  de  fes  Sujets  ;  2^.  qu'on  cefsât 
la  garde  .extraordinaire  qu'on  avoit 
mile  autour  du  Roi;  3^  qu'on  fiifpen- 
i^îx  le$£dits  contre  te$ïleligionnaires» 

jufqu'^ 


îufqùâ  ce  que  les  points  de Doârine 
fuflènt  décidés  par  un  Concile  général,  1 5  69-.  - 
ou  dû  moins  national;  &  enfin  il  fup- 
plia  !e  Roi  de  faire  droit  fur  la  Requê- 
te  qu'il  avoitpréfentée,&  qu'en  con- 
féquence  les  Réformés    eulTent  des 
Temples  &  des  Affemblées ,  où  Sa 
Majefté  auroit,  fi  elte  le  }ugeoit  à 
propos,  des  Commiflàires,  afin  que 
rien  ne  s'y  fît  contre  fon  autorité  :  il 
aflura  que  par  ce  moyen  la  France 
jouiroit  bientôt  d*une  paix  profonde , 
&que  tout  y  feroit  iranquille. 

Le  Duc  de  Guife  qui  opina  enfuite,    Avîs  du 
s'attacha  à  réfuter  l'avis  de  l'Amiral  ;^^^«  ^^.  ^^ 
il  'dir  au  fujet  de  la-  garde  nombreufe 
qui  étoit  autour  duRai ,  qu'on  n'avoit 
pris  cette  précaution  que  depuis  la 
conjuration  d'Amboife;  que  c'étoit 
lui  qui  avoit  été  chargé  de  ce  foin ,  Se 
qu'on  lui  avoit  recommandé  de  don* 
ner  ordre  que  dorénavant  il  n'arrivât 
plus  que  des  fujets  euffent  la  hardiefle 
de  préfenter  une  Requête  à  leur  Sou- 
verain ,  les  armes  à  la  main.  A  l'égard 
des  cinquante  mille  fignatures  qu'on 
fe  flattoit  de  trouver  pour  au^orifer 
fa  Requête,  le  Duc  de  Guife  fit  ob» 
ferver  que  ce  nombre  étoit  biert  peu 
redoutable,  &  qu'il  y. avoit  dans  le 
Tome  MK  "^        ^ 


^^^J^B»yanmtmi  mîllîoo  d^  gens  deliîo»  ; 
^S990  -tout  prSes»il  refHJiuSinr  rim^leoce  de»  i 
£râieux>  ac-A  /aîre  Tendre  â  Su  Mn^  ■ 
jefté  l'crbéi^mce  qpi  l|ii  étoit  4i^«  Pmr  ' 
f»]»porr  AJiix  |itf4içiis  de  ReUgic^  »tCiff 
fVitxre  n'em^ina  p^ts  cette  matière^ 
ihiit  {pil^mtnt  ^u^il  s't^  apportoic  ' 
^U9Ciperfont^f»tm%biîe&t|pe  luiipr  '. 
\  icccdmde;  &  H  finkjea  d^fancqu'ibi 
Vigfixd  4e  la^onvQç^tiaa  dés  EÎaii  t 
ginétwxr  il  ^fe  popfprioprrpic  t^  coqt  : 
>  la  voloQt^  du  Rot 
Ami  !■       ^  Çar4inal  4^  Lorraiiie  parlu  Ip  . 
Ifctrrmii  di  <}ançMr>  &■  déclama  ylvetnent  contrer  * 
*-*«w^*    les  reqpâtçs^éfencées  par  CoUgm;C 
il  dit  que^cet  écrit  conçu  .en  appareiv- 
c0  enfermes .  mefurés  &  refpeâueux  • 
nererprroit  ^ufond  que  i^nfo^ence  & 
^a'féduioo,  &  qu'H  o'annon^oit  de  la 
part  ^i  ce^  dont  il  venoic,  qu'une 
obét(Iàrnce.&  une  foumifiion  cbodi^ 
4:iôn|i0iie  y  c'eft-^à-dîtj^  en  «cas  que  1^ 
Roi  voulut  autofifer  leurs  (entiniens 
^  leurs  caprices.  Il  déclara  fur  l'arti- 
cle des  Temples  »  que  le  Roi  ne  p6u^  • 
Ifvoit  en  confcience  ^confentûr  à.leuc 
fiti^  donner ,  parce   que  4:c  ^eroit  en 
qudque  façon  approuiirer  une  0ote* 
^rme  déjà  condaomée.  Au  ttUbs^  cy.  ' 


w  Tûjet'  des  Réligionnaires ,  &  il  ' 
ivoua  guSlxr^avenoic  de  traiter  avec  i.$*6o« 
beaucoup  4e  ^Jonseiitceux  qui  s'af* 
fembleroicotl^s  armes  &  dans  i'uni« 
lue  défleiii  de  prier.:  mais  qu'il  fal* 
oie  continuer,  d'agir  avec -fé vérité 
rontreles  fifditièux^  &  principale- 
nent  contre  ceux  qui  aurolent  recours 
lux  armes  &  à  la  violence.  Il  parla  en 
raflant  des  Libefles  diffamatoires  que 
es  prétendus  Réforaésiairoient  cou- 
rir ;  mats  il  nMnfiftà  pas^ur  la  recher- 
:he  ni  fur  la  punition  des  Auteurs  :  ?l  . 
lit  qu'il  en  avoit  pour  fa  part  environ 
iângt  deuxfur  fatable^  pour  lefquels 
il  avoit  un  fouverain  mépris^  &  il 
:oncIut  enfin  pour  '  rAflèmblée  des 
Etats  généraux,  qui  devoit  fervir,  di* 
foit-il ,  à  convaincre  tous  les  peuples 
de  la  droiture^esintentions'du  Roi« 

Dans  la  denilete  féance-,  les  Che-  TmétTAg^ 
valiers  de  Tordre  Ccxeux  qui  avoîent  ^^^^^ 
droit  d'opiner.»  ilirent  leur  avis',  mais  ! 
fuccintemem;  &  fans  karanguer  :  ils  . 
fe  rangerenttousdtt  côté  du  CardiiiaU 
Le  Roi  &  la  Reine  firent  enfuite  leurs 
remeroimens  à  rAdèmblée»  des  bons 
avisA  dès  lumières  qu'elle  leur  avoit  \ 


donnés»  Il  v  eut  en  conféguence  un    c<^  . 
£dit  daté  xiu^6  d'Août^  par  lequel  tL»^^^* 


le  Roi  déclaroît  que  les  Etats  feroient 


l/do.^   convoqués  à  .Meaux  pour  le  dixième 
diî  mois  fuivant.  Tout  le  monde  fut 

l^iJ^Jj/ furprîs  du  confemement  unanime  de 
cette  Aflèmblée  pour  la  tenue  des 
Etats  ;  car  jufques  ^  là  on  s'y  étoit 
cppofé ,  parce  qu'on  fe  douroit  que 
Câigni  ëc  ceux  de  Ton  parti  ne  la 
fotihaitoient  que  dans  l'efpérance 
qu'elle  occafionneroit  quelque  muta- 
tiôn  dans  le  Gouvernement. 

On  pritdès-lors  des  mefures  conve- 
nables pour  établir  la  fureté  dans  le 
Royaume  :  on  difperfade  la  Cavale- 
rie d'élite  dans  les  différens  Gpuver- 
Jiémens ,  &  l'on  difpofa  tout  de  façon, 

auç  ceux  qui  étoient  fufpefts  furent 
étachés  de  leurs  Corps,  &  fervirenc 
avec  d'autres  troupes  bien  intention- 
nées &  beaucoup  plus  fortes  en  nom- 
*  |>rc-  Dans  la  diftribution  qui  fe  fit 
alors  »  les  Enfeignes  de  Colignji  fu- 
rent commandées  pour  fçrvir  à  Rouen 
foljs  les  ordres  de  Sçepeaux  de  1^ 
Vieïlleville  ^  qui  eut  cette  Ville  pour 
fon  département. 

Tout  pe  grand  appareil  furprit  biet» 
dû  motide  ;  mais  i  on  revint  bientôt 
de  foii  étonnemept*  lprf(|u*;on  fpt 
les  noùvpïlçs  diîcottvfertcs  qu'on  avoit  * 
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faîtes  dans  le  tems  même  de  la  der-i 
niere  Aflemblée.  Le  Prince  de  Condé    lyôOé 
qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  venir  " 
fe  renfermer  à  Fontainebleau ,  ne  s'é-  ^^^°"''*"* 
toit  pas'contente  d  avoir  dans  rAmi-  contre  le^ 
rai  un  honmie  capable  de  faire  face  à  ^"^**^ 
leurs  ennemis  communs ,  &  de  traver- 
fer  les  Guife  dans  leurs  deflèins;  il 
avoit  encore  chargé  un  Emiffaire  fe- 
crec  (a)  de  partir  pour  la  Cour,  &  de 
lui  rendre  un  fidèle  compte  de  tout  ce 
qui  s'y  pafleroit  :  il  lui  avoit  confié  de 
plus  un  grand  projet ,  qu'il  avoit  ima- 
giné contre  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
du  Gouvernement.  Malheureufement 
pour  ce  Prince,  fon  Envoyé  fut  îndif- 
cret,  ou  plutôt  il  compta  trop  fur  la 
dlfcrétion  &  fur  les  bons  offices  d'un 
ancien  ami ,  homme  de  m.ain  &  de 
réfolution  ,  dont  il  efpéroit  tirer  des 
ferv'ces  dans  l'intrigue  qu'il  tramoit. 
Celui-ci  voyant  qu'il  s'agiflbit  de  la 
perte  des  Guife»  crut  qu'en  leu« ré- 
vélant un  fecret  auflî  important,  (k 
fortune  feroit  bientôt  ailurée.  Il  en 

(il)  Cet  Emîfnifre  s'appêlloic  I4  Saguê^ 
coure  fa  négociation  e(t  amplement  détaillée 
dans  la  vie  du  Connétable  de  Montmorenci* 
&dant  celle  du  Prince  d.»  Condé.  Voy€X.Toti^ 
XI  ;i  XIIL  dis  Hommes  illpfins. 

Nuj 
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parla  au:Comte  de  Bciflèc  foc»  nranf 
^9S6q^    d  avoît  fervi  ^n  Piémont >.&  ce  dd- 
eneur  le  prélênta  au  Duc  de  GuiCk^ 
:Aufli*tât  il  y  eutrdes  ordres pourarrê- 
ter  l'Envoyé  du  Prince,  &l*bns'e» 
"fiufir  dans  te  tems  qu'il  s'en  retotu*- 
,  soit  en  Guyenne.  Oa  crut  pouvoir 
^'découvrir  bien  des  fecrets  dans  les 
' l^aquets  donc  il  étoit  chargé». mais  oir 
'Be  trouva  que  des:  lettres  de  compila 
jnent  qui  ne  fignifioient  rien  de  par- 
*  lîculier^ 

Cependant  les  foupçons.'  fur  lef^ 

quels  on  l'avoit  arrêté  éraoc  trop  fi^ 

rieux  pour  qu'on  n'y  fît  paai  toute 

f  atteniion  potlible ,  on  réfolut  de 

'tenter  les  voies  de  rig|ieur».&itfpc 

'  décidéque  TEnvoyé  du  Prince  fëroir 

^  ^pliqué  à  la  queftion.  L'appareil  des 

'  tourmens  qu'on  lui  préparoit  fireot 

;  tout  l'effet  qu'on  en  attende it  :,  cet 

"Bomme  contefla  que  téKol  deNa*» 

'  ya|te  &  le  Prince  Ton  frère  (é  difpo* 

'^tent  à  venir  à  la  Cour  avec  des 

\  troupes  nombreUfes  r&  quHls  avoient 

deflein  de  prendre  fur  leur  route  Poi* 

I tiers»  Tours  &  Orleans>&  d'autres 

:  Places  dans  lefquelles  ils  entr^cnoient 

'des  correi^ondances  tque  le  Conné- 

tabla  de.  nontiDocencL  de.voit  deib» 


"^^ttf Te-randreaiaîcrede  Paris, par IcrSSSSS" 
itioyen  du-  Duc^fbn  fils  q^ii  ea  éifoU^    9^60 
GQiiyevUeutfScquer  d'arlleiirs  il  de-^ 
voit  par  fes  çriéatures  &  Tes  am^s  foule'^ 
ver  les  autres  Provinces  du  Royaunae:? 
que  le  diSèin  principal  étoit  d'expul-    l-a  «>" 
rer  les  Guife.  &  qu^fcavoit  un  parti^^[|.^j''j^ 
fait  entve  la  plupart  des  Gentllshom- 
ities  pour  obliger  les  Prîoces  Lorrajnsr 
à  quitder^  le  miniftere*  Il  ajouta  (^u& 
pour^  faire  voir  qp 'il  n'en  impoloît 
point,  on  n'avoit  qu'à  tremper  danjr 
reauL'eoyeloppe  qMÎ.renfertnoit  les 
kures  du  l^idarme  de-  Chartres ,  & 
qu'ils  vj^rroient. par-là  le  détail  des^ 

^.projets qu'on  avpit  formés. 

Cette  expérience  qui  iîit  faire  à* 
finftaqf,  découvrit  tous  les  myft ères. 
Les  Guife  eurent  foin  cependant  de    "Mefun 
ne  point  faire  d'éclat  dans  ces  pré- ^*j'^"  ,?'* 
jniers  momens  i^us  ne  penferent  qu  a  t»« 
prendre  toutes  le^.roenires  podibles 

four  diifiper^rbrage  qui  les  menaçoit. 
Is.  coniaàencereotpar  faire  venir  des 
^différentes  Provinces  la  plupart  des 
'  Officiels  dont  on  fçavoit  oue  le  Prince 
devoit  fefervir  pour  les  loulever  :  les 
Gouverneurs  eurent  ordre  de  partie 
pour  leurs  Gouvernen)ens,&l'on  dif<^ 
.  mbua  les^Compagoiesd'ordonnancçs^ 

Niiij 
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•  fous  des  Capitaines  de  la  fidélité  def- 
'  IjtfO»    Quels  on  écoîk  sûr. Tous  ces  Comiman- 

dans^  avoient  ordire  dé  porter  toute 
letir  attention  fur  les  démarches  des 
Huguenots  »  &  défaire  main-bafTe  fur 
ceux  de  cette  Sefte  lorfqu'ils  les  trou- 
veroient  attroupés. 

Ces   difFéréns   mouvemens    dbnt 

Condéfut  bientôt  înftruit ,  ne  laiffe- 

rentpas  de  lui  donner  de  Pinquiétu* 

•de  :  il  foupçonna  que  fon  fècret  pou- 

voit  être  éventé;  &  lorfqu'ir ne  vit 

point  revenir  fon  Envoyé ,  il  ne  douta 

pas  d'un  inftant  qu'il  n'eût  été  arrêté, 

&  que  l'on  n'eût  découvert  une  partie 

te  Vnncc  ^^  ^^  ppojets.  Ce  Prince  étoit  telle- 

de  c  )ndé     meutanimé  contre  le  Gouvernement, 

wdc lyS2l ^^^  ^^*"  ^®  ^^ déconcerter  dans  des 

•  conjondures  auffi  critiques,  il  réfolut 
d'exécuter  au  plutôt  un  de  fes  princi- 
paux defleins,  qui  écoit  de  s'einparer 
de  la  Ville  de  Lyon, 

Il  avoit  pratiqué  des  intelligences 

■  avec  lés  principaux  de  cette  Ville ,  de 

concert  avec  Calvin  &  d'autres  Reli- 

•  gionnaires  qui  s'étoient  réfugiés  à 
Genève  ;  &  dans  le  Confeil  qui  avoit 
été  ténu  au  fujet  de  l'endroit  qu\)n 

-  choifîroit  pourën  faire  une  Place  d'ar- 

-  mwi  bii'ivoit  défeidéjqu*on  n'en-pou* 
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voit  trouver  de  plus  commode  que^M 


Lyon ,  qui  étant  proche  de  Genève  &  xc-ôq, 
desSuiiies,  mettroîtles  Religionnai^»  •  " 
ras  à  portée  de  recevoir  du  fecauf s  des 
Prote^ans  d* Allemagne  ;  &  d'un  autre 
côté  par  fa  (îruatiofi ,  leur  faciliteroît 
les  moyens  de  gag^ner  les  extrémité» 
du  Royaume ,  en  cas  qu'on  fût  obligé 
de  fe  fauver,  Condé  '  entreprit  donc 
de  faire  un  coup  d'éclat,  &  de  s  em- 
parer de  cette  Ville.  Il  fe  comporta 
cependant  dans  cette  expédition  com- 
me il  avoît  fait  par  rapport  à  la  Con- 
juration d^  Amboife.  Il  ne  parut  point  ; 
tout  fe  pafla  immédiarenient  par  lés 
ordres  de  deux  frefes  nommés  Ma-^ 
Jî?flî ,  de  riJluftre  Maifon  de  Fer- 
riere<?,  &  qui  étoient  mémeparens 
du  Prince.  ^ 

Cette   entreprîfe  ne  réûftit  point    Vtntrepru 
p  aria  vigilance  de  l'Abbé  d'Apchon ,  ''^  "«  "^^ 
neveu  du  Maréchal  de  Saint- Atîdré ,  '*'*     ' 
Gouverneur  de  fa  Ville  de  Lyon.  Cet 
Abbé  fçut  donner  de  fi  bons  ordres 
dans  Tabfence  de  fon  oncle ,  que  tous 
les  mouvemens  furent  àppaifés  :  il  en 
c^ûta  cependant  la  vie  à  quelques- un  s 
des  plus  mutins;  plufieurs  des  princi- 
paux furent  réfervés  pour  être  en- 
voyés àUCour  fous  bonne  garde ,  M 


^__.^  l*on  appni  tf cox  des  circonftMces  flip- 

'WifOttf^^^'^  qiû   confinoerene  tout   ce? 

..qu'on  fçavoirdé}àde  h  eon(|nratîon ,. 

,  Se  qulhefêrvirentqu?à  Modrele  Prlni' 

^^Cê  plus  aimioeU 

:  Le  bruit  de  cettenoui^ne^onîura-' 

>iioii  releva^eucore  de^beaueoufrle  ciré- 

^4it:des  GuUe«^LeRoiparùrplusqu^ 

^jai^aîs  prévenu  en^Ieuf  &veur^  &las 

):Eeine-iQere  «Ue-oiéme,  parut  d^-lors^ 

^Ae  vouloir  rienfaire  que  de  concerr 

.avec  eux».LerGmie  profitèrent  de: 

.ce*  conjoQÔures  pour  animer  de  plos 

..en  .plus  tes  peuples  oàntre  tèsReli- 

gionnaires  mIs  mirent  autour  du  Ro» 

xuie  garde  plus^nombreufe  qn  elle  n  V 

voit  été  jiifqu'alors,  &.  ikporterenr 

ce  Prince  à  cfianger  de  réfblution  am 

fujetdelaViUedeMeaux,  op'il  avoir 

affignée  pour  là  tenue  des  Etats.  Le: 

1    fetats     ^^  choifitlasVille  d'Orléans ,  Placeî 

lont^ransVé*  pIus  forte  que  Meaux,  &plus  comme- 

^^«Mcaiûtede  par  fa  àuation,  pour  faire  pafTer  les^ 

^  9k  ans.   ordres  dii  Prioce  dans  les  diffifrentes; 

Provinces  du  Royaume». 

Les  Guife  engagèrent  enméme  tems; 

là. Cour  À  partir  au. plutôt  de.Fonpai* 

nehleaù  pourfe  rendre  à  S.  Germain  ». 

.&  ils  eurent  (pin  de  taire  courir  le^^ 

^ttto^  ^ks  oouveaiu;  mQUvemea5j&^ 


> 


*n  partîculiep  Tentreprife  de  Lyon  ,  i 
écoieot  la  caufe  du  départ  précipité    tg^ 
du  Hoi  :  ils  a£Feâoieiit  ainfi  de  repré^ 
&n^9r .  ce  Prince  réduit  àr  la  trifte  nér 
ceiljté4e  fuir  devant  fes  fojetSr 

Ce  fucèS.  Germain  queColigni  8c 
rJe  Cardinal  fon  frère  »  vivement  péné- 
trés des  malheurs  qui  nxenaçoient  fe 
»Prince  de  Condé ,  vinrent  trouver  la 
Reine^mere  pour  la  fupplier  de  leuc 
permettre  d'écrire  è'Madame  deRoye^' 
feur  (cerur,  &r  belle^mere de  Condé  ^ 
afin  de  l'avertir  des  crimes  qu'on  im- 
putoit  à  ion  gendre,  &  la, crier  en' 
même  cems  d  engager  le  Prince  de^ 
Cojfdé  à  venir inceflammentà  laCottir 
pour  fê  juftifien 

Madame  de  Roye  fît  réponfè  aufli«^ 
tôt  y  &  en  aflorant  que  le  Prince  fon^ 
gendre  éeoic  innocent,  elle  fk  obfer-*^ 
verqu'ily  avoitbiendes^inconvémensM 
pour^yde  paroître dtas  un  endroit 
eu  les  Guife  (es  ennemis  jouifToienr 
de  toute  l'autoritér Cette  Dame  écri- 
vit auffi  à  la  Reine  »^&  lui  manda  que^ 
le  Prince  fe  rendroit  à  la  Cour  fi  le^ 
Aoi  le  1  ui  commandoit  ;:  maïs  qu'elle^ 
Je  fupplioit  de  ne  pas  trouver  extra-- 
4»rdniaire  s'il  ne  paroiflbit  que  biena 
Accompagné  dans  un  endroit  où  il  % 
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^*— i.trottveroît  au  milieu  de  fes  ênnéniîf; 

trdb»  ^^  Reine  fut  piquée  decerte  Lettre» 

&  elle  fît  réponfe  que  perfonne  eft 

France  n'étoit  en  droit  d'approcher 

du  Roi  qu'avec  fa  fuite  ordinaire,  8c 

iqite  fi  le  Prince  venoit  à  la  Cour  en 

.    compagnie ,  il  trouveroit  le  Roi  biea 

mieux  accompagné.  ' 

Comme  onétoirinforméàla  Co& 
de^  difpoiitions  du  Roi  de  Navarre  & 
de  celles  du  Prince  deCondé,  &  qu'il 
y  avoit  apparence  qu'ils  profiteroi^nc 
•des  moindres  oceafîons  pour  fe  dif- 
penfer  de  venir  aux  Etat^,  le  Roi  en- 
voya le  Gomte  de  Cruffol  auprès  du 
•Roi  de  Nava'^re ,  pour  lui  ordonner  de 
fa  part  de  fe  rendreau  plutôt  à  la  Cour 
&  d'y  amener  fon  frère.  11  lui  écrivit 
en  même  tems  une  Lettre.dans  laquel- 
le il  lui  faifoit  part  des  charges  qui 
étoieht  contre  Condé,&4l  ravertiflbit 
qu'il  vouloit  entendre  fa  juftiirCation 
de  fa  propre  bouche,  &  que  s'il  refu- 
foit  de  fe  rendre  à  (es  ordres,  il  lui 
feroit  connoître  qu'il  étoit  fon  Roi  & 
qu'il  fçauroit  bien  fe  faire  obéir, 
.e  RoUe  £ç  ]^^,  ^Q  Navarre  répondit  auflS- 
>nnce  de  tAt  pour  ju(li6er  fon  frère  :  ce  Prinfcê 
tidé  font  écrivit  auflî  lui  même ,  &  pro^'efta  foP* 
ir,       :temenc  de  ion  inoocence  «  mai$  mlui 


niTatiCre  ne  parloient  de  fe  rendre  en  • 
perfonne  à  la  Cour,  &  cé^oit  ce-  .ic6d« 
pendant  ce  qii'ôn  fouhaitoic  le  plus» 
Oh  envoya  auprès  d  eux  le  Maréchal 
xie  Saint-André  pour  tes  détermi- 
ner ,  mais  il  ne  put  vaincre  leur  re- 
pugnance.  Il  n'y  eut  que  le  Cardinal  ' 
xie  Bourbon  leur  frère  qui  y  réuffic  : 
il  vint  exprès  en  Guyenne  à  cet  effet» 
&  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  vînt 
à  bout  de  les  faire  obéii:  aux  ordres 
du  Roi.  j^^^.  ^ 

Dès  qu'on  les  fçut  difpofés  à  fe  ren-  pour  fell  ^ 
dre  aux  Etats ,  la  Coût  fe  prépara  auE«»^ 
voya^îe  d'Orléans.Le  Roi  r  artît  avec 
la  Reine  &  les  Guife,  &  fuCefcoiré 
par  mille  chevaux  qu'on  avoît  ajoutés 
a  fa  garde  ordinaire  pendant  les  Af» 
femblées  de  Fontainebleau  :  il  avoit 
outre  cela  deux  corps  de  vieillestrou^ 
pes  qu'on  avoit  fait  revenir  de  Pié* 
monr  &  d'Ecofle,  avec  quelques  piè- 
ces d'artillerie.  Ce  fut  avec  cet  appa- 
reil militaire  que  le  Roi  a^'riva  à  Oiv 
leans.  Auflî-tôt  qu'il  y  fut  entré .  on 
plaça  par  tout  des  corps  de-gardes  ; 
ïes  carrefours,  les  ru. s,  les  places; 
tout  fut  rempli  de  foldats  ;  &  la  mai- 
fon  que  ce  Prince  al! a  occuper,  futi 
^'in/Unt  eavironnée  de  aombrei^^  btt» 


niatUoDs;  itfoiiibloitrciirQsfûtlajtemir 
m»gH    4'unGéiiéndLau^0iliyiidéfori<i:anQp» 
•^*^-    L€$i<£o4igni<iat«f4iftitpréctiéle 

.ilécoocertésde  toucejkawprtfcaunonsr 
Jb  le  &umc:bico>davaBt«g«<1orrqu'i]9' 
It  x«i4i^Mtlè:iécdptiQB>ip|ei!ÔQificau&w 
•*jjj^^A'Nawn^^^^       FTÎâce<iletGoD(ié> 
Coodé  arrH9Ui< ^^ iNeacticeot àOi^ftlPs^^ Mu. wrès 
jwii  twc    l'airivée  da  Rou  Lom  dfe' Vtrlaiw 
lë  moindre .  accueil , .  on  refuTa^mâmé 
4e  leur  ouvrir  la  grande  porte  de  la;^ 
ipûfoo  oà  le  Roi  étokl^gér  ifa  fus- 
sent obligés  de  m^rp  pi^ià  cçrre^ 
$L  d'entrer  par  Ie^guicher.:Ddos  Tau^ 
«lience  qu'ils  eurent  de  Sa  Majefté  r 
ils  en  forent  reçus  tr^s-&oidement, 
jic  Gondé  fur -tout;,  le  Rx>i  Kii  dit 
feulement  qu'il  étoit  accufé  de  bien^ 
iies  crimes,  &  qu'il  Tavoit  mandé' 
|N>ur  fçavoir  de  lui  ce  qu'il  avoit  à 
xépondre.  L'audience,  ânie,  Condé 
Cbodé  «ftfiit  arrêté  par  deux^  Capitaines  des 
mis  en  pn-Xîardes,  &  renfermé  dans  une  maifon 
ToiGne  fous  bonne  gaixie.  On  traita 
peu  différemment  le  Roi  de  Navarre  ^ 
toujours  libre  en-  apparence,  il  fut 
vraiment  prifonnier  en  e£Fet  ,.on  lut 
éta  fes  Officiers,  &  on  le  fit  garder  à 
tm^dc^  gens  dévoués  aux  Guife» 


Kfadafne^  de  Roye ,  belle<-inere  deSES 
Cao^,  Sût  arrêtée  dans   le  même  ^ijè 
t?nis^>  fc  enfermée  afo'Château  de  S,  Mada 
Germain.  C>h  croyoit  d'abord  que^J^y^^, 
cette  difgrace  s'étendroît  jufqu  aux  ^^^^^ 
Cofigm,  (?eres  démette  D&me;  mais 
wi  k  eontenta^  de  le$  obferver  fans 
Ifeuir  rienxlire.  CependanrxL'Ândelot 
n'eut  pas  là  patience  <f  être  f)4us  lon^ 
tems  témaki  de  tout  ce  qutie  paflbirp 
il  s'embarqua  fur  laXroire^'&allafe- 
retirer  àcAncenis  en  Bretagne,  oiid^ 
poflèdoit  des^terres  confidérables  que^ 
ÀfernooerluLavoit  apposées  en  ma^ 
nagev- 

Colîgnî  8c  Ib  Cardinal  fon  firere  fu-- 
lentplusconftans»  ilsvoulùrenfvoir^ 
juiqu  au.  bout  toute  la  fuite  de  cette^ 
affiâre.  Ils  eurent  alors  àfoutenir  tou& 
ce  qaotr  peut  imaginer  de  plus  affli^ 
geanrpoupdes  cœurs  nés  fenfibles.  Le 
Prince  de-  Condé  leur  parent  &  leur  l-e  i 
ami,  fur  traité  à  toute  rigueur;  &  les^^datt 
GvÈîfe  qui  étoient  eropreilës  à  le  pet*- mort, 
dre ,  prirent  fi  bien  leurs  mefures  ». 
qu'ils  réuflirent  à.  te  faire  condamner 
à  mort  >^£ins  obferver  Jes  formalités? 
requifes  dan&un  procès  de  cette  coo^. 
icquence.  LeRoi  de  Navarre  fe  trou«-- 
1»  donc  alors  dans  les  plus  mortelles 
•jbi^uîâiude^  fiu:  le  (qrt  dciba  iktj»» 
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maladie  dont  le  Roi  fut  attaqua 

,J(jroo»    daoa  ce  oiéme  rems,  augmenta  encore 

fon  embarras  parce  que  les  Guiie 

maîtres  de  refprit  de  la  Reine,  éroient 

en  état  de  profiter  de  ta  conjonâure 

.pour  mettre  la  dernière  main  au  fatal 

^projet  qu^ils  avaient  formé  contre  les 

:£ourbons.  he  Roi  de  Navarre  rempli 

.de  ces  funeftes  idées ,  affeétoit  d'être 

feul,  &  évitoit  de  parler  aux  Courtî- 

rfans;  il  ne  s'entretenoit  au'avec  Co« 

ligni  &  le  Cardinal  de  Cnâtilion  foa 

frerè,  qui  ne  l'abandonnèrent  pas  un 

moment  •  ni  en  public  >  ni  en  particu* 

lier,  pendant  fa  dîfgrace. 

Les  inquiétudes  de  ce  Prince  n'é- 

totent  que  trop  bien  fondées  ;  &  fans 

les  fages  confeils  du  Chancelier  de 

l'Hôpitaf^  joints  aux  alarmes  que  la 

maladie  du  Rot  donna  à  la  Reine» 

non -feulement  le  Prince  de  Condé 

alloi^  être  la  vidime  de  l'ambition  des 

Guife,  mais  le  Roi  de  Navarre  lui- 

m^m^auroit  ércfacrifiéà  leurpaflSon. 

Us  Guife  En  effet,  les  Princes  Lorrains  vinrent 

oiiîcitent  la  trouver  la  Reine,  &  lui  repréfenre- 

S^'rb^!.    rent  que  la  Roi  de  Navarre  &  foa 

-frère.  Tenfiblement  aigris  par  les  trai- 

temens  qu'ils  venoiisnt  de  recevoir,  ne 

.  manquer  oient  pas  deconjurer  fa  perte  ; 

.^ttilécoic  à  propos  de  piaâtor  dçt 


derniers  momens  de  la  vie  du  Roi  l 
pour  fçire  périr  ces  deux  Princes  pén-.  *  5 ? <>• 
danc  qu  on  ^voit  encore  la  force  en 
main.  Il  s  ajoutèrent  que  lachofe  étoic 
d'autant  plus  facile  à  exécuter,  qu'il 
y  avoir  contre  le  Roi  de  Navarre  des 
accufations  prefque  aufli  fortes  que 
celles  qui  avoient  occadonné  la  con« 
damnation  du  Prince  Ton  frère  »  &  que 
ce  procès  pouvoit  être  inftruitdu  jour 
au  lendemain. 

Xia  Reine  efiFrayée  d'un  parti  aufl! 
TÎoIent,  fit  appeller  le  Chancelier,  qui 
lui  fit  un  difcours  fenfé  &  plein  de 
force,  pour  lui  înfpirer  une  jufte  hor- 
reur de  cesfuneftes  deflfeins;  il  lui  en 
.  fit  envifâger  toutes  les  conféquences; 
&  lui  montra  que  ce  feroit  le  moyen 
.d'allumer  inceuàmment  la  guerre  ci- 
vile la  plus  cruelle.  La  Reine  ralTurée    La  Reîae< 
par  ces  remontrances ,  prit  le  parti  qui  ^"çîUe^ït 
convenoit  à  fa  iituatiôn  aâuelle:  &ieJloid6Nii 
loin  de  penfer  à  perdre  le. Roi  de'Na-^""' 
varre,  elle  réfolut  de  fe  l'attacher  2  cHe 
eut  avec  ce  Prince  uneJongue  confé- 
rence, qui  fe  termina  par  des  promet- 
fes  de  fe  fervir  mutuellement,  &  dès- 
lors  il  n'y  eut  plus  rien  à  craindre  pour 
le  Prince  de  Cpndx^.  La  mort  du  Roi    Mort  ie 
qui   furvint    peu  après , ,  abattit .  de  ^'"«o»»  I  ^ 
beaucoup  raucorité  desf  Guife  ;.ib 


I  iemblerent  alors  o^ublîer  «ux-tnétnt 

»  'X%6o^  leur  grandeur  paflee  ;& -prenant 'ti< 

pani  de  fe  familiârifer  avec  les  Sei 

.  go&its,  ils  pair urene  commentes  amre 

uniquement  occupésr^du  p^fent; 

CoflOBt»»'     lie  commencement  du  nouveau  re 

^Tdf  gne«fiura4>éâucoup  I<Bf  Cbfignr:  il 

Ghariei  ix.avoient  toujours-^  appréheadé  d'êtr 

t..<o^ptisdàns  le^deueins^ngmnaire 

j^-4iMViroit'fof«ives  <xmti^e  les  Bout 

bons  ^ on:  crue  même'dééouVrîr  alor 

'nWil  sfécoïllâgi'cfeu^ldans  unCofifei 

iiflu  fieu: Roi,  oùrbn avoit;<iîfoit'On 

C'déUberé  d'4tf  téter  TAmiral;  de  dé 

^«^toiiiller  enfuite  le  Cai'dinalide  Châ 

fitillonideièf 'Bénéfices,  s'il  ne foufcr 

,3ioicàoneprofe<nofi  <lefoidre(ïeepâ 

XilàSorbonne  il  y  àvoit^éja  quelque 

-années;  &  enfin  d'ertveloper  le  Con 

r  iietabledans  le  malheur  de  fesneveu^ 

fc  Ctmné*    Tourchaogea  de  face  àl'avénemer 

iUCOT»***-^**  nouveauîloi  ;  le  Connétable  vint 

•  ]à  Cour,  &  commença  en  y  arrivai 

i  à  reprendre  fon  ancienne  autorité.  I 

-Jleine  lui  fit  l'accueille  plus  gracieu: 

-&  l'on  vit  renaître  ta  confiance  &  ] 

}oie  parmi»  &e  partisans.  Le  Princ 

de  Conde'  ayanr  recouvré  fa  liberté 

-fe  Roi' de::  Navarre  &  Coligni  prirei 

lâlor&iHiercomenance  ptùS'fiere  vis^  ; 

;^|pis  des^  Guîie^  Ceux«c^  es  Imt-  cô 


•  ISiitînrent  arec  fermeté  cetteirévalu-  i^mmi 

•  ttoftf  &  Inieii.  loin  de  penfer  S^uiribr   ^  ^^^ 
ta,  peme^  ifs  ne  s'appliquèrent  qii'à     ^ 

-  bien  fttenir  for  leui^gaf  des.  Ilsvirefit 
tranquillement  le  Roi  de  ^Navarre 
fevétu  dé  la  Lieutenance  générale  do. 
Ro3^ume;€en'eft  pas  qu'ils  n'euflènt 
encore  tenté  de  brouiller  ce  Prince 
«vec  la  Reine-naere ,  maie  f:e&fQten 
Tain,  Au  i^fte ,  cette  Princeflè  lei: 
traira  fort  bien  ^'àiilleurs,  &  ^elle 
feur  promit  que  da^s  les firrangemena^ 

3u'elle  prenoit  pour  l'adminiftrations' 
fe  l^tat  r  eBe  ne  négligeroit  jjuiiiEiisi 
^'Içursiotérêts. 

^11  -v  "eut  le  -TU  "de  1?écettibf  e -un  Ouvem 
-ftuikl'Çotrfali  oiWîentégUtotttee/Ô^^^ 
qui  4toit  nécefllaire  pour  le  Gouverne* 
ment  ;  &  erifuite  il  fat  décidé  que  l'ou-^ 
Terture  des^  Etats  Je  feroit  le  lender 
«^  main  13  du  même  mois- 

Le  jfeune  Roi  s'y  trouva:  avw  Car 
thermerde  Médicîs^  fa;  mère;  leEhicr 
d'Orléans  &  Marguerite  de  France^ 
iâ  feeur;  Antoine  de  Bourbon>Roi  d^ 
Navarre;  Renée  deFerrare  ;  lés  Car-^ 
dinaux  de  Bourbon  ^  de  Tournon ,  de: 
Lorraine,. de  GhatilK>n.&  de.Guife  ^ 
Charles  de  BourBon  »«  Prince  dé  Ui 
Bjocke-fur-Ton  ;;  Fsançaîs  deLorraî**- 
ouSiK  dirGittfe.;^  te  Connétable*  kp 


Cl 
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Chancelier»  plufïeurs  Maréchaix 'dé 
ij6o.  France,  Gafpard  de  Coligni  Amiral r 
un  grand  nomfoe  de  Chevaliers  de 
l'Ordre ,  &  plufïeurs  Confeillers  d'E- 
tat. La  première  féance  fut  entière- 
ment occupée  par  ime  longue  haran-r 
gue  du  Chancelier ,  dans  laquelle  il 
s'étendit  beaucoup  fur  la  néceflité  de 
réformer  les  Ordres  de  l'Etat  »  &  fur 
«les  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour 
donner  la  tranquillité  au  Royaume. 
t  Rartagntt    ï^^  Députés  dès  trois  Ordres  haran- 
iti  Dépiiiéf.  guerent  chacun  à  leur  tour  dans  la  fe* 
.  conde  féance.  Jean  Lange,  Avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  parla  au  nom 
du  tiers-Etat ,  &  s'éleva  avec  véhé* 
«    '       jnençe  contre  les  mœurs  corrompues 
.  dçs  Éccléfia^iques  ;  &  il  finit  par  fup- 
.  plier  le  Roi  de  remédier  à  ces  défor- 
cires ,  &  d'employer  fon  autorité  pour 
faire  tenir  inceiïamment  un  Concile* 
Jacques  de  Silly,  Comte  de  Roche- 
.  fort ,  Député  de  la  Noj>Iefre  ,  parla 
.  cnfuite ,  &  repréfenta  qu'une  partie 
des  défordres  ae  l'Etat  provenoit  des 
donations  que  les  Rois  &  les  autres 
Grands  avoient  faites  aux  Eglifes  ,  & 
qu'il  étoit  néceflaire  de  remédier  à  ces 
inconvénîens.  Ildérlamaenfuite  con- 
.  treja  vén&lité  des  Charges  de  Judica- 
rnre.  &  contre  la  cupidité  des  Coucn 


jyjÊ  Col  I G  NT.       jop 
tlfââs.  Après  avoir  parlé  aflèz  long-  î 
tems  &  avec  beaucoup  de  dignité,  il     ijtfOt 
préfenta  au  Roi  en  (iniflanc  une  Re-  \ 
qncte  au  nom  de  la  Noblefle ,  par  la- 
quelle on  demandoit  à  ce  Prince  qu'il 
accordât  des  Temples  pour  l'exercice 
de  la  Religion  réformée. 

Jean  Qulntin,ChanQine  d*Autun,5c 
Doâieur  en  Droit  Canon ,  parla  enfin 
■au  nom  du  Clergé.  Il  fit  un  difcours 
fort  long,  dans  lequel  il  déclama  hau- 
tement &.far.s  nul  égard  contre  les  No- 
vateurs en  matière  de  Religion.  Il  fit 
enfuite  un  grand  éloge  du  Clergé  en 
général  ;  mais  cependant  comme  il  ne 
pouvoir  difconvenir  de  la  corruption 
qui  fe  voyoit  dans  la  plupart  de  fes 
Membres ,  il  en  rejetta  la  faute  fur  ce 
que  la  police  de  cet  Ordre  avoir  été 
changée,  &  fur  ce  que  la  nomination 
des  Evéques  &  des  Supérieurs  Ecclé- 
fiaftiques  ne  fe  faifoit  plus  par  élec- 
tion. Il  demanda  que  les  chofes  fuf- 
fent  remifes  dans  Pancitn  état,  c'eft- 
à -dire  qu'on  révoquât  le  Concordat, 
Se  qu'on  rétablît  là  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  afin  que  la  fcience  &  la  vertu 
puffent  redevenir  des  moyens  pour 
parvenir  aux  dignités.  Il  déclama  hau- 
teihent  dans  la  fuite  de  Ton  difcours 
^onmlçsAçligiOBnaires&ceuxq^ui  ^ 
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les  protégeoient  :  il  demanda  nSflnr 

ISfiO. .  qu^^tKpxinkdû  mprt  ceux  qui  écoient 

notokameoc  iafeâés  d^héréfie  »  &  û 

infifta  en  panîcidier  furies  cbâciaieoe 

^u'on  dévoie  exercer  ^ur  ceux  qui. 

.-avoientpréfentéou  quipréfeoteroienc 

ÀiàM  la  fiiire  des  Requêtes  en  faveur 

des  f roteftans. 

*^^Sbi5     1*outePAfleiiW«e1ttgea«parcei 

m  u  baî  paroles  que4e  defl^n  duDépucé  étoit 

Ug«  ^tt   île  jcon^r  fur  J'ÂJairsl,  B<e  fit  ua 

2^  ^  -jnouvreroent  pi!érqoe^nériir&  cha- 

•CQiu  jettia  les  yeux  fur  Coligai;  mais 

«e  Seigneur  fçut^uKT&itement^e  con« 

-cenk-^il  ne  parut  aucune  émorion  Cjxt 

fen  vii!kge ,  &il  attendit  au  lendemain 

à  deraftoder  raison  .de  lUnûike  quoa 

iui  avoit  faire. 

ii'Orateur  s'excufa^enreprâentant 
^u'ilji 'avoit  travaillé  fon.difcoursque 
ur  les  Miémoires  que  le  Gtergé  liu 
.avoic  fournis ,  &•  qu'on  oepouairoit  lui 
•irieh  reprocher  de  ce  qu'il  afiroic  dit# 
^ue  cette  affaires  ne  lui  éunt  -point 
^erfobiiene»  &  qu'enfin  n'a\(ant  parlé 
^u'âu  oem  &  iie  la  part  fie  tout  le 
Corps ,  il  n'écoit  point cempcable  ds 
£»  qu'ilavoit  avancé* 

Cependant Coligni  peii£klb£ait.d0i.  ! 
rraifons  nue  jTQrateur  appoitoî^  pour 
^^iiéfenw^^Atbeauço.u^del^         -: 


lu 
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Lnfi(Va;at)fo!uaient  (ur  pne  réparation  ISSSSSSBth 
publigue.  Oo  euUavCoaipUilance  d^-^  ig6c^. 
le  contiepterwi^  it  iut  i;ég}^  gu'.^  la 
clôture  des  EcatiKQrai^iiriluClerjg^ 


aflurerpit  quUl  itavoit  jStauusjeu  ddf-  h„  çi/4T 
iein  de  parler  de Coligai  d^ftsce  qu'il  Cait  répara^ 
âvoit  avancé  ^u  fa  jet  des  iUfluétes  en  ^^*  ^'^"^ 


fave^r  des  BrQjtef^as^  AclUfchfiùi  fu£ 
exécut;ée. 

Au  r€fte«icefuttQUCe1ii  fatisfaiftlo»  « 
queColignUretiraderAilèmbléedea  - 
•États.  Il  avoit  cepeadant  été  décident  . 
Fontainebleau»  que  ce  ferott  daua 
cette  AiTemblée  qu'on  râpondr^lt  à  la  . 
Req)4ete  qu'il  iivoU  ptéiâti^  a^ors  au  : 
.nom^desrrotei^aus;  mais  quoique  le  > 
Péputié  delà  Noblefle  en  eut  dît  aif&n  . 
^our  en  ffefraîcbîr  ia  mémoire,   la 
chofe  pe  fut  {bulement  pas  mife  eu  . 
.délibération  4  &  Tou  rejetta  même 
toutes  1^  ]^eq.uêtes  qui  pouvoient  y 
avoir  quelque  rapport.  Oa/e  contenta 
de  répondre /ur^et  article,  qu'on  ^Uu^rnôuv^ 
déliber^roit  dans  U  nouvelle  Aflèm-id  AOembiée 
blée  des  jEtats  ^ui  ^ievoit  fe  tcnH*  àg^^i^^'*^  * 
Pontoife  au  m.pis  de  M^  prochain^  • 
Le  Roi  défendit  cependianj  de  &ire 
aucunes  pourfuite.s  au  fujet  de  la  Re-* 
ligion  ;  &  à  l'égard  des  derniers  trou-»  : 
jbl^  ^5[ui  ayoi$|itt  ag^ué  je  Roy^iUBA.^ 
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rannée  préèédente  »  Sa  Majeflé  fie  pu- 
J^O.  '  blier  une  Amn  iftie  pour  tous  cetix  qui 
y  àvoient  eu  part  »  laïutfxcepter  ceux 
...  ntémesquiéco^nt  convaincus  d'avoir 
fourni  de  l'argent  pour  les  frais  de  la 
cooîuration  d' Amboife.  Enfin ,  après 
\  pluueurs  autres  réglemens  qui coiicer- 
noient  le  gouvernement  du  Royaume» 
les  Etats  le  féparerent.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  célèbre  Aflèmblée.On  comp- 
toit  que  les  mefures  qu'on  y  avoit  pri-* 
fes  mettraient  la  tranquillité  dans  le 
•    »  '  Royaume;  mais  il  y  avoittoujours  des 
&âions  animées  les  unes  contre  les 
autres,  &l'on  ne  tarda  guéresà  voir 
que  rÉtat  feroit  bientôt  expofé  à  une 
guerre  civile. 

Le  Prince  de  Condé  quis'étoit  re« 
tiré  à  la  Fête  en  Picardie  »  étoic  alors 
plus  animé  que  jamais  contre  les  Gui- 
fè;  il  fçavpit  ce  quils  avoienr  faic 
contre  lui  dans  le  tcms  de  faprifon  ,  ' 
&  qu'il  n'àvoit  pas  tenu  à  eux  que  le 
terrible  Arrêt  qui  le  condatnnoit  à 
mort  n'eût  eu  fon  exécution.  Les  Co- 
ligni  perfuadés  que  les  Princes  Lor- 
rains avoient  effayéide  les  envelopper 
dans  la  difgrace  de  Condé ,  parta- 
geoient  avec  ce  Prince  la  haine  qu'il 
pûtoit  aux  Guife,  &  étoieot  dâos  la  - 

léfolucioi) 
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téfolutioo  de  tout  hafarder  pour  les 
perdre-  ^     ,  ^J^^- 

Comme  un  des  moyens  principaux    Le  Roi  d« 
pour  y  parvenir  étoit  d'augmenter  le  Naj^Y^c^oi- 
parti  des  Religionnaires ,  ils  engage*  ne  en  faveue 
rent  le  Roi  de  Navarre  à  foUiciter  au-  ^^(j^^"*"*^' 
près  de  la  Reine,  afin  qu'elle  accordât ''^ 
plus  de  liberté  pour  Texercice  de  U 
keligton  nouvelle  ;  mais  cette  Prin^- 
ceflè  qui  connoiflait  Je  caraôere  du 
Négociateur,  ne  s  inquiétoit  pas  beau- 
coup de  fes  follicitations  ;  &  en  lui 
promettant  de  le  faûsfaire  un  jour^ 
elle  l'amufuit  par  des  défaites  :  dla 
aVloit  ainfî  continuellement  à  fes  fins; 
Se  unîquenncnt  occupée  du  foin  de  fîs 
cou  fer  ver  la  principale  adminiftratioa 
des  affaires^  elle  ménageoit  les  diffé- 
rens  partis ,  en  donnant  dés  paroles  à 
l'un  &  à  Tautre ,  &  ne  tenant  que 
celles  dont  elle  pouvoit  tirer  quelque 
avantage. 

Les  Colîgnî  voyant  que  difficile-  LesCoiCgnl 
ment  ils  avanceroient   leurs  affaires '^f-^^^J^^'^*; 
par  le  moyen  du  Roi  de  Navarre ,  fè  nitabie  dAu 
retournèrent  du  côté  du  Connétable  ,*®"'P"*^ 
Se  mirent  tout  en  ufage  pour  l'engager 
entièrement  dans  leur  parti.   Mont- 
morenci  étoit  dans  une  liaifon  très- 
^oite  avec  les  Princes  du  Sang  ;  Se 


leurs  il  étoit  trop^taché  ï  fè* 
3tJ(St»  neveux ,  pour  ne  pas  chercher  à  em«- 
brader  leurs  intérêts;  mais  il  étoit  re- 
tenu par  Ton  attachement  pour  Tan* 
cîenne  Religion.  Ce  Seigneur  s'étoit 
toujours  déclaré  contre  les  Sedaires , 
&  il:  s'ctoit  fait  un  point  d'honneur 
&  de  confcience  de  penfer  toujours  de 
même.  Cependant  le  crédit  que  les 
Guife  reprenoient  à  la  Cour ,  le  cha- 
grînoît ,  &  les  Coligni  profitoient  du 
moins  de  cette  difpoficion ,  pour  1  ani^ 
mer  toujours  de  plus  en  plus  concra 
les  Lorrains^. 

Ils  cruîent  être  abfolument  parve* 
ous  à  leurs  fins  ,  dans  le  tems  d'une 
querelle  qui  s'éleva  à  Fontainebleau, 
où  le  Roi  étoit  allé  après  avoir  quitté 
Orléans.  Tous  les  foirs  on  portoit  les 
clefs  du  Château  au  Duc  de  Guife. 
Le  Roi  de  Navarre  en  fit  fes  plaintes 
^  la  Reine  ,  &  reprcfenta  qu'octant 
■  ""  ■  Lieutenant  Général  du  Royaume, 
5:'étoit  à  lui  au'on  devoit  les  appor- 
ter. Le  Duc  de  Guife  foutint  au  con- 
traire que  c'ctôlt  un  droit  attaché  à 
fa  Charge  de  Grand -Mnître  de  la 
Maifon  du  Roi.  Après  bien  des  rai- 
'  fons  alléguées  de  part  &  d'uutfè  pour 
^(pu:enir  4s  drolx>^pt étendus»  Id Reinfi 
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termina  le  diflférend  en  prenant  elle- 

Pïême  les  clefs  du  Château.  i  côii 

Cet  expédient  déplut  tellement  au 
Roi  de  Navarre  ^  qu'à  Tinftant  il  fe 
détermina  à  quitter  la  Cour.  Le  Con- 
nétable prit  alors  le  même  parti  ;  & 
l'union  de  ce  Seigneur  avec  lé  Roi  de  • 
Navarre  &  les  autres  Princes  du  Sang^, 
•qui  fe  préparèrent  auflî  à  quitter  Fon- 
tainebleau, caufa  beaucoup  de  joie  aux 
Coligni  :  Us  crurent  que  la  démarche 
du  Connétable  alloit  enfin  Taflurer  i 
leur  partu  .    ^ 

Mais  tous  ces  mouvemens  n'eurent 
point  de  fuite*  La  Reine  qui  prévk 
les  conféquences  de  la  retraite  de  ces 
Seigneurs  ,  réuflît  adroitement  à  rom^ 
pre  toutes  leurs  mefuces  :  elle  fît  or- 
donner au  Connétable  par  le  Roi  même 
de  ne  point  fortir  de  Fontainebleau. 
Ce  Seigneur  obéit ,  &c  les  Princes 
qui  avoitnt  déjà  fait  partie  leurs  équi- 
pages, changèrent  aufli  tôt  d'avis  & 
demeurèrent  à  la  Cour. 

Cette  efpece  de  révolution  fit  d'au- 
tant plus  de  peine  aux  Coligni  ,  que 
la  Reine  travailla  alors  efficacement  à 
établir  une  bonne  intelligence  entre 
le  Roi  de  Navarre  ,  le  Connétable  & 
•ie  Duc  de  .Guife.  Cependant -tandis^ 

Oij 
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'  que  cette  union  fe  cimentoit ,  le  Me^ 

a  j6l»   réchal  de  Montmorenci,  fils  du  Coq« 

•*^   ..  .    nfcable,  s'employoit  d'un  autre  côté 

crignedt  Ce-  Contre  les  Princes  Lorrauis  de  concert 

|2*^2Sr*  •^^•^  Colîgni.  Ce  Maréchal  étant  venu 

à  Paris  pour  conférer  fur  le  choix  des 

Députés  qui  dévoient  aflîfter  auxEtars 

iadkniés  à  Pontoife  »  il  fut  réfolu  dans 

mtt  oe  ces  Conférences  de  faire  pro« 

pofer  aux  £tats  »  i^.  d'ôter  à  la  Reine 

^    l'adminiftration  des  affaires  ;  2^.  d'O" 

bliger  à  reftitution  ceux  qui  avoient 

reçu  des  gratifications  confîdérables 

làts  deux  derniers  Rois  ;  &  enfin  de 

xiemander  que  tandis  que  les  Etats  dé- 

libéreroient  fur  ces  articles ,  ceux  qui 

-étoieht  intéreflés  dans  cette  aflPaîre  fuf- 

•ient  exclus  du  Confeil;  &  que  fi  l'on 

îtrouvoit  qu'ils  euflent  abufé  des  bon- 

.tés  du  Roi,  &  qu'ils  en  euflent  reçu 

tles  récompenfes  exceflîves ,  on  févît 

contr^eux ,  &  qu'ils  fuflent  privés  de 

ieurs  Emplois. 

Ces  réfolutlons  pouvoîent  s'étendre 
bien  loin  :  on  avoit  eu  principalement 
^n  vue  les  Princes  Lorrains  ;  mais 
-comme  elles  étoient  exprimées  géné- 
ral :rment,  elles  poU voient  égatemeàt 
regarderie  Maréchal  de  Saine  Ands^i 
:  la  Dache&  de  Valeùdnois  'Si  Je  Ca(>-. 


deColigni,  gT7 
HétàÊJe  lui-même.  Le  fecret  ayant  été  ^ff^S 
mal  obfetvé  de  la  part  de  ceux  qui  <5<^^ 
avoiem  afiifté  à  ces  Conférences,  on 
fçut  bientôt  ce  qui  s^y  étoit  paflë  ;  8^ 
chacun  de  ceux  qui  pouvoient  croifa 
y  être  intérefles  prenant  pour  foi  les 
arrangemens  qu'on  avoit  propofés  # 
Coligni  &  ies  partifans  eurent  alors 
autant  d'ennemis  »  qu'il  y  avoit  de 
perfoQBes  dans  le  cas  d'avoir  eu  part 
aux  bienfaits  de  la'  Cour, 

Le  Ducheilè  de  Valentinois  ne  fut  Uo^ren 
pas  plutôt  informée  de  cette  intrigue ,  contre  C 
qu'elle  fit  agir  fes  amis  auprès  du  Con-^"^^* 
tiétable  pour  le  détacher  de  fes  no/- 
vei^x ,  &  l'engager  à  fe  déclarer  contre 
les  faâieux   qui    vouloient  dé&ruire 
l'ancienne  Religion.  D'un  autre  coté; 
Magdelaine  de  Savoye  >  fenune  dû 
Connétable  ,   qui    cherchoi^  depuis 
long-tems  les  occaGons  de  &ire  de  la 
peine  aux  Coligni^  pour  fe  venger 
de  ce  que  fon  mari  les  avoit  toujours 

{^référés  aux  Princes  de  Savoye  fes 
reres»dans  la  diftribution  des  bon- 
neurs  &  des  dignités  ;  cette  femme  }a-    Onreu 
Joufe ,  vindicative .  &  avec  cela  zélée  ^'^fll^Q^ 
Catholique ,  profita  de  ces  nouvelles  r.étëbiê. 
découvertes  pour  indifpofer  abrolu-»- 
ment  le  Connétable  contre  fes  neveusCi 

Oiij 
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^***^  Elle  .mettoit  fur  le  compte  deCofignî 
^i*^?«    le  peu  de  coafidération  que  la  Reine 
avoit  pour  elle,  au  du  moins  elle  ima- 
.ginoit  que  cette  Priocefle  n'avoit  pas 
pour  elle  toute  celle  qu'elle  méritoit» 
&  que  c'étoit  une  fuite  des  intrigues 
-  lie  l'Amiral»  Toiw  ces  griefs  raflem- 
blés  lui  parurent  une  raifon  fuffifante 
pour  chercher  à  aigrir  le  Connétable» 
:    Le  Maréchal  de  Saint-André,  hom- 
me intrigant ,  rufé  ,  artificieux,. vint 
^-     auffi  parler  à.  Mommorenci    fur  le 
^  même  ton;  il  luirepréfentaque  cétoit 
uniquement  par  les   fourdes  menées 
àe  l'Amiral  qu'on  avolt  parlé  dans 
•les  Conférences  de  Paris  de  la,mau- 
vaife  adminiftration  des  finances  >.§s 

Î[ue  cet  in  jrat  neveu  n'avoir  propo- 
ëcet  article  que  pour  embarrafler  un 
oncle  qui  l'avoit  comblé  de  bien^- 
faits. 

Colîgnl  avoit  encore  un  nouvel  en- 
liemi  dans  la  perfonne  d  Honorât  de 
S^voye, Conte  de  ViHars,.beau-frere 
du  Connétable.  Le  fujet  de  leur  divi- 
iîôn  venoit  de  ce  que  le  C..»mte  étant 
Lieutenant  du  Connétable  dans  leLau- 
guedoc ,  avoit  été  accufé  au  Confeii 
au  Roi  par  Cpligni  d'avoir  extrême- 
;EL€Qt  maltraité  les  Frqtefbns  de  cette 
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!Protîrtce.  Cette  accufation  avoit  été  '— 
fuivie  avec  ardeur,  &  le  Comte  avoit    j^Sl 
cru  devoir  fe  démettre  de  fa  Lieute-  q^^^^^ 
nance,  que  Coiigni  avoit  fait  donner  brouiiier< 
au  Comte  de  Joyeufe.  Ainfi  Villars  ^^f^^^^ 
déjà  vivement  animé  contre  Coiigni, 
ne  demanda  pas  mieux  que  de  travail- 
ler à  lui  nuire  :  il  vint  exprès  à  la 
Cour,  en  conféquençe  d'une  Lettre 
que  lui  écrivit  à  ce  fujet  Melchictf 
Defprez  de  Montpefat  fon  gendre,  & 
.il  fe  réunit  avec  les  ennemis  de  l'Ami- 
ral ,  pour  le  détruire  dans  Tefprit  du 
Connétable* 

Ftançois  de  Montmorenci ,  fils  du    ^^  fi^« 
Connétable ,  voyant^  de  quel  danger  vfùtTo^p 
il  éroifc  de  perdre  des  amis^^  dans  un  ^raceu^ 
tems  où  la  haute  Noblefle  dv.  Royau*  ^  ^* 
me  &  le  Royaume  lui-mcme  paroif- 
foient  menaces  d'une  horrible  tempê- 
te ,  fit  tout  ce  qu'il  put  auprès  de  (on 
père ,  pour  qu'il  ne  fe  détachât  pas  des 
Coiigni  &  de  leurs  partifans.  Il  lui 
repréfenta  qu  il  n'^toit  pas  prudent  de 
quitter  fes  anciens  amis  pour  en  faire 
de  nouveaux;  que  ceux  avec  lefquels^ 
on  avoit  entrepris  de  l'unir,  ne  feroienc 
jamais  que  des  ennemis  réconciliés, 
aux  promefles  defquels  il  ne  falloir  . 
jscmais  fe  ûçr  s  qu'eu  perdant  des  ai^b 
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auffi  puîïïkns  que  l'étoient  Us  CoKgnt» 
i'j6r»    H  privoit  (à  Maîfbn  de  ton  plus  terme 
8ppuî>&  qu*enfii>  il  ferolt  bîenpius  sur 
piMir  lui  àe  laiflèr  les  cho(es  comme 
eHes  étoienr,  deconferver  fon  amitié 
è  (e9  neveux  ;  &  à  l'égard  de  la  guerre 
.  '^faTih  avoient  avec  les  Pripces  Lor*- 
rains",  de  ne  poinr  prendre  part  dam 
cette  querelle,  8é.  d'être  ieulement 
^â&teur  du  combat  faos^  entrer  daaa 
leurs  différends» 
Démarclie      Coligni  &  fes  frejr^s  vinrent  au^ 
ilpt^^T^  trouver  le  Connétable ,  &  le  fupplie- 
Cofliiéuble.  rent  de  leur  continuer  fon  amitié  :  ifs 
Taflurerent  que  dans  tout  ce  qui  s'ëtoit 
pafie  y  ils  n'^u  avoient  jamais  voulh 
qu'aux  Lorrains  ;  &  en  même  teros  its 
prirentDieuàtémoln  que  leur  éloigne* 
ment  pour  ces  Princes  ne  venoit  d'au- 
cune haine  particulière,  mais  unique- 
ment du  zélé  pour  le  faluc  de  l'Etat  y  Se 
ils  finirent  en  le  conjurant  d'examiner 
idans  fa  confcience ,  fi  en  les  abandon- 
nant ,  Se  par  conféquent  le  Prince  de 
Condé ,  il  n  auroic  pas  à  fe  reprocher 
d'avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi  &  de 
l'Erat. 
b^Teîbîr/don      Toutes  ce$  repréfentatious  furent 
jit  CoHgni  inutiles^  Le  Connétable  irrité  de  rin- 
«^'cliSSl'  y^^  ï^'iï  croyoit  avoir  reçue  dansk» 
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Confêrenccs  tenues  à  Paris  ;  encraîTié  ' 
d'aifleurs  par  tes  foUicitatioils  de  fa  ^S^kit 
feaune*  de  la  Duche0e  de  Vatentinoia 
&  des  EmiffiiMs^  des  Guife  ;  Se  eofin 
l'imaginant  auffi  qu'il  s*fieiflbit  de  la 
Religion  dans  cette  querelle ,  il  de^ 
meura  (enae  dans  le  parti  qu'il  avait 
fuds  de  s'unir  avec  le  Duc  de  GuHe» 
Ce  Prince  qui  de  fon  c^té  trouvoio 
dans  cette  union  tous  les  avantagea 
qu'il  pouvoir  fouhaiter ,  fit  tout  cp 
qu'il  talloit  pour  la  cimenter  de  plus 
en  plus.  Il  y  eut  à  ce  fujet  des  efpeces 
de  fêtes  &  de  repas  magnifiques ,  où 
te  Maréchal  de  Saint- André  fut  audi 
invité.  Ce  fut  alors  qu'ils  firem  entre 
eux  cette  efpece  de  Confédération  t  x^f^Jg^^lfiit] 
connue  dans  THiftoire  fous  le  Qom  de  "*"^****' 
Triumvirat, 

Les  CoHgni  &  ceux  de  leur  parti 
furent  outrés  de  cette  afrociation  ;  ils 
en  avoient  prévu  toutes  les  fuites ,  8c 
ils  ne  tardèrent  pas  à  voir  combien 
elle  alloit  être  funefte  à  la  nouvelle 
Religion.  Dès  que  le  Conitétable  fe 
fut  déclaré ,  il  ne  garda  plus  de  ména« 
gement  avec  les  Seâaires ,  &  il  s'em-* 
ploya  lui-même  en  perfonne  pour  les 
empêcher  détenir  des  prêches.  Ce  2éle 
çaufa  auifi  beaucoup  d'inquiétude  à  la 
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âro-fliereL  Cette  Prince(Ie  e^&ofit 
iiît un  plan^de  fe  conferver  emxe  Jesi 
ésaâfmis,  fif  de  donner  altera^tî-ii'^ 
«teent  des  avantagés  à  l^unSc  à  Ifauvî 
trèt  autant  qui'elle  le  jugeroh  néçef- 
laîre  pouc  les  tenir  dans  une  certsune^ 
li^èndance*  Elle  vit  alois  ayee  dou- 
ftwr  qu'elle  fëroit  peur-êtiie  bientôr 
«pbl^^ée.'de  prendre  un  paBtivScè'&oit: 
*  W^qtiîelîe  appr4hendoîtf^Jeplu&,>parce: 

ri'^Uetrouvoit  bien  pli^  dravant^ge? 
Ctarretenir  parmi  les  uns  &  les  autres^ 
isme  jaioufie  mutuelle  ,^ par  lemoyem 
4e}  laquelle  elle-  confervoit  toujours» 
unecertaineauroritë  fur  tous  les  deux.. 
Elle  fuivit  cependant  encore  pendant, 
quelque  teins  ces  mêmes  principes  ;:& 
peu  inquiète  des  troubles  qu'occafion- 
noit  Pambiguicé  de  fa  conduite ,  elle; 
donna-des  éloges  au  zélé  du.  Conné- 
table, j  mais  en  même:  tems  elle  fîr 
^pérer  au  Roi  de^  Navarre  qu'il  y 
auroît  bientôt  un  Edit  en  faveur  des. 
Huguenot?.. Elles'étbit  liée  alors-plus^ 
particulièrement  avec  ce  Prince,. poire 
tâcher  de  contrebalancer  le  parti  que; 
le  Duc  de  Guife;,  le  Connétable  &  le: 
Maréchal  de  Saintr André  venoientde^ 
fc^ec  entr*eu:çfe 
.  .Qîligpiq,ulétQittou|.oiu:$  attentif 
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%  profiter  des  canjonâures ,  fit  ufage  *"— — 
de  rintelligence   qui  étoic   entre  la    x^ÔL^ 
Reine  &  le  Roi  de  Navarre ,  pour  en- 
gager ce  Prince  à  préfenrer  au  Roi  Coiignî  ft 
une  Requête  en  faveur  des  ProteftanSkÇ^I^^^'^y"! 
Le  Roi  la  renvoya  à  (on  Cotifeil ,  &  faveur  de 
Il  y  fut  décidé  qu'on  aflembleroit  le'^^o^*^»»' 
Parlement  à  ce  fujet.  Les  Princes  du 
Sang  &  les  Pairs  du  Royaume  .furent 
invités  de  s*y  rendre,  auffi-bien  que 
tous  ceux  qui  avoient  droit  d'y  aflïfter. 
C'éroit-là  qa'on  devoit  examiner  d'a- 
bord fi  la  Requête  feroit  àdmife  ou 
tejettée  *y  &  en  fécond  lieu  ,  en  cas 
qu'on  eut  deffein  de  l'admettre  ,  oit 
éevoit  décider  de  quelle  manière  oa 
y  répondroit^ 

Plufîeurs  du  Parlement  furent  trësr 
cmbarrafles  lorfqu^ils  reçurent  l'invi- 
tation ,  &  qu'ils  en  fçurent  le  fujetv 
Le  terrible  exemple  qu'on  avoit  fait 
dans  la  perfonne  d'Anne  du  Bourg  ^ 
étoît  encore  trop  récent,  pour  qu'il  ne 
fît  pas  toute  l'impreffion  poffiblè  fur 
ceiixqul  croient  Huguenots,  ou  qui  le* 
favorifqient ,.  &  il  n'y  avoit  perfonne' 
cmr'eux  qui  fe  fentît  aflez  fort  pour 
fbutenir  (es  fenrimei^s  avec  autant  de; 
courage.  Cependant  comme  ils^  n'ér- 
fiaient  pas.  lion  plu$  d'humeur  à  difliij 
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!  nmler  »  ni  à  trahir  leurs  con^iescer  i 
'mjI$U   ils  imagincôreoc  des  moytm  pour  éri^ 
ter  de  fe  trouver  à  cette  .Aolèmblée» 
La  Cour  kiforoiée  de  ces  in({uiétudes, 
prit  fi>in  de  les  calmer ,  en  dcclaraûr 
4|^'oa  auroiv  toute  liberté  d'opiner^ 
êé  qu'aucun  des  Magjtftrats  n'ayoit  rieà 
à  craindre ,.  ni  pour  fa  vie  >  m  pour  ies 
m^w^  .        tûens»  ta  pour  fesCkargps* 
^SftfTi     LeFàrlemeQts:âaatdoaeafirai&l^ 
lMy0ié      le  Roi  »  tel  Princes  6c  fes  Pairs  do 
Ro}raaaies'y  .retuturenc^  La  Requête 
'  :des  ftoteftans  fut  mite  fur  le  Bureau  » 
.  &  cette  aifi^re  fut  débattue  aflèx  vi*- 
Tement  pendant  fdufieurs  (eances.  It 
J  eut  cinq  ou  fis  opiaioos  dxSerentes 
qui  ie  réduîfirent  à  trais  principales^ 
La  première  demandoit  qu'on  fufpen* 
ék  l'exécution  des  Edits  contte  les 
.  Proteftans ,  ]u£ju'à  ce  que  le  Concile 
iqui  était  convoqué  eut  prononcé  £ur 
les  difèrens  articles  que  l'on  contef** 
toit»  La  feconde  diamétralement  op^ 
pofée  à  la  première ,.  votilôit  qu'on 

Îmnît  les  Keligionnaires  du  dernier 
upplîce*.  Et  la  troifiéme  enfin  fut 
pour  qu'on  renvoyât  aux  TribunauJB  ' 
Ècctéliaftiques  la  connoiflance  des 
crimes  en  matière  de  Religion  ;  qu'oa 
punk  de  mort  ceux  g^ui  ticndf  oieo| 
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des  Ââêmblées  ou  en  public  ou  en  ! 

I particulier  ^  &  qu'il  fût  défendu  fous  t^^u 
es  mêmes  peines  de  s'écarter,  foie  en 
prêchant,  foie  en  adminiftrant  les  Sa- 
cremens ,  des  anciens  ufages  reçus  8c 
obfervés  jufqu'alors  dans  l'Egliie  Ro- 
maine. 

Ce  dernier  avis  pafla  à  la  pluralité  ^^^"J^Ij 
des  voîx ,  mais  ce  ne  fut  pas  lans  qu  il  wé«!  ^^ 
y  eût  de  vives  conteftations.  On  accu« 
toit  hautement  le  Greffier  du  Tillet 
de  n'avoir  pas  compté  fidèlement  les 
fuffiages,  &  d'avoir  compris  plufieurs 
Confeilkrs  qui  n'avoienc  pas  affifté  au 
commencement  des  délibérations;  ce 
qui  en  effet  eft  centrale  aux  Loix  &c 
aux  ufages  du  Parlement.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  dernière  opî« 
nion  l'emporta ,  &,  ce  fut  ea  confé^ 
c^uence  que  quelques  jours  après»  U 
Com:  étant  à  Sainr-Germain-eiy-X4ayej 
le  Roi  donna  le  fameux  £dit>  connu 
dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  d'£dk  d€  'EéltieltSi 
Juillet  y  parce  qu'il  fut  donné  dans  le  îf^}f*/^J» 
mois  qui  porte  ce  nom.  Le  Prince  y  Protoftao^ 
défendoit  aux  Catholiques  &  aux  Cal- 
vinifles  de  fe  dire  des  injures&  de  s'in- 
quiéter les  uns  les  autres  de  quelque 
manière  que  ce  fut.  On  enjoignait  auag 
Prédicatetus  f  fousj^ine  d^  la  vie  # 


^iK  G  A  s  ?  A  R  ï> 

^de  ne  point  fe  fervir  dans  leur$  Se^' 
Il  J^I»  nons  de  ternies  trop  vifs  »  ni  de  traits 
féditieuA ,  maie,  d'inftruire  le  peuple 
avec  nâodeftie.  Il  fut  réglé  que  les 
Tribunaux  fubalternes  jugeroient  en 
dernier  redbrt  de  tout  ce  qui  fe  feroit 
de  contraire  à  cet  Edit  en  matière  de 
ftdifion.  A  l'égard  du  crime  d'héréfie^ 
....  ^n  earéferva  la  connoiflance  aux  Ju«* 
ges  Eccléfiaftiques  ;  &  le  Roi  voulut 

2ue  ceux  d'entre  les  Hérétiques. qui 
îroîenr  livrés  au  bras  féculîer ,  ne 
puflent  être  punis  que  de  VqxàI  ,  juC-* 
cju'à  ce  qu'un  Concile  ou  une  AflTem- 
blée  des  Prélats  du  Royaume  eût  dé* 
cidé  fur  ks  points  qui  étoient  en  conr 
feftation. 

•  Cet  Edit  portoit  auflî  une  amniftîe 
générale  &  une  abolition  de  tout  le 
paffé  pour  tous  ceux  quiavoientabufé 
€les  troubles  au  fujet  de  la  Religion, 
pourvu,  qu'à  l'avenir  ils  euflçnt  foia 
de  Vivre  tranquilles.  On  ordonna  de 
plus ,.  que  les  délateurs  convaincus  de 
-  -  feux  feroient  févérement  punis  par  les 
Juges.  Et  enfin  dans  le  mêmeConfeil 
îl  yeut  une  délibération  à  part ,. dans 
'  laquelle  on  arrêta  que  les  Prélats  fe 
trouveroient  aux  Conférences  qui  de^ 
jpoienc  fe.  tenir  illiceiïàmment  iv^  le9 


Ifiatîeres  de  la  Religion ,  &  que  Fon  ' 
accorderoSt  des  feufs  -  conduits  aux   *5t^^ 
Mifiiftres  Proceftans  %ai  dévoient  y 
venir»  . 

I^e^  proteftans  enr  générât  furent 
très'inéconteas  de  cet  Edit;  mais  Co-^ 
I^ni  lé  fut  pluique  toqtautre  ^il  avoir 
elpéré  que  la  Reine  feroit  appuyer  la? 
Requête ,.  &  que  (es  remoncraiTces  au- 
roieot  un  fuçcès  cquc  difFécent.  Il  ne 
put  pas  diflimuler  fon. chagrin  >  &  pea 
s'en  fallut  qa'il  ne  fît  de  nouveaux: 
raouvemens  pour  empêcher  que  cette^ 
Princefle  n'^eût  la  principale  adminif-- 
tration  des  affaires. 

La  Reine  qui  n^avoft  d'autre  but: 
que  de  conferver  fon  autorité ,  ne  fut  - 
pas  plutôt  informée  des  difpofitions- 
de  Coligni ,  qu'elle  mit  tout  en  ufaga 
pour  le  ramener  ;  elle  lui  fit  entendre  • 
qu'il  n'y  avoit  nullement  de  (à  faute, 
ft  l'Edit  n'étoit  pas  plus  favorable  aux- 
Protçffans  :  qu'on  avoit  été  obligé* 
d'accorder  quelque  chofe  au  Parle- 
ment ,  qui  étoit  l'auteur  de  prefque- 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ;  &  qu'elle: 
croyoit  même  avoir  fait  beaucoup,, 
que  d'avpir  réuffi  à  faire  infe'rer  des. 
adouciSemens  qa'on  avoir  d'abord 
f^jj^ttes  bien.  loin*.  £n£in^  geue  Piia^ 
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•  cefle  fe  comporta  fi  adroitement  dmt 
956U  cette  converfation  ,  que  Coligni  fe 
trouva  obligé  de  lui  tenir  compte  à^ 
prétendus  tempéramens  qu'elle  avoir 
eu ,  difoit-elle ,  beaucoup  de  peine  à 
obtenir. 

Elle  ajouta  que  c'étoit  précîfëmenc 
pour  l'obliger  quelle  avoir  prefl^  la 
.  tenue  d'une  Conférence  qu'il  fouhai« 
toit  depuis  long-tems»  &  qu'enfin 
elle  fe  tiendroit  inceflamment.  Coli- 
gni en  eiFetavoitfoUicité^viven^nt^ 
pour  que  les  matières  de  la  Religion 
fuflènt  agitées  dans  une  ÂfTemblée  fo- 
lemnelle  ;  &  il  comptoit  en  obtenant 
cette  grâce  ,  qu'il  s'acquéreroit  un 
nouveau  mérite  parmi  les  Religion- 
naires  qui  avoient  fait  différentes  ten-' 
tatives  pour  faire  publiquement  pa^ 
rade  de  leur  doârine  ,  &  tâcher  de  la 
juftifier  en  préfence  d'une  Cour  où 
ils  avoient  plufienrs  partifans  parmi 
les  Seigneurs,  &  même  parmi  les  Pré- 
lats. 
Affembiéc     Pendant  que  tout  fe  préparoît  pour 

des   Etats  à  ^  ^      ^       r*^  1        r^    \^  • 

Pçntoiie.  <^^^^^  Conférence»  les  Etats  qm  au«* 
roient  dû  être  tenus  à  Pontoife  au 
mois  de  Mai ,  s'y  aflfemblerent  enfin 
au  mois  d'Août,  La  Reine  qui  avoir 
iu\imérlt  particulier  à  ce  qui  devoif 


s'y  fjaffef ,  y  6ovoya  des  perfonnes  de^ 
confiance  pour  agir  en  la  faveur.  Il  2j:6l# 
devoir  y  être  queftîon  de  lui  confir- 
mer la  principale  adminiftration  des 
affaires  ,  félon  les  conventions  qui 
avoient  été  faites  entre  cette  Princeflfe 
&  le  Roi  de  Nvarre,  à  qui  on  avait 
donné  la  Lieutenance  générale  du 
Royaunie.  Comme  l'Amiral  de  Co« 
ligni  adroit  eu  beaucoup  de  part  dans 
ce  traité,  la  Reine  le  chargea  d'aller 
à  PotKoife  pour  travailler  à  le  faire 
confirmer  par  les  trois  Ordres  du 
Royaume.  L'habile  Négociateur  fçut 
manier  ù  adroitement  les  efprits  des 
Députes ,  qu'il  les  remdtttom  favora- 
bles à  la  Reine  ;  mais  ea  même  tems 
il  s'eraploya.efficacement  pour  les  met- 
tre dans  les  intérêts  des  Protcftains,,  ^ 
&  il  y  réuffit  du  moins  par  rapport 
aux  Députés  de  laNobleilè  &  du  tiers- 
Erat. 

On  s'en  apperçut  bien,  lorfque  le  L'Aflembifi 
Kol  eut  fait  venir  les  Etats  a  Saint- às.Gernu!» 
Germain.  Les  Orateurs  des  deux  Or- «û-Layti 

dres  dont  je  viens  de  parler ,  firent 
chacun  une  harangue ,  dans  laquelle 
après  avoir  accordé  à  la  Reine  ce 
qu'elle  fouhaitoit,  ils  s'étalèrent  en« 
fuite  eninveâives  contre  le  Qcrgéi^ 
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î&  fini-cnt  l'un  &  l'autre  par  deâiâiP 
p  jf(^lX»    der  qu'on  accordât  aux  Religionnâi'^ 
tes  ia  perinîffian  de  tenir  des  Aflfenï- 
blées,  &  qu'on  fupprimât  rEdit  de 
Juillet.  Après  les  harangues ,  dn  tra- 
vailla aux  propofirions  particulières 
*portées  dans  les  cahiers  des  Députés, 
.lur  lefquelles  on  fît  quelques  régie* 
mens  ;  mais  il  n^y  eut  rien  de  décidé 
•par  rapport  aux  al&ires  de  la  Reli' 
gion- 
Cotîgnî  fe     Le  lendemain  de  l'ouverture  de  ces 
McommoJl-  Etats  ,  îl  y  eut  à  Saint  Germain  une 
ttentduPrin-Aflemblée  folemnelle,  dans  laquelle 
•vec^t  Duc  ^^  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Gui- 
^c  Guife,     fe  parurent  fe  réconcilier  enfemble  en 
préfence  duRoi.  Col igni  s'y  trouva 
•avec  les  autres  Seigneurs  de  (on  parti, 
r&  il  y  eut  de  part  &  d'autre  des  poli- 
tefles  &  des  embraflTemens  ,  qui  cau- 
ferent  en  apparence  beaucoup  de  joie 
à  la  Cour ,  mais  dont  perfonne  ne  fut 
la  dupe. 
Colloque  de      Peu  de  jours  après  ,•  toute  la  Coiit 
^^*^  »        partit  pour  fe  rendre  à  la  Conférence 
-tant    follicirée   par    les   Huguenots. 
L'ouverture  s'en  fit  le  neuvième  de 
Septembre  dans  le  grand  Réfedoiire 
de  l'Abbaye  de  Potflî,  On  avoit  déli- 
Jkéié  d'abord  de  p'y.  parler  que  de^  U 


téforniation  des  mœurs,  fans  entamer  î 
les  matières  de-ia  foi  'r  mais  le  Roi  de  IS^H 
Navarre  6l  Coligni  firent  tant  d'inf- 
tances  pour  qu'on  y  parlât  de  dodri- 
ne ,  que  la  Reine  mère  qui  vouloir  les 
fatsfaire  l'un  &  l'autre  ,  fit  décidet 
dans  le  Confeîl  ,  que  les  Proteftans 
feroient  écoutés  fur  les  principaux  ar- 
ticles de  leur  Religion,  &  qu'ils  pour-  ^ 
roient  y  lire  leur  pvofeflîon  de  foi  &  ...i 
propoler  leurs  difficultés.  Cette  réfo- 
îution  trouva  beaucoup  d*obftaçles  de 
la  part  de  plufi^urs  Prélats ,  à  qui  il 
parut  étrange  &  même  dangereux  de 
mettre  ainfi  en  compromis  ladoârine 
reçue  dç  roue  tems  dans  le  Royaume  ; 
mais  ils  fe  rendirent  far  les  promdiès 
que  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  de  rét 
futer  amplement  les  Hérétiques. 

La  Conférence  commença  par  un    PremîcWf 

fetic  difcours  que  fit  le  Roi.  Ce  jeune  ^**°^^* 
lince  repréfentaen  peu  de  mots  que 
cette  Aflèmblée  ayant  été  ordonnée 
pour  remédier  aux  troubles  du  Royau-* , 
me,  &  réformer  ce  qui  méritoit  d© 
l'être  ,  il  demandoit  qu  on  ne  fe  fépa-' 
rat  point  qurf  l'on  n'eût  terminé  tous 
les  différends.  Le  Chancelier  prit  en- 
fuite  la  parole»  &  expofa  plus  au  Ipng 
tes  volontés  du  Prince  >  &  il  finit  paj| 
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exhorter  qu'on  fe  parlât  de  ptit  k 
iMf6t.  d'autre  fan»  fiel  8i  fans  aigceitf.  La 
chofe  étoit  aflèz  difficile  iobtenir,fttr« 
tout  dans  une  difpute  de  Religion^  où 
ie  zélé  &  l'entêtement  menacent  im** 
inaoquablement  de  quelqueK^  Tivi* 
cités. 
thMmdt ,  Le  fameux  Théodpre  de  Bese.  Êî 
£Vx^ftu  nom  des  Religionnaires  un  dsC» 
.  cours  fort  éloquent;  il  s'exprima  avec 
force ,  &  cependant  avec  aflèz.  de  re^ 
tenue,  ]u(qu'à  ce  qu'il  eût  entamé  Tar^ 
ticle  des  Sacremens  x  il  parut  alors 
n'être  plus  maître  de  lui-même;  il  parla 
cntr'aurres  contre  la  croyance  des  Ca* 
tboiiques  fur  TEucharittie  avec  taûc 
de  chaleur ,  que  ceux  de  fon  parti  ne 

Imrent  s'empêcher  d'en  témoigner  à 
'inftant  leur  mécontentement  :  il  s'é* 
leva  d'ailleurs  différens  murmures 
dans  l'Aifemblée  ,  qui  penferent  le 
déconcener.  Beze  ne  tarda  pas  à  ter- 
miner fa  harangue,  &  il  préfenta  en 
finif&nt  la  confeifion  de  foi  des  Egli** 
fcs  Froteftantes  ,  &  demanda  qu  on 
voulût  bien  l'examiner.^ 

Le  Cardinal  de  Tournôn  fut  en  par- 
ticulier fi  fcandalifé  des  propoGtions 
que  Beze  avoit  avancées  contre  l'Eu* 
diariftie  «  que^  lorfqu'il  fe  leva  poui 
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parler'*  oo  remarqua  qu'il  étolt  tout  ? 


tremblant  d'indignation  &  de  colère.   JS^^» 
Il  dît  en  s'adreflant  au  Roi  &  ^  la  -^ 
Reine»  que  les  £véques  &  lui  s'étoienc 
fait  violence  pour  confentir  à  écouter 
ces   nouveaux  Evangéliftes  ,  parce 

3u'ils  avolent  bien  prévu  que  fi  Ton 
onnoit  aux  Ssâatres  la  liberté  de 
parler ,  ils  proféreroient  fans  aucune 
retenue  beaucoup  d'impiétés  &  de 
blafpbémes.  Il  ajouta  que  fi  iesPrélars 
n'avoient  été  arr'êtés  par  le  refpeâ 
qu'ils  avoient  pour  la  Miajefté  royale» 
ils  fe  feroient  retirés  &  auroient  rom- 
pu r  Aflembiée.  Au  refte,  il  affura  qu'il 
montreroit  le  contraire  de  ce  que  le 
Miniftre  avoit  avancé,  &  qu'il  feroit; 
voir  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
la  vérité  &  le  menfonge.  II  demanda 
enfuite  un  jour  pour  répondra;  mais 
il  obferva  cependant  qu'il  feroit  plus 
à  propos  de  rompre  la  Conférence, 
pour  ne  plus  être  e^pofé  à  entendre 
des  blafpnémes.  La  Reine  fut  frappée 
de  ces  dernières  paroles  ,  &  prenant 
pour  elle  ce  que  le  Cardinal  venolt 
■ce  dite  «  elle  repréfema  que  cette 
<]^onférence  n*avoit  éiîé  ordonnée  que 
du  confentement  des  Princes  »  du 
Confeild'£tat  fc  du  Parlement  i  que 
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(on  deiTein  n'avoir  jamais  été  de  rieil 

'  M/^ t«  innover  dans  la  Religion ,  mais  feule^ 
ment  de  tâcher  de  concilier  lés  ef* 
prits,  &  qu'au  refte  elle  remettoit  à  là 
prudence  des  Evéques  le  choix  déi 
moyens  les  plus  propres  pour  / 
léuffir. 

Immédiatement  «près  cette  fëance, 
les  Evêques  &  les  Théologiens  con- 
•fuîterent  entr'cux  fur  ce  qu'il  y  avoit 
à' faire  :  quelques-uns  propoferent  de 
drefler  une  formule  de  foi ,  &  de  la 
préfenter  aux  Proteftans  pour  la  leur 
faire  figner  ;  &  en  cas  de  refus  ,.de  les 
condamner  comme  hérétiques  ,  fans 
difputer  davantage  avec  eux.  Le  plus 
grand  nombre  rejetca  cette  opinion; 
on  fit  voir  que  ce  feroit  agir  avec  une 
hauteur  qui  indifpoferoit  les  efprits , 
&dontlesHuguenotspourroientdûiis 
'  la  fuite  tirer  beaucoup  d'à  vantage  :  en- 
fin après  bien  des  contefta^ions,  il  fut 
réfolu  qu'on  répondroit  feulement  fur 
les  deux arriclesprincipaux,quiécoienc 
l'Eglife  &  TEuchariftie. 

II.  Séance.     Q^  fut  le  Cardinal  de  Lorraîne^uî 
LeCardi-fit    cette  féponfe    dans   la    féconde 

nai  de  Lof.  f^fance  qui  fetint  le  i^  de  Septembre. 

rame  repond  ,^     i->    ^t  •  •    l  *     i»    /•'   • 

à  Théodore  Ce  1  félat  qui  avoit  beaucoup  d  efprit 
de  Beze.    ^  gj  defacilité>  &  qui  d'ailleurs  s'étoii; 
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prépîtt*é  depuis  long^-tems ,  fit  un  long  î 
difcoUrs  aufli   éloquent  que  folide  ,     IS^H 
dans  lequel  il  expofa  avec  beaucoup 
de  netteté  la  dodrine  enfeignée  de 
tout  tems  dans  l'Eglife  .«fur  les  deux 
points  qu'il  avoit  à  traiter. 

Dès  qu'il  eut  cefle  de  parler,  le 
Cardinal  de  Tournon  &  les  Evéquës 
ie  levèrent  de  leurs  fiéges^  &  formant  ^ 

un  cercle  autour  du  Roi»  ils  firent  de 
grands  éloges  du  difcours  que  le  Car- 
dinal venoit  de  prononcer ,  &  déclaH 
rerent  en  même  tems  qu'ils  penfoient 
tout  ce  que  ce  Prélat  avoit  avancé ,  Se 
qu'ils  vouloient  vivre  &  mourir  dans 
cette  foi.  Ils  ajoutèrent  que  fi  les  Pro» 
teftans  vouloient  foufcrire  à  la  doc- 
trine qui  venoit  d  être  expofée,  ils  ne 
s'oppoferoient  point  à  ce  que  l'on 
continuât  les  Conférences  pour  dif- 
cuter  ce  qui  reftoit  de  conteftationg 
^ntre  les  différens  partis  ;  mais  que 
fans  cela  «  ils  étoient  d'avis  de  ne  les 
plus  écouter ,  &  qu'il  falloit  même  les 
chafler  du  Royaume,  *   . 

Beze  demanda  la  permifiion  de  ré«- 
pondre  fur  le  champ  au  Cardinal  de 
Lorraine  ;  mais  le  Roi  remit  la  féance 
a  un  autre  jour  »  foit  parce  qu'il  étoit 
"^jà  uo  peu  tard  »  foit  aufli  parce  qa'09 
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trouva  peu  convenable  de  faire  alfeif 
.lt6l.  ^^  P^^''  ""  fimple  Miniftre  avec  un 
Cardinal  Vrinee.  11  ne  tint  pas  à  la 
Suite  duP^^P^''^  ^^^  Prélats  que  le  Colloque 
ÇMoijoê.  a'alJâc  pas  plii5  loin  ;  mais  les  Evéqu^s 
de  Valence  &  de  Séez  ayant  repré- 
fente  1  injuftice  qu'il  y  auroit  à  refufer 
de  conférer  avec  des  Miniftres  qui 
o'étoient  venus  que  par  ordre  de  Sa 
Majeflé,  on  conclut  de  continuer  les 
Conférences;  mais  elles  fe  tinrent  en 
particulier ,  &  non  en  public.  Dans 
celle  du  24  de  Septembre  ,  fieze  ré^ 
pondit  au  Cardinal  de  Lorraine,  puis 
il  entra  eo  difpute  avec  les  Doâeurs 
Catholiques.  On  commença  alors  à 
«^échauffer  de  part  &  d'autre ,  &  la 
Conférence  dégénéra  en  querelle* 
Pour  diminuer  l'ardeur  des  deux  par- 
tis ,  le  Roi  jugea  à  propos  de  dimi- 
nuer aufliî  le  nombre  de  ceux  qui  dé- 
voient difputer  ,  &  il  fut  rtduit  à 
cinq  de  chaque  côté. Ce  Prince  ordon- 
na en  même  tems  que  chaque  parti 
auroit  un  Secrétaire  pour  écrire  ce  qui 
-feroit  réfolu  d^un  -commun  confente- 
dnent;  mais  après  avoir  bien  xlifputé 
:pend«nt  Tefpace  de  trois  mois  »  il  fut 
impoflîbie  de  s'accorder  fur  un  feul 
•jutide^  Ail^xmmmfk  :eofîn  les  Coor 

férences 
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fiErences  le  p.j  de  Novembre.  Ainfi 
finit  Je  fameux  Colloque  de  Poiffi,    if5i, 
après  lequeU  .comme  il  ^ft  d'ufage^.^^^^^jj^^ 
dans  les  dilputes,  les  deux  partis.s  at-quedePQîifiir 
tribuerent  également-la  viâoire. 

hç^s  Conférences  de  Poiffi  firent  un 
effet  tout  icontraire  à  celui  que  CoU- 
gni  en  avolt  attendu.:  parmi  les  avan- 
tages qu'il   comptoit  en  retirer,  il 
efperoit  que  le  Roi  de  Navarre  ,  fur  - 
la  réfolution  duquel  on  ne  pouvoit 
compter ,  m  en  fait  de  politique  ,  ni 
en  matière  de  Religion ,  pourroit  ce- 
pendant s'attacher  plus  particulière- 
ment  à  la  nouvelle  réforme ,  lorfqu'il 
en  eiuendroit  àifcuter  la  doârine  par 
Iqs  plus  grands  Dodeurs  du  parti  ; 
mais  il  en  arriva  tout  autrement.  La  Embarras  dv 
difpute  qui  fuppofe  toujours  des  dou-^^^^'^^^^^^*; 
tes  ,  en  mit  plus  que  jamais  dansl'ef-jetdeiaRc- 
prit  diî  ce  Prince  ;  il  entendit  parler  ^'S*®"* 
avec  tant  d'éloquence  de  la  doârine 
Romaine ,  de  celle  de  Luther  &  de 
Calvin ,  qu'il  ne  fçut  plus  à  quoi  s'en 
tenir.  Cependant  les  variations  qu'il 
remarqua  dans  les  expofitions  que  les 
différens  Miniftres  firent  de  leur  doc- 
trinjs  ,  lui  firent  imprefîion ,  c'eft-à- 
dire  f  qu'elles  lui  cauferent  beaucoup 
d'embarras. 

Toml  XIF^  P 
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Le  L^r  du  Pape  qui  ^jrenott  «Tafâ 
XJi^l»   river  en  France  »  trouva  pourtant 
moyen  de  lever  la  diflEiculté ,  eu  (ai- 
fane  entrevoir  à  ce  Prince  combien  il 
lui  feroic  avantageux  d'embrafl^  la 
Religion  Catholique.  On  lui  propo* 
foitjd'abord  de  répudier»  comme  héré* 
tique f  Jeanne  d'Âlbret,  Reine  héré* 
ditaire  de  Navarre ,  en  retenant  tôu* 
jours  pour  lui  le  droit  que  fon  maria- 
ge lui  avoit  acquis  fur  ce  Royaume 
par  ^autorité  du  Pape,  qui  déclare- 
roit  Jeanne  déchue  de  fa  Souveraineté 

f^our  ctufe  d^héréfie  •  &  d'époufer  en 
a  place  Marie  Reine  d*£cofle ,  du 
chef  de    laquelle   il   obriendroit  le 
Royaume  d'Angleterre ,  dont  le  Pape 
dépoùilleroic    Elizabeth.  En    même 
tems  les  Gulfe  lui  firent  efpérer  que 
le  Roi  d'Efpagne,  pour  finir  la  contef- 
tation  au  fujet  du  Royaume  de  Na-^ 
varre  ,  lui  céderoît  en  dédommage» 
TlfeftitCa.  nient  celui  de  Sardaigne.  Des  raifons 
câoUqae»     ^yjflî  fortes  déterminèrent  le  Roi  de 
Navarre',  &  mirent  la  dernière  main  à 
fa  converfion  ,  il  fe  fit  Catholique. 
Tïs'umtauac   Dès-lors  c^  Prince ^'unit  auxTriam* 
Kri^jinrj,    ^j^^  ^  g^  ^^^  j^  fréquentes  conférences 
avec  le  Duc  de  Guife»  le  Connétable 
>  '&  le  Maréchal  de  Saiot  -  André.  Il 
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défendit  les  prêches  dans  les  apparte-  - 
mens  du  Louvre  »&  Ht  la  même  ehofe     IJT^^I* 
à  Saint  Germain.  Coligni  &  ceux  de 
fon  parti  furent  vivement  frappés  de 
la  défeâion  de  ce  Prince  ;  mais  s'ils 
perdirent  d'un  côté»  ils  gagnèrent  de 
l'autre.  La  Reine,  qui  jufqu  alors  avoir  Catherine  d< 
fait  peu  de  cas  des  Triumvirs ,  com-  îîche^^'Vux' 
mença  à  les  craindre,  dès  qu'elle  vit  CoiigaU 
que  le  Roi  de  Navarre  s'étoit  joint  à 
eux  ;  elle  ne  trouva  d'autre  reflburce 
pour  balancer  leur  autorité  ,  que  de 
s'unir  plus  étroitement  avec  ceux  qui 
leur  étoidgi^ontraires. 

ColîgOTnit  d'autant  plus  flatté  d'une 
acquifition  de  cette  conféquence,  que 
fon  parti  par  cette  union  pouvoit  en 
quelque  façon  fe  vanter  d'être  celui 
du  Roi.  La  Reine  de  fon  côté  ,  à  qui 
les  promefies  ne  coûtolent  rien ,  lorf- 
qu  elles  pouvoient  lui  être  de  quel- 
que utilité ,  ne  manqua  pas  de  f%ire 
valoir  à  Coligni  tout  ce  qu'elle  avoit  ' 
négocié  en  faveur  des  Religionnaires  : 
elle  fît  plus,  elle  promit  à  ce  Seigneur 
de  faire  révoquer  incefldmment  l'Edit 
de  Juillet ,  &  d  en  faire  publier  un 
nouveau  qui  accorderoit  la  liberté  de 
confcience. 

Cette  nouvelle  ayant  été  bientôt 
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»  répandue  »  les  Huguenots  devmieé^ 
*c^5l ,  rent-U  publication  de  l'Edit  »  &  coohi 
niencerent  à  tenir  publiquement  def 
Aflèmblées.  Les  Catholique^  s'y  op«- 
poferent  »  on  en  vint  aux  mains ,  &  i! 
y  eut  du  fang-de  répandu  départ  8ç 
d'autre  »  fans  que  l'autorité  des  Ma? 
gîftrats  fut  capable  de  réprimer  ces 
.  défordres.  LesTriumvirs  profitèrent 
de  ces  conjonâures ,  pour  repréfenter 
à  la  Reine  l'importance  dont  il  étoit 
de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Pro- 
teftans.  Coligni  de  foncâté.neceflbit 
de  lajpreflèr  de  tenir  ^at^pml^  au  fujet 
de  rÉdit  qu^elle  lui  avoir  promis ,  & 
illui  remontra  qu'en  Taccordant  le 
tumulte  côfleroit  auflî-tôt,  parce  que 
les  Huguenots  feroîejit  en  règle ,  & 
qu'alors  les  Catholiques  n'auroient 
plus  de  reproches  à  leur  faire. 

La  Reine,  qui  étoit  fortemeot  per- 
fu^ée  que  le  maintien  dç  fon  auto- 
rité dépendoit  de  Péquilibrc  qu'elle 
avoit  projette  de  mettre  entre  les 
Triumvirs  &c  les  Chefs  des  Réformés , 
(o  détermina  à  fatisfaire  ^u  plutôt  ces 
derniers  ,  afin  de.  contrebalancer  le 
crédit  du  Connétable  &  des  Guife^ 

3ui  commençoient  à  parler  très-haut, 
epuis  qu'ils  avoient  acquis  le  Roi  de 
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Navarre.  Qomme  il  étefît  difficile  de  — — *^'jp 
faire  ôafler   un  Edit  favorable  aux    ^S^^*. 
Protcftans  dans  un  Confeil  ordinaire ,   q„  côa^o- 
où  le  Triumvirat  étoit  trop  puiflant ,  que  une  Af- 
U    Reine    crut   mieux  trdaiver  fon  J'J'^^^tln^^û 
compte  ,  en  faifant  convoquer  une  fv  j  t  des  Rè- 
Aflemblée  nombreufe  des  De'putés  de  ^^'"'**' 
tous  les  Paîlemens  du  Royaume  :  ris     • 
furent  tous  mandés  à  Saint- Germain  „ 

£our  le  mois  de  Janvier.  Les  Princes 
lOrrams  &  le  Connétable ,  qui  pré-» 
voyoient  ce  qui  alloit  fe  paffçr  aans 
cette  Aflemblée ,  jugement  à  propos 
de  s'en  abfenter  ,  pour  n'avoir  pas  le 
défagtément  d'être  témoins  des  la- 
veurs qu'on  vouloir  accorder  aux  Ré- 
formés. 

Ce  fut  le  17  de  Janvier  que  le  Roi  -""*"""" 
raflembla  à  S*  Germain  les  Députés    i  J62. 
qu'il  avoir  mandés  de  toutes  les  Cours 
fupérieures  de  la  France.  Après  ^^^,^'^1^7;, 
difcours  dans  lequel  le  Chancelier  vei]rde>Hu- 
5'étRidit  fort  au  long  fur  la  néceflîté  s««^«- 
où  l'on  étoit  de  travailler  efficace- 
ment à  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  ,  il  fit  entendre  clairement 
que  l'intention  de  la  Ceur  étoit  qu'on 
apportât  des  modifications  à  l'Edit  de 
Juillet.  La  pluralité  des  fuffi-ages  ie 
réunit  pour  la  révocation  de  cet  Editi^ 

P  iij 
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&  à  l'inHant  on  travai.Ia  à  en  faire  un 
jrg2.    ^^^^^  p'us  favorable  aux  Huguenots. 
hes  principaux  articles  furent  que  les 
Huguenots  rendroient  aux  Catholi- 
ques les  Eglifes  dont  ils  s'étoient  em- 
parés ;  qu'ils  pourroient  tenir  publi- 
quement leurs  Aflemblées ,  non  dans 
les  Villes ,  mais  dans  les  Fauxbourgs , 
&  qu'ils  y  feroient  librement  tous  les 
exercices  de  leur  Religion.  On  ajoura 
quelques    conditions    concernant  la 
police  extérieure  de  ces  AfTemblées , 
afin  que  tout  s'y  paffat  dans  l'ordre. 
Le  Parle-      Cet  Edit  fouffrit  beaucoup  de  diflS- 
«ent  rcfufe  cultés ,  lorfqu'll  fut  préfenté  au  Parle- 
utT.  ment  pour  y  être  enregiUre  :  il  y  eut 

àes  remontrances  auxquelles    on  ne 
répondit  que  par  des  Lettres  de  Juf- 
fîon.  Cette  affaire  traîna  long-teras, 
&  enfin  le  Parlement  obéit  à  une  troi^ 
fiéme  Lettre  de   Juffion  qui  fut   ap- 
portée  à  la  Cour  par  le  Prince  de  la 
îi^ftlVa^tè  R^^he  fur-Yon.  L'Edit  fut  enregiftré 
trois  Lettres  ^^  ^  ^e  Mars  ,  avec  cette  obfervation 
4«juffion.      que  la  Cour  ne  le  faifoit  que  pour 
obéir  à  la  volonté  abfolue  du  Roi , 
qui  jugeoit  la  chofe  néceffaire  dans  la 
fituation  fâcheufe  où  le  Royaume  fe 
trouvoit  ;  que  le  Parlement  ne  pré- 
tendoit  pas  approuvée  Ist  nouvelle 


Kclîgîcni,  &  que  TEdithc  fubfifteroit  '^^"^ 
que  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté.en  eût  ^S^^ 
autrement  ordonné.  Ce  fut  ainfî  que 
pafia  le  fameux  £dit  de  Janvier ,  fi 
intére(][4tit  pour  les  Huguenots  ,  Se 
pour  Coligni  en  particulier,  qui  Ta- 
voit  fi  vivement  follicité.  Ce  Seigneuf 
ne  manqua  aucun  des  Confeiis  qui  fu» 
rent  tenus  à  cette  occafion  ,  &  l'on 
voit  fon  nom  avec  celui  des  per*^ 
fonnes  qui  v  avoient  aflifté ,  au  bas  dei 
Lettres  qui  furent  envoyées  au  Par- 
lement avec  l'Edit. 

Les  Triumvirs  qui  étoient  abfens  • 
ayant  été  bientôt  informés  de  tout 
ce  qijii  venoit  de  fe  paflèr ,  ne  man-^ 
querent  pas  de  déclamer  contre  l'Edit, 
&  n'omirent  rien  pour  faire  voir 
combien  il  étoît  pernicieux  à  la  Reli- 
gion. Ils  prièrent  le  Roi  de  Navarre 
d'agir  fortement  à  ce  fujet  en  leur 
abfence  ;  mais  le  crédit  de  ce  Prince 
fîguroit  peu  à  la  Cour  vis-à  vis  Coli- 
gni ,  qui  paroiflbit  alors  entièrement 
maître  de  refprit  de  la  Reine.  Il  eft 
vrai  que  cette  Princefle  depuis  quel- 
que tems  s'attacboit  à  fuivre  fes  con- 
leils,  &  ne  manqtioit  aucune  occafion 
de  lui  témoigner  de  la  bonne  volonté; 
mais  elle  avoit  (es  vues ,  &  ^juelque 

.     Piiij 
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àvorabres  que  fui&nt  toutes  les  atp^ 
M  S  6}^    parence» ,  ceite  PrkieeOè  Inbile  ne  & 
^     que  fe  iervir  de  Coligni»  (ans  jamais 
lui  étrelainijectie. 
hn  Pro-      D'un  autre  cAté ,  îhy  avoit  déjà  du 
SleaTck  r^'  tems  (Jue  le  Prince  de  Condé  ^  de  cou- 
put  ch»  les cert  avec'fes  Confédérés,  avoit  pris 
^eMB^ft   ^gg  mefures  pour  mettre  fon  parti  en 
état  de  fe  (oiuenir  par   les  armes. 
Comme  les  Triumvirs  n'avoient  pas 
lait  difficulté  de  former  une  aHiance 
avec  rSfpagne ,.  ceux^l  crurent  auffi! 
être  en  droit  dç  fe  faire  des  alliés.  Le 
Prince  de  Condé  avoit  écrit  à  ce  fu  jet 
aux  Princes  d'Allemagne ,  &  particu'- 
lierement  au  Due  de  Wirtemberg , 
duquel  on  efpéroit  de  puifTanis  fecours» 
r ^Jl"/  il  Le  Duc  de  Guifc  ayant  été  informé  de 
Allemagne    Donne  heure  de  cette  négociation  » 
Ew"  négocia*  profita  da  Voyage  qu'il  avoit  été  faire 
lioof.  dans  fes  terres ,  pendant  qu'on  tra- 

vailioit  à  l'Edit  de  Janvier,  pour  s'a- 
vancer juCqu'à  Saverne  ,  où  ri  eut  une 
longue  conférence  avec  le  Duc  de 
Wirtemberg ,  dans  laquelle  il  réuffit 
à  le  .détacher  dts  Pi  oteûans*^  Il  revint 
enfuite  féjournec  d^tv  fon  Château  de 
Joinvilleen  Champagne  »  oàiLrefta 
'  rguelque  tems. 
'Uf         -     Ce  fut  de-làiju'U^rlvit  au  Eol  de 
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Navarre  de  tei>ir  toujours  ferme  con- 
tre PEdit ,  &  de  tâcher  du  mains  qu'il    i  yda» 
ne  fût  point  enregiftré  au  Parlement  : 
mais  la  partie  étant  trop  forte  à  fou- 
tenir  pour  le  Roi  de  Navarre  ,    ce  |Le   Roî 
Prince  manda  au  Duc  de  Guife  à&f^^^]l'][l 
revenir  en  diligence  ,  parce  que  le  lour  du  Duc 
crédit  du  Prince  de  Condé  &  de  Co-  ^eGuife. 
hgni  paroiiïbit  augmenter  à  tel  point,, 
qu'il  n  y-avoit  plus  moyen  de  tenir 


contr'euxr 


Le  Duc  de  Gurfe  partît  auffi-tot  va^iT"^'!* 
avéc  une  fuite  nombreufe,  dans  le  fage^du  uu<? 
deflein  de  s'oppofer  aux  mouvement  ^-  Guiie. 
de  fes  ennemis  ;  mais  un  événement 
qu'il  eut  à  efluyer  fur  fa  route  occafioit- 
nsL  bîetitôt  de  nouveaux  défordres  >  & 
accéléra  une  guerre  à  laquelle  les  deuxT . 
partis  n'avoient  déjà  que  trop  de  dif- 
pofition.  En  palTant  par  Vaffi ,  petite 
Ville  peu  éloignée  de  Joinville ,  le^ 
gens  de  fa  fuite  prirent  querelle  avec 
quelques  Huguenots  qui  étoient  à  la^ 
porte  d'une  grange,  où  l'on  tenoif 
aâuellemerit  un  prêche.    Il  n'y  eut 
d'abord  que  des   injures  de  part  &. 
d'autre  f  mais  bientôt  on  en  vint  aux. 
mains.  Le  Duc  de  Guife  averti  de  ce^ 
tnmulte,parut  auffi-tôt  pour  l'appàifer^ 
xcaia  eu  arrivant  il  reçut  un*  coup  de 
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Eierre  qui  lui  mit  le  Vtfii^  tout  en 
ing.  La  bleflùre  de  ce  Pruice  rendit 
fiirieux  les  gens  de  fs  fuite  ;  ils  encft^ 
nnt  dans  la  grange  &  firent  main  huSèr 
||fur  tout  ce  qui  s'y  trouva  ;  il  y  eut 
plus  de  foixante  perfonnes  tant  npm- 
snes  que  femmes  qui  j  périrent  ,  8c 
environ  deux  cens  de  blelKs.  Ceft, 
dit  Mezerai ,  a  fui  Us  Huguenots  cnr 
appetté  le  Maffaere  de  ^^»  ^  qui  em 
effet  fut  comme  le  premier  fignal  de  toutes 
les  fanglantes  guerres  de  ReUffon  qui^ 
troublèrent  enfuUe  u  okflheureux  règne  ^ 
quoique  ce  fui  ttn  pur  accident^ fans  qa*it 
y  eut  aucune  faute  du  Duc  de  Guife  ^ 
Prince  fort  modérée 
Fl«întesdir      La  Cour  étoit  alors  à  Monceatrx, 
L'ndé&'de  Maifon  Royale  que  Catherine  de  Mé- 
Car^gni  con-  dicïs  avoit  fait  bârir  dans  le  Diocèfe 
g^ï>^c^de-Meaux.    Le  Priace  de  Condé  & 
l'Amiral  y  vinrent  porter  leurs  plain» 
tes  contre  le  Duc  de  Guife  ,  qu'ils  ac- 
cufoient  d'avoir  attenté  à  Tautoricé 
fouveraine  ,  &-  d'avoir  violé  la  fai 
,  publique.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de 
Guife  fit  faire  des  informations,. pour  ' 
tâcher  de  jecter  toute  la  faute  de  ce 
défordre  fur  les  Proteftans,  Les  plain. 
tes  qui  arrivèrent  à  la  Cour  de  part 
&  d'autre  »  jeuerent  1&  Reine  dans  w 
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^roya  auffi-tôt  le  Cardinal  de  Bourbon  * 
avec  des  ordres  néceflaires  pour  obli-  'i*.^* 
ger  Condé  à  obéir»  Le  Cardinal  eut 
encore  bien  de  la  peine;  mais  pour  y 
parvenir  9  on  commença  par  lui  don-> 
ner  des  dégoûts,  &  ea  même  tems 
par  lui  faire  montre  de  forces  capablesr 
de  difpucer  le  terreîn  à  celles  qu'U 
pouvoit  avoir» 

Les  Triumvirs  qui  étoîent  alors  à 
Paris ,  tinrent  plufîeurs  confeik  chez 
le  Connétable  où  logeoit  auffi  le  Roi 
de  Navarre  :  c'étoit  là  que  fe  rf  gloient 
les  affaires  d^Etat ,  fans  que  laiReiney 

Î Participât.  Cela  s'appelloit  cependant 
e  Confeil  royal  ;  Se  quoique  Condé 
par  fa  naiflàncê  eût  dûf  affitter  comme 
ion  frère,  il  fut  cependant  exclu  de 
ceux-ci.  Enfuite  comme  on  vit  que  ce 
Prince  jouiflbit  toujours  d'une  grande 
coniidération  ,.  à  caufe  de  fa  liaifon 
avec  le  Maréchal  de  Mommorenci , 
qui  étoit  Gouverneur  de  Paris ,  &  en- 
tieremenr  dans  les  intérêts  du  Prince  , 
le  Connétable  fut  le  premier  d'avis 
qu'on  ôtât  le  Gouvernement  à  fon  fils. 
Cela  fut  exécuté  auffi-tôt,  &  Mont- 
morenci  fut  remplacé  par  le  Cardinal 
de  Bourbon,  iDe  plus,  fur  les  inftaaces 
quô.  ût  le  Prévôt  des  Marchands  vOn 
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^  .  ^pemttÂa  Muple  d'svoir  d«  «MMft 
'^giit  Lctt  Catholiiims  fe  troatwsnc  nlôrf 
M  état  de  fifw«  fact  .MX  JiugimK>t8  # 
qui  paroifloienc  pgr-cOac.av«e  d^  if» 
mt$.  Cepmdant  cette  pfécaucioii  qui 
faffiiroit  fa  Vîlfe  ccHitre  les  entpepf  itef 
desRetigioimaiFes,  medaÇôk  eir  même 
tems  d'un  cruel  d^fordte^  fi  Poule 
trouvoir  dans  la  néceffité  d'en  venur 
itux  ntains.  Four  y  remédier  ,  oor^^ 
lof  ut  de  mettre  tour  en  ofagd  pour  en- 
^»nr  le  Priiice  de  Condé  à  s'Aoigaer 

Le  Cardinal  de  Bourbon  lui  parb 
1  ce  fttjet  d^une  façon  fi  preflànte  , 
^u'il  confentk  enfin  à  ce  qu'on  de*" 
mandoit  de  lui.  Au  refie,  il  n'étoît  pas 
Êché  de  quitter  Paris;  il  vojroît  tone 
le  uvonde  fi  animé  contre  lui  &  contre 
ceux  de  fon  parti ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  y  denreurer  avec  fureté  :  ce- 
pendant afin  que  fa  retraite  fât  hono- 
rable ,  il  capitula  avec  le  Cardinal, & 
il  ne  confentît  à  fe  retirer  qu'à  con- 
dition que  le  Roi  de  Navarre  &  lea 
Triumvirs  en  feroient  de  même*  II» 
acceptèrent  bien  vice  cette  propofi- 
tion ,  parce  que  leur  deffein  étoit  de 
fe  tranfporter  au  plutôt  à  la  Cour, 
pour  obliger  ta  Keine  à  rameTOjcti; 


Roi  à  Paris.  Condé  partit  auflî-tôt,  ' 

&  fe  retira  à  la  Ferté-au-Col ,  ne-   ^/^^ 

tite  Ville  defoD  Domaine  auprès  de  LcMnceir* 

MeaUX.  Gondé  fe  rc 

Le  defleiiï  des  deux  partis  étoit  le^.;;;^^ 
même ,  c'eft-à-dire ,  que  chacun  vou- 
loir mettre  le  Roi  de  Ion  côté  &  s'aéra* 
parer  de  fa  perfonne  y  afin  de  faire  dé^ 
clarer  rebelle  le  parti  oppofé  ;.&  com;-^ 
me  la  conduite  ae  la  Reine  ne  favori- 
foit  pas  ouvertement  aucun  des  deux, 
il  s'agiilbit  de  la  décider  pu  de  gré  ou 
de  force.  Cette  Princefie  étoit  dans 
un  terrible  embarras ,  &  ne  fçavoit  oùt 
fe  mettre  en  fûreré ,  auflî-bien  que  l^ 
perfonne  du  Roi  î  elle  avoit  fucceffi- 
vement  changé  de  plufîeurs  domici- 
les ;  de  Monceaux  elle  étoit  venue  à 
Melun  ;  &  après  y  avoir  féjourné 
quelq'ie  tems ,  elle  s'étoic  déterminée 
à  ramener  la  Cour  à  Fontainebleau, 
Ce  fut- là  que  le  Roi  de  Navarre  & 
les  Triumvirs  vinrent  fe  rendre  avec 
un  nombreux  cortège ,  &  des  forces 
plus  coîifidérables  que  le  Roi  n  en 
avoit  autour  de  lui*  Le  Roi  deNa^ 
varre  ayant  été  chargé  de  parler  à  la 
Reine  fur  la  nécellité  qu'il  y  avoit 
de  ramener  inceSamment  le  Roi  à 
Paris ,  cette  Princefle  qui  n'en  étoit^. 
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pas  d^zim  >  it  tira  Inibilément  die  ecm 

Jremiere  conférence  »  &  le  Roi  de? 
favarre  le  retira  prelque  co&Tainca 
qu'idie  faifoit  bien  de  relier  oà  elle 
étoit  ;  inaif  le  Duc  de  Guifè  qui  s'ai^ 
tendoît  bien  à  ce  qui  venoic  d'arriver^ 
parla  fi  vivement  au  Roi  de  Navarre  r 
ciu'il  le  détertnina  à  fetourner  chez  te 
Afijine  &  à  (è  munir  dé  réfolution, 
pour  kii  dire  qu'il  fSiklloit  abfoluœent: 
partir ,  6c  que  u  elle  ne  le  vouloit  pas, 
en  enuneneroit  le  Roi  ,  Se  qu'on  lu 
laiiferoit  feule.  Le  Princeiqui  embraf-^ 
foit  toujotu-s  l'avis  de  celui  qui  par^ 
loit  le  dernier  »  revint  chez  la  Reine  ;^ 
&  fans  lui  donner  le  tems  de  propofer 
fes  difficultés  ^  il  fit  ufage  de  la  kr^ 
netéque  le  Duc  de  Guife  lui  avoit 
infpiree ,  &  parla  dans  les  termes  dont 
îk  écoierit  convenus.  La  Reine  fut 
donc  forcée  de  fe  rendraj  &  le  départ 

»  fut  ordonné. 

Sfl^^'u  '      Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le 

trouver    lc_^  i.<^«/-  rr  *    r     '  % 

Prince  avec  Duc  de  Guue  prefloit  il  Vivement  le 
#es  lïoupes.  voyage  du  Roi  à  Paris.  IL  était  in- 
fermé des  raouvemens  des  Chefs» 
Proteftans,-  &  de  plus  longs  délais  les: 
auroient  mis  à  portée  de  fe  rendre* 
iBaîtres  de  la  perfonne  du  Roi.  Co^ 
iigni^a'écoitappisodié  de^la-Fente^nrec 
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les  troupes  qu'il  avoit  ramaffées ,  & 
d'Andelot  fon  frère  avoit  auflî  amené  *  X^^» 
au  Prince  de  Condé  de  l'Infanterie 
d'élite  ;  de  forte  que  dans  peu  il  au^* 
roit  été  en  état  de  faire  la  loi  aux 
Triumvirs.  La  Reine  le  fouhaitoit , 
elle  avoit  même  écrit  Lettres  fur  Let- 
tres pour  accélérer  l'arrivée  de  ce 
Prince  ;  mais  les  précautions  du  Duc 
4g  Guife  firent  évanouir  ce  projet. 

Le  Prince  de  Condé  s'étant  cepen^^ 
dant  mis  en  marche  avec  fes  troupes, 
prit  fon  chemin  par  Meaux  ;  enfuite  il 
s'avançtt  jufqu  à'  Saint«Cloud  >  &  en 
tournant  autour  de  Paris ,  il  fembloit 
chercher  une  occafion  de  faire  quelque 
furprife.  Ce  Prince  accompagné  d^i^^^f^l^ 
Coligni  &  d  Andelot ,  vint  a  la  tête  Hgni  vien- 
de  huit  cens  chevaux  le  Lundi  30  de  fcmc/^Çf^ 
Mars»  &  fe  préfenta  à  la  porte  de  S.risaTecieam 
Honoré  pour  entrer  dans  la  Ville.  Le  ^'^"P«»* 
Maréchal  de  Thermes  l'arrêta,  &lui 
die  qu'il  pourroit  entrer  lui  douzième, 
mais  que  fa  compagnie  n'entreroit  pas. 
Dans  Je  même  tems  Clermont  d'Am- 
boife ,  Seigneur  de  Buffi  ,  entreprit 
de  forcer  la  porte.Saint  Jacques  avec 
Cx  cens  chevaux.Ilneréuflîrpasmieux 
que  Condé,  parce  qu'au  premier  bruit       i* 
^eiamarchie  de  ce$  différentes  troviq 
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ries ,  tous  les  Catholiques  avoîent  prîi 
es  armes ,  &  s'étoient  mis  en  défenfe* 
Le  Prince  ne  pouATa  pas  plus  loin 
cete  tentative  j  il  fit  même  fçavoir 
que  Ton  intention  n'avoit  point  été 
d'attaquer  Paris,  ic  que  pour  ôter 
toute  inquiétude ,  il  alloit  s'éloigner 
&  prendre  fa  route  par  le  pont  de  S. 
Cloud,  où  il  demandoit  qu'on  lui  laif- 
SÉt  la  liberté  du  paiTage.  La  chofe  fut 
âuflî- tôt  accordée,  ôc  le  Prince  mar- 
cha avec  fes  croupes  du  côté  d'Or- 
léans. 
ttPAtictée  D'Andelot  fut  chargé  de  (•  rendre- 
Condé  &  les  d'abord  fecrette'tïent  dans  cette  Ville, 
ioiiéwsr^fi".^®  s'affurer  des  Huguenots  qui  y 
étoienr.  Après  être  revenu  rendre 
compte  de  fa  commifîîon ,  il  repartit 
à  rinftant  avec  quelques  troupes  d'éli- 
te ,  pour  s'emparer  d'une  des  portes  de 
la  Ville.  L'armée  Proteftante  le  fuivit 
de  près.  Lorfqu'on  fut  à  quelques 
lieues  d'Orléans,  Condé  s'arrêta  tout 
d'un  coup.  Coligni  qui  le  fui  voit  avec 
un  corps  de  troupes,  fut  très  étonné  de 
cette  alte  ,  &  il  vint  ^uflTi  tôt  trouver 
le  Prince  pour  en  fçavoir  la  caufe. 
Condé  ne  put  lui  diflimuler  la  fîtua- 
tion  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  ;  le 
tableau  effrayant  des  défordres  qu'air; 
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loît  occafionner  la  guerre  qu  ils  com- 
roençoient ,  venoit  de  fe  tracer  fi  vi-  l^^^^ 
vcment  dans  fon  ame  ,  qu'il  parue 
a^icé  des  plus  mortelles  inquiétudes. 
Coligni  convint  avec  lui  des  fuites 
terribles  que  pouvoit  avqir  leur  entre- 
prife  ;  mais  en  même  tems  il  lui  fit 
obferver  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  dé- 
libérer, &  qu*un  moment  de  délai  pou- 
vant leur  être  extrêmement  préjudi^ 
ciable ,  il  ne  falloit  penfer  qu'à  mar- 
cher en  avant.  Je  le  vois  bien  ,  dit  le 
Prince  en  foupirant,  nous  fommes  fi 
fon  enfoncés  dans  Peau  »  qiûil  faut  en 
boire  ou  fe  noyer. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  cou-  iî«**«np* 
irîer  de  d'Andelot ,   pour  preflèr  levllîct^ 
Prince  de  hâter  fa  marche ,  &  de  venir 
avec  toute  la  diligence  poflîble.  Le 
Lieutenant  de  Roi  avoit  fait  une  vî- 
gourèufe  réGftance,&d'Andelot  acca- 
blé par  la  multitude  étoit  près  d'aban- 
donner  la  partie.  Condé  partit  à  toute 
bride  avec  deux  mille  chevaux  ;  fon 
arrivée  termina  l'affaire ,  &  le  Com- 
mandant fut  obligé  de  fe  rendre*  Au 
refte ,  tout  fe  paflà  d'ailleurs  affez  tran- 
quillement par  rapport  aux  Bourgeois; 
Us  ne  furent  ni  pitiés ,  ni  infultés.  On 
B6  fe  conduilit  pas  de  même  à  l'égwl 
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es  Eglifes ,  on  les  dépouilla  de  taiP 
tes  leurs  richeflès ,  les  Autels  furent 
brifés  &  renverfés ,  &  il  fe  fit  beau- 
coup de  profanations.  On  fe  comporta 
i  peu  près  de  même  dans  la  plupart 
des  principales  Villes  du  Royaume. 
Dès  que  Toii  fçut  que  les  Chefs  des 
Froteftans  s'étoient  rendus  martre» 
d'Orléans  ,  les  Religionnaires  des 
différentes  Provinces  prirent  les  ar^ 
mes  5  pillèrent  les  Eglifes ,  &  enlevé^ 
rent  toute  l'argenterie. 

Le  Prince.de  Condé  condamna  fort 
dans  fês  Manifeftes  les  violences  que 
les  Proteflans  avoient  exercées  fur  les 
Eglifes  «  3c  il  affura  même  qu'il  n'a  voit 
appris  ces  excès  qu'avec  la  plus  vive 
douleur. Cependant  comme  ç'étoît  une 
affaire  faite  »  il  ne  fit  pas  de  fcrupule 
d'employer  à  fon  ufage  le  butin  qu'on 
y  avoit  ramaffé  :  il  fit  battre  mon- 
noye ,  &  changea  en  efpeces  couran- 
tes l'or  &  l'argent  des  chandeliers, des 
Châfles  &  même  des  vafes  facrés  5 
tout  cela  lui  fervit  pour  le  payement 
des  troupes.  Le  prroduit  en  fut  con- 
jfidérable ,  &  la  feule  Eglife  de  Saint 
Martin  de  Tours  fournit  plus  de  douze 
cens  mille  livres  ,  fans  compter  les 
pierres  pxécieufes  dont  la  plupart  des 


Reliquaires  &  des  Ornemens  écoient! 
enrichis.  ^  iftfa; 

On  vit  en  peu  de  teops  arriver  à  Or- 
léans deS'Corpsde  troupes,  confidéra- 
bles^  que  les  difi^rences  Provinces 
Proteftantes  envoy oient  au  fecours  de 
la  caufe  c9mmJ^le^  Condé  fut  ^1^^  Qmdé  ST* 
rolemnellenient  déclaré  Généraliffime  conna  pont 
des  troupes  Proteftantes  de  France,  &^^-n*JJ^^ 
la  Lieutenance  générale  des  armées  teflans^&Co*. 
du  parti  fut  unanimement  déférée  àl^f^^^çP^^^ 
Coligni.  Avec  les  puUTans  renforts  Général^ 
qui  venoîent  d'arriver ,  le  Prince  fç 
vit  bientôt  en  état  de  tenir  la  Vampa-r 
gne*  Cependant  pour  s'aiTurer  encore 
davantage  »  il  propofa  dans  un  Con* 
feil  de  demander  du  fecours  aux  Prinr 
ces  Proteftans  d'Allemagne^  Cpligni 
s'oppofa  hautement  à  cette  propofi- 
tion  ,  &  prôtefta  qu'il  mourroit  plu-» 
tôt  que  de  fouffirir  que  ceux  de  f^  Re- 
ligion fuflent  les  premiers  à  faire  en« 
trer  les  Allemands  en  France,  &  qu'il 
feroit  odieux  d'y  introduire  des  Etran- 
gers pour  opprimer  les  naturels  du 
pays.  Les  autres  Chefs  furent  de  cet 
avis,  &  Ton  réfolut  feulement  qu'on 
enverroic   deux   Gentilshommes  eq 
Allemagne ,  pour  prier  les  Princes  df 
la  Religion  réfoimée  de  contribuera 
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'  rétablir  la  tranquillité  du  Royaui 
XS6z.    en  envoyant  des  Ambafladeurs  au| 
du  Roi  &  de  la  Heine. 

La  prife  d'OJéans  &  les  divers  m 

vemens  que  les  Réformés   faifo; 

dans  la  plupart  des  Villes  du  Ro^ 

me  ^  étonnèrent  la  Cour ,  &  lui  m 

enfin  prendre  des  mefures  pour  ai 

ter  tous  ces  défordres.  Les  avis  fur 

partagés  à  ce  fujet  dans  le  Confc 

mais  comme  les  Chefs  des  Proteft 

avoient  fait  propofer  de  mettre 

les  armes  ,  pourvu  que  les  Trium^ 

fe  retiràfTent  de  la  Cour,  la  plup 

opinèrent  à  ce  que  ces  Seigneurs  \ 

loignaflent  au  plutôt.  La  Reine  et 

fort  de  ce  fentiment ,  &  Ton  aflura  c 

ce  fut  à  fon  inftigation  que  le  Chî 

celier  infifta  vivement  fur  cet  artic: 

mais  il  n'y  gagna  rien,  au  contraire 

eut  une  prife  avec  le  Connétable ,  c 

lui  dit  aflez  féchement  que  les   ge 

de  robe  n'entendoient  rien  à  la  gu 

re ,  &  qu'il  ne  leur  convenoic  pas 

fe  trouver  dans  un  Confeii  où  il  s* 

agiflbir.  Le  Chancelier  lui  répond 

que  fi  lui  &  fes  pareils  ne  fçavoie 

point  faire  la  guerre,  ils  fçavoient  i 

moins  parfaitement  décider  s'il  la  f 

loit  faire  ou  non  s  mais  les  confe 


fnodérés  n'étoient  plus  de  falfon ,  &  : 


les  avis  vîolens  des  Triumvirs  Tem    i^6z» 
portèrent  fur  toutes  les  raifons.    Le 
Chaacelier  dès  ce  jour -là  fut  exclu 
des  Confeils  oii  il  s'agiroit  de  cette 
affaire  ♦  &  la  guerre  fut  réfolue. 

L'armée  deftinéepour  marcher  con-  q^  hoiîqu^ 
trc  le  Prince  de  Condé,  s'afïèmbla  auxm*fçhe  yscs 
environs  de  Paris.  Le  Roi  de  Navarre  ^*^^""* 
ie  mit  à  la  tête  avec  un  bon  équipage 
d'artillerie .  &  marcha  vers  Orléans , 
ayant  fous  ks  ordres  le  Duc  de  Guife 
&  le  Connétable.  Dès  que  le  bruit  fe 
fut  répandu  de  la  marche  des  Trium- 
virs «  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral 
fe  mirent  auffi  en  campagne  ;  ils  forti- 
rent  d'Orléans  avec  environ  fix  mille 
hommes  d'Infanterie  &  deux  mille  de 
Cavalerie .  &  vinrent  campe&à  quatre 
Jieues  de  la  V.lle.  Ils  établirent  jeut 
camp  de  façon  qu'ils  pouvoiçnt  faci- 
lenicnt  recevoir  des  convois  de  la 
Ville  ,  fans  que  leurs  ennemis  puflenc 
les  en  empêcher. 

La  pofition  de  Farmée  Huguenote 
rompit  les  projets  des  Chefs  de  l'ar- 
mée Royale  :  leur  deÛTein  étoit  d'atta- 
quer  en  arrivant  ;  mais  lorfqu'ils  vi- 
rent un  canp  bien  retranché ,  ils  ne 
voulurent  pas  haiarder  une  attaque 
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*  dont  le  fuccès  pouvoir  être  fort  îacer • 
yi  J<^2»    tain.  La  Reine  fut  charmée  de  cette 
efpece  d'inaâion  :  une  bataille  auroit 
pu  décider  les  afiFaires ,  &  c'étoit  ce 
<}u'elle  ne  vouloit  point  ;  elle  trouvoit 
eien  mieux  fon  avantage  dans  les  né" 
gociations  :  les  premières  qu'elle  avoic 
entamées  avec  Condé  n'ayant  point 
réuflfî ,  parce  que  ce  Prince  deman- 
doit  trop ,  elle  crut  que  la  préfence 
des  troupes  du  Roi  le  rendroit  plus 
traitdble ,  &  elle  réfolut  de  renouer 
les  Conférences, 
la  Reine  fe     Cette  PrinceflTe  fe  rendît  à  l'armée 
ÏSèe^aiioli' ^"  Roî ,  &  fit  avertir  le  Prince  qu'elle 
(fue.  vouloit  avoir  une  entrevue  avec  lui. 

On  régla  le  lieu ,  le  tems  &  le  nombre 
de  gens  armés  qu'on   ameneroit  de 
chaque  coté  ;  &  Touri  petite  Ville  de 
la  Beaufle  ayant  été  déiignée  pour  te- 
r  Conférence  ï^îr  cette  Coiiférence ,  la  Reine  y  vint 
tntre  la  Rei-  accompagnée  du  Roi  de  Nav  arre ,  de 
de*Condé"&  Henri  ^^  MontmcrenciDucdeDam- 
ÇQliffdp      ville,  &  de  trente-fîx  Cavaliers.  Le 
Prince  de  Condé  &  l'Amiral  arrivè- 
rent aulîî  de  leur  coté  avec  un  pareil 
nombre  de  gens  à  cheval  ;  les  efcortes 
s'arrêtèrent  de  part  &  d'autre  à  diftan- 
ce  égale,  &ron  avoit  réglé  qu'elles 
yx'approçheroient  pas  de  plus  près ,  de 

peui; 
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Ï|eur  qu'elles  ne  priflent-querelle  eh- 
einble*                  '                                  ijô^é 

La  Reine  &  le  Prince  s'entretinrent 
aflez  long  tems ,  mais  fans  aucun  fuc- 
cès.  Condé  infiftoit  fur  l'éloignement 
des  Triumvirs,  &  fur  l'obfervation 
de  l'Edit  de  Janvier  ;  il  fut  impoflible 
de  s'accorder  fur  ces  articles.  Le  Roi  Elicenfaiu 
de  Navarre  voulut  fe  mêler  dans  la  ^^^^^' 
converfation  ;  il  parla  à  fon  frère  avec 
hauteur;  Condé  lui  répliqua  dure- 
ment, &  ils  fe  féparerent  un  peu  plus 
animés  l'un  contre  l'autre  qu'ils  ne 
l'étoient  auparavant. 

Peu  après  cette  Conférence,  le 
Prince  de  Condé ,  de  lavis  de  Coligni 
&  des  autres  chefs,  écrivit  à  la  Reine 
le  onzième  de  Juin  ,  &  lui  manda  qu'il 
étoit  impoflîble  de  faire  une  paix  fo- 
lide ,  tant  que  le  Triumvirat  auroit  les 
armes  à  la  main  ,  &  tiendrolt  le  Roi 
en  fa  puiflTance.  Il  ajoutoit  au  fujei  de 
l'Edit  de  Jan  ier  :  Pourrions  noth/ouf- 
frit  qucn  violant  un  Edit  fi (agc  &  Ji 
religieux ,  on  gênât  Us  confciences  uni" 
qucment  pour  ajjouvir  la  fureur  d'une 
populace  qu'ils  ont  eux-mêmes  fouievée 
contre  cet  Edit}  CUJI  pour  cela  que  nous 
avons  pris  les  armes  ^  &nous  ne  pouvons 
les  mettre  bas  que  ces  ennemis  ne  foient 

TomeJCir.  Q 
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^mvant  P offre  par  eux  faite  en  leur  '"*'**'^* 
dtt  k^jour  de  Mai  dernier  »  lequel  I  y  6x 
lit  entendre  à  Monjieur  le  Prince, 
forces  y  demeureront  es  mains  du 
?  Navarre ,  qui  prendra  de  celles  de 
'eur  le  Prince  ce  que  bon  luifem^ 
pour  faire  que  le  Roi  foi  t  obéi  par 
on  Royaume» 

tisfaifant  &  obiiffant  par  eux  à  ce 
tffus  ,  leurs  Majefiés  les  afjlunnt 
ne  feront  pour  le  paffé  recherche:^  ^ 
olefle^  en  leurs  perjonnes  &  biens  ^ 
le  regard  des  armes  prifes  ;  ne  auffi 
i  à  ce  que  touche  le  fait  de  la  Religion 
le  paffé  &pour  C  advenir',  chacun  en 
i  eji  de  la  Religion ,  pourra  vivre  en 
i  de  fa  confcience^  fans  être  recherché 
2  vie  y  ne  inquiété  enfaperfonne 
ifes  biens;  toutes  les  forces  requifes  ' 
cefjaires  feront  baillées  par  le  Roi  à 
fin. 

nt  à  EJlampes  le  11  jour  de  Juin 
2.  Signei ,    Catherine  & 

THO  I  NE. 

rançoîs  de  Scepeaux  de  la  VielIIe- 
î  &  le  Comte  de  Viilars  fuivirent 
►rès  Robertet ,  &  vinrent  trouver 
rince  &  fes  Confédérés ,  pour  fça- 
•  leurs  difpofitions.  Leur  ré{)onfe , 
ique  modérée,  ne  fut  nullement 
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>  éloignés  de  la  Cour.  •  •  •  Nous  efpin 

Jj62%    que  Dieu  nous  fera  lagracc  Je  ckdi 

ces  rebelles  ^  &  de  chaffer  d auprès 

vous  ceux  qui  font  les  auteurs  des  tn 

blés,  &c. 

Une  déclaration  auffi  précife  ne  la 

hit  fonuser  f^^t  aucun  lieu  de  douter  des  di(p< 

les  ftotef-  tions  du  Prince  &  de  (es  Confédén 

tîc*bii*îes  l^s  Triumvirs  déterminèrent  la  Ce 

Btm9$.        à  faire  un  coup  d'éclat ,  en  fqmman 

Prince  de  mettre  ba«  les  armes.  < 

envoya  donc  dès  le  lendemain  à  C 

leans  Florimond  Robertet ,  Sieur 

Frêne,  Secrétaire  d'Etat,  avecorc 

de  fignifier  les  articles  dontle  Coiii 

l'avoit  chargé.  Je  vais  les  rappor 

tels  qu'ils  ont  été  publiés  d'après  i: 

;   copie  originale. 

Suivant  c^e  que  le  Roi  ,  la  Roine  & 
Roi  de  Navarre  ont  ci-devant  fait  ent 
dre ,  mande  &  commande  à  Monfiem 
Prince  de  Condé ,  &  ceux  qui  font  à  ( 
leans  fleurs  Majejlis  entendent  &  Vi 
lent^Uur commendent  &  ordonnent  qu 
ayent  à  euxdéfarmer^  &  faire  rendrt 
remettre  les  failles  &  Pays  en  Vcntï 
obéiffance  du  Roi. 

Cela  f ait  ^  quils  s' affurent  que  Mefjîei 
de  Guïfe ,  Connétable  &  Maréchal 
^aint' André fe  retireront  en  leurs  m^ 
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fons^fuivant  P offre  par  eux  faite  en  leur  " 
Ectu  du  k^  jour  de  Mai  dernier  ^  lequel  l^6x 
a  it^faxt  entendre  à  Monjieur  le  Prince* 
Les  forces  y  demeureront  es  mains  du 
Roi  de  Navarre ,  qui  prendra  de  celles  de 
Monjîeur  le  Prince  ce  que  bon  luifcm^ 
blera,  pour  faire  que  le  Roi  foi  t  obéi  par 
tout  f on  Royaume^ 

Satisfaifant  &  obiiffant  par  eux  à  ce 
que  deffus ,  leurs  Majefiés  les  afjlunnt 
qùils  ne  feront  pour  le  paffé  recherche^  ^ 
ne  molejle:i^  en  leurs  perjonnes  &  biens  ^ 
pour  le  regard  des  armes  prifzs  ;  ne  auffi 
quant  à  u  que  touche  le  fait  dz  la  Religion 
pourlepaffé  &pour  C advenir  %  chacun  en 
ce  qui  eji  de  la  Religion ,  pourra  vivre  en 
repos  de  fa  confcience^  fans  être  recherché 
de  fa  vie  y  ne  inquiété  enfaperfonne 
ne  enfes  biens;  toutes  les  forces  requifes  ' 
&  néceff aires  feront  baillées  par  le  Roi  À 
cettefin. 

Fait  a  Eflampes  le  il  jour  de  Juin 
1 5 62.  Signei ,  Catherine  & 
Anthoine. 

François  de  Scepeaux  delà  Vieille- 
ville  &  le  Comte  de  Vi'.lars  fuivirent 
de  près  Robertet ,  &  vinrent  trouver 
le  Prince  &  fes  Confédérés ,  pour  fça- 
.voir  leurs  difpofitions.  Leur  réponfe , 
quoique  modéréei  ne  fut  nullement 

Su 
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'latisfaifante.  Le  Prince  demandé  ail 
1^62.  nom  de  tous  ceux  qui  s'étôient  att4« 
Nouvelles  chés  à  fon  parti ,  que  l'Edit  de  Janvier 
ÏÎ^ChSS*  ^ût  obfervé  dans  toutes  les  parties  du 
ttote&Mau  Royaume  fans  exception ,  èa  que  Von 
fît^  fortir  de  lat^our  toute. la  famillQ 
des  Guife  ,  le  Connétable  &  le  Ma« 
réchal  de  Saint- André,  jufqu'àce  quç 
le  Roi  fui  majeur.  A  Tég^d  de  Tam- 
niftie  dont  il  étpit  faif  mention  dans 
les  articles  »  il  dit  que  ni  lui  ni  fe| 
Confédérés  ne  dem^ndoient  aucune 
grâce }  au  contraire ,  qu'ayant  pris  le^ 
armes  pour  le  fervice  du  Roi ,  il$ 
croyoient  pouvpir  efpérer  les  hon- 
neurs &  les  récompenfe?  qu'ils  méri- 
toient  ;  &  afin  que  le  Roi  dans  un  âgç 
plus  avancé  fût  en  état  de  mipux  jugef 
de  leur  conduite  préfente,  ils  le  fup- 
plipient  de  faire  inférer  dans  les  rer 
giflres  des  Cours  Souveraines  dij 
Royaume  ,  les  écrits,  les  lettres  &  les 
réponfes  qu'ils  faifoient.  Enfuite  rer 
venant  aux  Triumviis,  le  Prince  fit 
vpir  qu'il  étoient  les  feules  caufes  de 
tous  les  troubles;  qu'on  n'étoit  en 
armes  que  contr'pux ,  &  non  contre  Iç 
Roi;  &  que  ce  fait c toit  lî confiant, 
que  toutes  les  Villes  où  les  Protgf- 
tiins  avoient  mis  garnifon ,  n'avoienj- 
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Jamdîs  reconnu  &  ne  reconnoîtroient 
jamais  d'autre  Maître  que  le  Roi;  ij'62t 
qu'ainfi  il  étdii  inutile  de  faire  de  fi 
grands  frais  pour  entretenir  des  trou- 
pes qui  n'étoient  point  pour  le  Sou  ve- 
'râin,  mais  pour  appuyer  l'autorité' 
tyrannique  des  Seigneurs  qui  le  te- 
njienc  en  captivité,  &quipeucon-^ 
tens  d'armer  les  naturels  du  Pays  les 
uns  contre  les  autres,  cherchoient  en- 
core à  introduire  des  troupes  étran- 
gères dans  le  Royaume  pour  y  aug- 
menter le  défordre. 

En  effet,lcs Triumvirs  avoientécrît  LesTrî-im 
en  Allemagne  pour  en  avoir  des  fe-  y«^^<*e»^an- 
cours  :  ils  s  etoient  adreiles  a  ce  lujet 


cours  aux 


au  Comte  de  RoquendorfF,  &  l'on  J'""«sd  ai 
içavoitque  ce  oeigneur  le  pieparoit 
à  leur  envoyer  des  troupes  :  on  avoit 
VÛ  une  de  les  Lettres,  par  laquelle  il 
mandoit  qu'il  avoit-déjà  fur  pied  un 
corps  confidérable  de  Cavalerie,  & 
que  dans  le  courant  "du  mois  de  Juin 
il  comptoit  faire  pour  eux  de  nouvel- 
les levées  à  Coblentz.  Le  Prince  de      Condé  S 
Condé.  Coligni  &  les  autres  Chefs  Cr^gni^cri. 
des  Rcformcs^réfolurenr  de  rompre  ce  rempcch/r. 
coup  au  plutôt,  &  ils  députèrent  à  cet 
effet  vers  les  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne, Le  Baron  de  Dhen  (c'étoiç 
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le  nom  de  l'Envoyé)  fut  charge  de 
1^62%  négocier  cette  affaire.  Ses  inftruâîons 
(t)  écoient  en  Latin,  &  auffi  précifes 
qu'élégamment  didées.  Les  Protef- 
tans  de  France  demandoient  que  les 
Princes  d'Allemagne  s'intéreflaffent  à 
empêcher  les  croupes  Allemandes 
-d'entrer  en  France»  ou  du  moins,  fi 
l'affaire  étoît  itnpratiquable ,  qu'ils 
promiffent  de  fournir  aux  réformés  le 
même  nombre  des  troupes  que  les  Ca- 
tholiques Allemands  envoyoient  aux 
Triumvirs;  &  pour  détruire  les  bruits 
défavantageux  qu'on  répandoit  fur 
leur  compte,le  Négociateur  étoit  char- 
gé de  demander  inftamment  aux  Prin- 
ces Allemands  d'envoyer  en  France 
un  Ambaffadeur  (b) ,    qui  examinât 

(a)  On  les  trouve  au  troifîé me  Volume  des 
M 'moires  de  Condé,  pag.  497.  Elles  furent 
ad«  elîees  au  Duc  de  Wiftemberg ,  aux  Elec- 
te«)rj  ^  aux  autres  Princes  de  la  Confeffion 
d'Ausbourg.  Le  Prince  de  Condc  &  Colîgny 
font  iiGmiiîé?  comme  les  princîpauxChefs  des 
ProrellansdeFrance.  Cette  pièce  commence 
ainli  ;  JllHflriffimnm  Princtpem  liidovicnniEor- 
hofiium  Condenfem ,  item ,  Mignnm  Francia 
Amiral ditim,  ^c.  Elle  eft  datée  d*Orle'ans  le 
X4de  Juin  15^1. 

(b)  Et  qnoniam  hojïes  noflrî  operam  dartt  nf 
WtritAs  rerum  nofiraritm  a^ud  Frincipes.  Exii^ 
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avec  attention  les  plaintes  refpeâives  • 
des  deux  partis,  &  qui  les  mit  en  état    l  J'62t 
de  décider  qui  des  deux  méritoit  leur 
amitié  &  leurs  fervices. 

Les  Princes  Allemands  eurent  égard  Le$  Prîncci 
aux  repréfenrations  des  réformés  de  *^ro^«ft»n« 

rance;  mais  comme  ils  avoient  été ^nes'oppo- 
avertis  trop  tard,  ils  ne  purent  empê-f-nt  aux  f«. 
cher  le  départ  du  Comte  de  Roquen- g^""ye**^a^J 
dorfF.  Ce  Seigneur  s'étoit  déjà  rendu  Triumvirs, 
à  Tarmée  du  Roi  avec  les  levées  qu'il 
avoit  faites.  Ils  prirent  le  parti  de  le 
fommer  folemnellement ,  auffi-bieii 

Î[ue  les  troupes  qui  l'a  voient  fuivi ,  de 
e  retirer  au  plutôt ,  &c  de  quitter  le 
fervicc  de  France.  L'Aâe  qu'ils  pu- 
blièrent à  cette  occafion  eft  intitulé  : 
Ban  de  l* Empire  contre  Us  Réitrcs  & 
Lanfqucnets ,  que  le  Comte  Roqncndorff 
a  levés  en  Allemagne  pour  le  Triumvi'* 
rtf\»  Voulons  donc,  difent-ils  par 
»  ce  préfent  écrit,  vous  admonefter 

roî  ohfcuretHTy  iidem  Proçeres  cupinnt  ^  J$ 
Germaui  Principes  de  caufœ  noflrx  a^juiiate 
tidinhltent-^  ne  grnventnr  îegafiomm  .Uiqnam 
in  Cuilli.im  mit'ere^  quâi  vefirafqite  pattes 
adeat  {5  diligctner  in  ipfvn  verinithn  c.iufam- 
qte  inqnirat  ,  <^  re  cogmtâ  ^  perfpedâ  ,  ftor, 
tttere  ^ofjlnt  tttra  pars  ai  s  q  nid  a  Germanie 
Trificipibus  favoris  Ç^  btnêvolentia  mereatur^ 
Ibid.pas^e  49P* 
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^ï!^  »  &  exhorter,  exhortons  &  admonef- 
)2^  >5  tons  très-afFedueufement  un  chacun 
>3  &' tous  en  général,  aimant  leurhon- 
»  neur  &  bonne  renommée,  &  par 
»  ci-devant  étant  abufés  &  trompés 
»  par  les  finefles  &  faufleS  perfuafions 
3>  du  Co!onel  Roquendorff,  de  fe  gar- 
j>  der  du  mal  &  inconvénient  qui  en 
9? pourra  advenir,  &  l'ignominie  & 
5>  honte  qu'ils  en  pourront  encourir, 
»afin  qu  ils  ayenr  à  délaiffer  &  aban* 
»  donner  le  campduSeigneurdeGui- 
»  fe  &  ledit  Colonel.  . .  Faifant  au- 
*)  trement ,  doivent  être  aflTurés  d'en- 
3»  courir  le  vice  &c  honte  de  leur  Co- 
»  lonel,  &  être  punis  &  eftimés  com- 
»  me  lui  même  a  été.  Ceci  ait  un  cha- 
»  cun  à  confiderer.  »  Cette  défenfe 
n'eut  aucun  effet ,  &  les  troupes  levées 
en  Allemagne  par  le  Comre  de  Ro- 

SuendorfF,  fervirent  dans  Tarmée  du 
Loi  contre  les  Proteftans. 
Les  négociations  &  les  difFérens 
j^P^^°*  écrits  de  part  &  d^autre  n'ayant  donc 
rien  Fait  autre  chofe  que  d'aigrir  les 
efprits  au  lieu  de  les  appaifer,  on  pa- 
]        rut  vouloir  fe  préparer  férieufement 
à  fe  faire  la  guerre.  La  Reine  de  fon 
côté  qui  ne  vouloir  pas  qu'on  en  vînt 
dux  mains»  mit  tout  en  ufage  pouc 
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qu'on  parlât  encore  d'accommodé-  «■— — 
ment:  elle  fe  donna  tant  de  mouve-    ijyp 
mens,  qu'elle  réuilît  à  faire  conclure 
une  trêve  de  fix  jours,  pendant  la- 
quelle il  y  eut  bien  des  pourparlers. 
Le  Roi  de  Navarre ,  à  la  prière  de  la  nigociZ^ 
Reine,  écrivit  au  Prince  de  Condé,  ^io««* 
&  lui  parla  fur  un  jcon  bien  différent 
de  celui  dont  il  s'étoit  fervi  dans  la 
Conférence  de  Touri  :  il  n'y  avoit  rieri 
de  plus  affedueux  que  fa  Lettre  ,  tout 
n'y  refpiroit  que  l'union  &  la  concor-  / 
de;  &  afin  de  pouvoir  travailler  plus 
commodément  à  la  paix ,  ce  Prince 
demandoit  à  Condé  qu'il  lui  cédât 
pour  lui  &  pour  fa  maifon  la  Ville  de 
JBeaugenci ,  où  les  Proteftansavoient 
misgarnifon;    &  il  s'engageoit    de 
rendre  cette  Place  inceflàmment-,  fî 
la  paix  n'étoit  pas  bientôt  conclue. 
Condé  ne  fie  aucune  difficulté  fur  cet 
article,  &  il  donna  des  ordres  pour 
que  Beaugenci  fût  livré  au  Roi  de 
Navarre. 

La  Reine  écrivît  auffi  à  Condé  des 
Lettres  pleines  d'amitié ,  &  lui  dotina 
parole.que  s'il  vouloit  venir  lui  par- 
ler ,  &  fe  rendre  garant  de  l'exécution 
des  articles  dont  on  conviendroit  pour 
la  paix ,  les  Triumvirs  s'éloigneroieaç 
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!  auffi-tôt  de  la  Cour,  &  qu'on  met- 
%S6z.  ^i^oit  bas  les  arraes.  Le  Prince  ayant 
conféré  à  ce  fujet  avec  Coligni  &  les 
autres  Chefs  »  il  fut  décidé  qu'il  pou- 
Toit  faire  encore  cette  démarche,  afin 
de  donner  à  connoître  à  tout  le  mon- 
de qu'on  n'avoit  rien  omis  de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  accélérer  la 
paix.  Le  Prince  écrivit  auflS-tôt  à  la 
Reine ,  &   inféra  dans  fa  Lettre  un 
écrit  que  Coligni  avoit  drefle  de  con- 
cert avecJes  autres  Chefs  :on  y  expo- 
foit   les  demandes  des  Contédérés» 
Demandes»  Il  faut,  difoient-ils,  qu'avant  tou- 
ïs   Protef.  «  tes  chofes  les  Guife  ,  k  Connétable 
***'  »  &  le  Maréchal  de  Saint-André  for- 

»  tent  de  la  Cour.  Au  moment  de  leur 
»  déparc  >  nous  fupplions  le  Prince  de 
»  Condé  de  vouloir  bienfe  conftituer 
T,  caution  &  garant  de  notre  fidélité  > 
»  de  prêter  en  notre  nom  ferment  en- 
»  tre  les  mains  de  la  Reine  &  d«  Koi 
»  de  Navarre,  &  de  promettre  que 
3>  nous  obéirons  de  cœur  6c  d'affeftion 
33  &  fans  délai,  à  tout  ce  qui  nous 
a^fera  commandé  pour  le  fervice  du 
»  Roi  y.  le  bien  du  Royaume ,  \q  falut 
3>  de. tous  nos  Confédérés  »  fa  gloire 
3»  de  Dieu ,  &  le  fkluc  de  nos  conf- 
*»»cièQcesw3» 
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La  Reine  ayant  reçu  cet  écrit ,  Je  ! 


renvoya  dès  la  nuit fuivante,  fignéde  .1^6 
ia  main  &  de  celle  du  Roi  de  Navarre. 
Elle mandaenmêmetemsqu'elleavoit  accepte 
lu  leurs    demandes  avec  plaifir,  &  conduic 
qu'elle  acceptoit  toutes  les  conditions  paM^s^ 
qu'ilspropofoient.En  effet  cette  Prin-  tefians» 
ceffe ,  pour  commencer  à  donner  des   j^^^  ^ 
preuves  de  la  vérité  defes  fentimens,  viis  $'ë 
engagea  les  Triumvirs  as  eloigiier,  &  ^^^^^  ^ 
ils  partirent  le  lendemain  de  fa  répon- 
fe.  Ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'ils  fe 
déterminèrent  à  faire  cette  démarche, 
mais  ils  ne  purent  fe  refufer  aux  inf- 
tances  de  la  Reine  &  du  Roi  de  Na- 
varre. On  leur  repréfema  qu'en  fe 
-  foumettantà  ce  qu'on  exigeoit  d'eux, 
ils  préviendroient  les  funeftes  effets 
d'une  guerre  civile  dont  le  Royaume 
éroit  menacé  ;  qu'au  refle  ,  cet  éloi- 
gnement  ne  leur  porteroit  aucun  pré- 
judice, qu'on  ne  feroîc  rien  d'impor- 
tant fans  les  confulter  ;  &  que  quoi- 
qu'abfens  du  Confeil,  il  ne  s'y  déci- 
deroit  rien  fans  leurs  avis.  Après  plu* 
fieurs  belles  paroles  qui  ne  pouvoient 
que  flatter  leur  vanité  &  leur  ambi- 
tion ,  ils  prirent  enfin  le  parti  de  s'é- 
loigner; mais  pour  mettre  encore  plus 
paiticulierement  leur  ho-nneur  à  courr 
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_j  vert,,  ils  exigèrent  qu'on  leur  donnât 

l-r<Sl.  '^^  A6te  jÇa)  authentique» par  lequel 
il  fût  notoire  que  ce  n'étoir  que  de  leur 
plein  gré  j  &  uniquement  pour  procu- 
rer une  paix  plus  prompte ,  qu'ils  con- 
fentoient  à  fe  retirer  de  la  Cour  &  de 
l'armée.  On  leur  promit  toute  fatis- 
faâion  à  cet  égard»  &  lis  partirent» 
TpPrince  Le  Prince  de  Condé  le  rendit  peu 
Ut^"rott-  après  à  Beaugenci  auprès  du  Roi  de 
»  la  Reine  Navarre  :  il  paflà  enfuite  par  le  milieu 
du  camp  avec  une  très  petite  efcorte , 
&  alla  à  Talfi  où  la  Reine  l'attendoir. 
Cette  l'rinceffe  lui  fit  l'accueille  plus 
favorable  ;  &  après  les  premiers  com- 
plimens,  elle  commençoit  déjà  à  lui 
parler  du  fervice  qu'il  rendroit  au  Roi 
&à  l'Etat ,  fi  à  l'exemple  des  Trium- 
virs il  vouloit  s'éloigner  pour  quelque 
tems>  lorfque  tout  à   coup   on  vit 

(.»)  L'A^e  quç  demaadoierrt  les  Trium- 
virs fut  expédii"  deux  jours  aprcs  leur  d/^parr • 
On  Je  trouve  copié  d'après  l'orJgînrJ  dans  le 
troificme  Vchimedei  Mémoires  de  Cond"^. 
Cette  Pièce  eft  intitulée  :  Acî»  p.ir  lequel  la 
Kêifjemere  ^  le  Roi  de  Navai  re  déclare  fit  que 
lu  retraite  zolontjtire  qns  font  de  la  Cour  le 
Dt4c  de  G/tife  <,  le  Connétable  i^  le  Maréchal 
^c  Saint' André -y  ne  pourra  porter  préjudice  k 
leur  honnem.  Cet  écrit  eft  cUté  de  Beaugen-çi 
2e3^7  Jain  1562.» 
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arriver  TAmiral  de  Coligni  avec  les  • 
principaux  du  Parti.  I^ôt. 

La  Reiqe,  quoique  furprife  de  leur  ^  ç^^.  ^.  ^^ 
arrivée,  ies  reçut  cependant  avec  de  rend  auffi 
grands  témoignages  d'amitié,  &  fit J^'J^'ès  de  U 
même  des  remercimens  à  chacun  en 
particulier,  de  la  façon  généreufe  dont 
ils  fe  comportotent  dans  des  conjonc- 
tures où  le  Roi  avoit  tant  de  befoin  de 
leurs  fervices  :  el;e  les  pria  de  vouloir 
bien  les  continuer^  &  de  travailler  de 
concert  pour  établir  une  paix  folide 
dans  le  Royaume. 

Coligni  &  les  Seigneurs  Proteftans 
ne  s'étoient  pas  déterminés  à  fe  rendre 
auprès  de  la  Reine,  précifcment  pour 
donner  des  preuves  de  leur  inclination 
pourlapaix^  un  motif  plus  particulier 
les  avoit  portés  à  faire  cette  démar- 
che.Comme  l'entrevue  du  Prince  avec 
la  Reine  avoit  été  négociée  par  Mont- 
lue ,  Evéque  de  Valence ,  homme  in- 
trigant, &  fur  le  caraétere  duquel  on 
ne  pouvoit  faire  beaucoup  de  fond, 
ils  appréhendèrent  qu'il  n'y  eût  beau- 
coup d'artifice  de  caché  fous  de  belles 
apparences ,  &  qu'on  ne  tendît  au 
Prince  un  piège  dont  il  auroit  peine 
àfe  tirer. 

Ce  ne  fut  d'aboi d  que  defîmples        ^ 
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^  foupçons ,  mais  ils  furent  bientôt  rél^ 

SJÔa^  lifts  par  des  découvertes  qu'i!a  firent 

auffi-tôt  après  le  départ  de  Coudé.  Ils 

apprirent  çue  les  Triumvirs  dont  oà 

vantoit  tant  le  départ  ,  ne  s*étoient  re« 

tirés  que  pour  la  forme;  &  qu'eau  lieu 

d'aller  dans  leurs  terres»  ils  étoîent 

reftés  dans  le  voi(in%e  de  la  Cour. 

En  effet,  ils  étoîent  allés  féjoumer  à 

Châteaudun,  à  cinq  lieues  de^là;de 

forte  qu'ils  étoîent  toujours  à  ponée 

CoijgBijii.*^^  tout  régler  à  la  Cour.  Mais  ce  qui 

tcrccpit  une  fit  encore  plus  d'impreffion ,.  fut  une 

Doc^dc Gai. Lettre  que  Colignî  intercepta  relie 

le  au  Cardi-^toit  du  Duc  de  Guife  au  Cardinal 

êILu  ^^(on  frère,  qui  étoit  alors  à  Rheîms, 

où  il  fe  préparoît  pour  aller  au  Concile 

de  Trente..  Cette  Lettre,  quoiqu'écrite 

d'une  façon  aflez  obfcure ,  en  difoit 

cependant  affez  pour  faire  entendre 

que  l'on  méditoit  une  grande  entre- 

prife  :  il  y  éroit  fait  nlention  de  Ca- 

ligni  en  particulier  y  &  le  peu  qu*on  en 

difoit  faifoic  voir  qu'au  premier  jour 

il  feroit  mat  dans  fes 'affaires.  Conclu- 

jf'j/z,  difoit  le  Duc  de  Guife  en  finiflant 

cette  Lettre  (û),/^  Religion  reformée, 

(a)  Cette  Lettre  ei\  datée  de  Beaugencîy 
le  Jeudi  2$  de  Juin  1561.  Voyez  les  Mé* 
moires  de  Condé  ^  page  509  du  Tome  IU« 
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tn  nous  eonduifant&  tenant  bon^comme  ' 
nous  ferons  jufqt^  au  bout,  s*  en  va  aval  î^6SU 
Peau ,  &  tes  admiraux  (  T Amiral  de 
Coligni  &  fes  Partifans)  mal  ce  qui  efl 
pojjible  :  toutes  nos  forces  entièrement  de^ 
meurent ,  les  leurs  rompuel ,  les  Villes 
rendues ,  fans  parler  dEdicls ,  ne  de 
Prefche  &  adminifiration  des  Sacremens 
à  leur  mode ,  &c. 

La  ledure  de  cette  Lettre  inquiéta 
les  Confédérés  fur  le  fort  du  Prince 
de  Condé.  Us  partirent  auffî-tot  pour 
partager  avec  lui  le  danger  s'il  y  enr 
avoir ,  ou  pour  le  tirer ,  s'il  étoit  pof- 
fible ,  du  mauvais  pas  où  il  (embloit 
s'être  engagé.  Us  parurent  très-fenfi- 
bles  à  l'accueil  que  leur  fit  la  Reine ,. 
&  ils  fe  déterminèrent  à  aiGSfter  aux 
conférences  qu'elle  alloit  avoir  avec  le    conferentf^ 
Prince.  La  Reine  les  commença  d'une  ces  entre  i» 
façon  qui  ne  promettoit  pas  un  heu-  ^h  "f$  %roî 
reux  fuccès  peupla  paix,  qu'elle  pa- teftans. 
roiflbir  cependant  fouhaiter  fi  ardem- 
ment. Cette  Princefle  débuta  par  dire^ 
que  les  Catholiques  formant  le  plus 
^rand  nombre  dans  le  Royaume,  iE 
falloir  pofer  pour  préliminaire  de  tou- 
tes lesco4idi''ions,  qu'on  n'a-dmettroit 
point  en  France  d'autre  Religion  qjie? 
celle  de  l'Eglife  Romaine^ 
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'.  Unedéclaratioaauffiprécirefufprk 
^J<Jâi    extrcmemcnt  ceux  ijui  écoient  pré» 
(ens,  &  Condé  irrité  répondit  aa 
nom  de  tous ,  <|u'une  condition  anffi 
dure  ne  pouvoit  abfolument  être  ac- 
ceptée; &  que  fi  on  ôcoit  la  liberté 
de  confcience  r  c'étoit  précipiter  le 
Roi  &  fon  £tat  dans  une  guerre  cruel- 
r  «lU  At     *  ^^^^  ^"  auroit  beaucoup  de  peine 
fro  au  nom  ^  v^*^  la  fin  ;  &  qu  au  refte ,  fi  fa  pré- 
de,  tpu  de  fence  &  celle  des  Seigneurs  Tes  (Jon- 
ioyaîiBe!    fédérés  paroiflbit  apponer  quelque 
obOacle  a  la  paix  »  il  proteftoit  qu'il 
étoit  prêt  &  eux  auûi  à  fe  bannir  du 
Royaume. 
La  Reioe     La  Reine  parut  écouter  cette  pro* 
•'y^PgP^j^pofition    avec   quelque  peine  :  elle 
cnfuite.       répondit  qu'elle  ne    foufFrîroit   pas 
qu'une  Nobleffe  fi  confidérable  fortit 
du  Royaume,  &  les  pria  de  changer 
leurs  difpoficions  à  cet  égard.  Mais 
Condé  infiflant  toujours  fur  le  dé- 
part, la  Reine  confentit  enfin   à  fa 
demande;  &  fans  lui  laifl'er  le  tems 
de  parler  davantage,  elle  lui  donna 
auffi-bien  qu'aux  Seigneurs  fes  Con- 
fédérés ,  les  éloges  les  plus  flatteurs , 
fur  ce    que  l'amour    qu'ils   avoient 
jpour  leur  Patrie,  les  portoit  à  facri- 
"  fier  fi  généreufement  leurs   intérêtj 
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pour  le  bien  de  l'Etat  :  elle   ajouta  <         

qu'en  effet  leur  abfence  appaiferoit  i  r(Jaij 
les  efprirs  de  ceux  qui  et  âent  atta- 
chés au  Pape;  qu'en  conféqu^nce  les 
Proceftans  fei  oient  traités  avec  beau- 
coup de  douceur,  &  qu'ainfi  la  paix 
&  la  tranquillité  feroit  rétablie  par- 
tout; &  pour  leur  faire  connoître 
la  parfaite  confiance  qu'elle  avoit  en 
eux,  &  leur  faire  entendre  que  cette 
abfence  ne  feroit  que  pour  un  tems  , 
elle  ajouta  enfaniflant,  que  quelques  ~ 
perfonnes  avoient  menacé  de  proro- 
gci  la  n-.ajorité  du  Roi  jufqu'à  l'âge 
de  vingt  ans;  mais  que  fi  on  ufoit  de 
violence  &  qu'elle  eût  befoin  de  fe- 
cours,  elle  étoitperfuadée  qu'ils  vou- 
droient  bien  venir  en  diligence  la  dé- 
fendre contre  fes  ennemis;  qu'elle 
exis^eoit  ce  fervice  de  leur  amitié. 
Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  Con-. 
férence. 

Coligni  fâché  des  avances  que  le 
Prince  venolt  de  faire,  demanda  le 
lendemain  qu'on  affemblât  un  Con- 
feil  pour  examiner  en  commun  une 
affaire  de  cette  conféquence ,  afia 
qu'on  ne  prît  aucun  parti  fans  le  con- 
fentement  unanime  des  Confédérés* 
D'Ândelot  fit  à  ce  fujet  des  remoa* 
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Urances  très -vives  qui  emportèrent 

^  ij6z%  'es  fuflFragesde  l'AflTemblée,  &  il  fut 

décidé  tout  d'une  voix ,  qu'il  falloit 

abfolument  rejetter  la  propofition  de 

Quitter  le  Royaun:e,  &  que  le  Prince 
e  Condé  engagé  avec  les  Réformés 
par  la  religion  du  ferment,  n'avoit  pu 
ni  dû  rien  promettre  à  ce  fujet  pour 
lui  ni  pour  fes  Confédérés.  Le  Prince 
n'avoit  pas  befoin  qu  on  fît  beaucoup 
d'efforts  pourlui  démontrer  qu'il  avoit 
été  trop  loin  dans  l'entrevue  qu'il  avoic 
eue avecla Reine,  il  ne  le fenroît  que 
trop;  mais  l'embarras  étoic  de  fçavoir 
comment  s  y  prendre  pour  retirer  fa 
parole. 
te  Prînce  Les  difficultés  furent  cependant 
ée  Condé  &  bientôt  applanies  par  la  communica- 

fes  Confede-^-  ^^    i*       •  i    •  j  j     i     t 

rés  fe  déga-tion  que  C.oligni  lui  donna  de  la  Let- 

gent  de  leurpre  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  interceptée; 
parole»  m         i    •  r  •  i  j  o   ^ 

^  1?  ne  lui  en  tailut  pas  davantage  &  a 

Condé  pour  fe  tirer  d'affaire  avec 
honneur.  Auffi  lorfque  la  Reine  l'en- 
voya fommer  de  fe  fouvenir  de  ki 
promefles^  &  de  venir  à  l'inftant  la 
trouver  pour  terminer  cette  grande 
affaire,  il  s'y  rendit  au(îi-tôt  avec 
Colignî  &  fes  amis  ;  mais  en  arrivant 
il  fit  des  e^cufes  à  Sa  Majefté  fur  la 
néceffité  où  il  fe  trouvoit  de  ne  pas 
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tenir  les  engagemens  qu  il  avoît  pris  :  " 
il  fit  voir  à  cette  Princefleqn'il  n'étoit  ^SP^ 
que  trop  vraiqu'on  vouloir  le  tromper. 
&  qu'iî  étoit  aduellement  démon- 
tré que  le  prétcn<!u  éloignement  des 
Triumvirs  n'étoit  qu'une  illufion  ;  que 
leur,  féjoui  confiant  à  Châteaudun 
étoit  une  preuve  évidente  de  leur  ma- 
nège &  de  leur  artifice ,  &  de  l'opi- 
niâtre deffein  qu'ils  avoient  formé  Je 
unlrbonjufqu^au  bout^  comme  s'expri- 
moit  le  Duc  de  Guifedans  fd  Lettre 
au  Cardinal. 

Les  menées  des  Triumvirs  parurent 
encore  avec  plus  d'évidence ,  par  une 
découverte  qui  fe  fit  dans  le  tems 
même  de  cette  féconde  Conférence, 
Caftelnau  dit  qu'on  apporta  au  même 
inftant  au  Prince  de  Condé  un  écrit 
qu'on  venoit  d'intercepter;  c'étoît 
une  Lettre  que  les  Triumvirs  écri- 
voient  au  Roi  de  Navarre ,  par  la- 
quelle ils  lui  recommandoient  de  ne 
point  fouffrirque  l'on  fît  valoir  l'Edit 
de  Janvier;  mais  d'infifter  fur  la  red- 
dition des  Villes  occupées  par  les  Hu- 
guenots :  on  TavertifToit  en  même 
tems  que  s'il  vouloit  faire  un  ade 
digne  de  lui,  il  feroit  arrêter  le  Prince 
de  Condé  fon  frère.  Soit  que  la  Lettre 
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lut  vérrabîe  ou  fuppofée ,  ajoute  lé 
J,j629  niénie  Auteur,  cela  fit  perdre  "oute 
efpérance  d'accommodement}  dès- 
lors  le  Réformés  regardèrent  lâ  Rei- 
ne comme  abfolument  gagnée  par  les 
Guife,  &  le  Prince  de  Condé  &  les 
Seigneurs  qui  étoientavec  lui  deman- 
dèrent à  fe  retirer  dans  leur  camp ,  & 
partirent  auffi-tôt. 

L'on  ne  tarda  pas  à  en  venir  aux 
hoftilités;  mais  les  Hiftoriens  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  façon  dont  elles 
commencèrent.  J'ai  dit  dans  la  Vie  du 
Prince  de  Condé,  que  les  conférences 
qu'il  avoit  eues  avec  la  Reine  ayant 
été  fans  fuccès,  ce  Piince  de  retour 
dans  fon  camp  avoitréfolu, de  l'avisde 
Coligni  &  des  Seigneurs  Proteftans, 
de  marcher  au  plutôt  contre  l'Armée 
royale  &  de  l'attaquer  à  l'improvifte, 
.tand?s  que  les  Triumvirs  étoient  en- 
core abfens  :  que  cette  attaque  devoit 
fe  faire  pendant  la  nuit;  mais  que  les 
troupes  s'étant  égarées  par  la  faute  des 
guides,  leur    dtffein  fut  éventé,  & 
qu'ainfî  on  perdit  abfolument  l'efpé* 
rance  de  farprendre  le  camp  ennemi: 
qu'alors  le  Roi  de  Navarre  fit  revenir 
au  plutôt  les  Triumvirs  de  Château- 
dun3  que  le  lendemain  les  deux  armées 
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parurent  en  bataille ,  fans  cependant  - 

en  venir  aux  mains;  que  le  Prince  de    1^6X9 

.'    Condé  s'étant  retiré ,  all^  du  côté  d^ 

^     Beaugenci  qu'il  força  &  abandonna 

au  pillage ,  &  que  l'armée  Catholique 

en  ravanche  fe  comporfa  de  même  à 

^    l'égard  de  Blois  6l  de  quelques  autre? 

Villes  fur  la  Loire. 

C'eft  ain{i  que  M.  de  Thou  &  le  P. 
Daniel  après  lui,  rapportent  ces  évé- 
nement, &  leur  récit  ,  du  moins  par 
rapport  au  commencement  des  hofti- 
lités,  efl-  afTçz  conforme  à  ce  qu^on  lit 
à  ce  fujet  dans  les  inftruâiions  don- 
nées par  la  Reine-mere  au  Maréchal 
de  Briflac,  lorfqu  elle  chargea  ce  Seu 
gneur  d'informer  le  Parlement,  le 
Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins 
de  la  ville  de  Paris,  du  peu  de  fuccè« 
des  conférences  qu'elle  avoit  eues  avec 
le  Prince  de  Condé,  Le  lendemain  ^  dit 
cette  Princeffe ,  en  parlant  des  Chefs 
Proteftans,  ils  levèrent  leur  camp  ÇS 
marchèrent  droit  à  celui  du  Roi ,  mor> 
ftraris  par  leurs  département  quils  ont 
une  trh-mauvaife  &  (iniftre  volonté  ^^  €f 
que  leurs  dejfein$font  autres  que  de  la 
Religion. 

Cependant  Cafteinau,  Officier  dç 
jJiftinéUon,  qui.  fer  voit.  aâHellemeïjj 
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idanslarmée  Royale,  rapporte  dam 
0  3  tf2t  f^s  Mémoires ,  que  les  premières  hof* 
cilités  fe  firent  de  la  parc  des  Catholi- 
ques. L'Armée  du  Roi .  félon  cet  Âa* 
teur,  voyant  que4e  Prince  &  fes  Con- 
fédérés s'étoient  retirés ,  réfolut  de  ne 
plus  perdre  de  tems;  elle  fe  mit  en 
xnarcne  &  avança  vers  l'ennemi.  Mais 
Colîgni  fit  fi  bien ,  qu'il  évita  le  com- 
bat: il  ne  voulue  jamais  confentir 
Su'on  hazardât  une  aâion  avec  le  peu 
e  monde  qu'il  avoit,  fur  tout  étant  à 
la  veille  de  recevoir  des  fècours  con- 
fidérables. 
l'armée  du  L'Armée  du  Roi  n'ayant  donc  pas 
fc^deBlô^'P^  venir  à  bout  d'attirer  les  Hugue- 
nots au  combat ,  alla  mettre  le  fiége 
devant  la  Ville  de  Blois.  Elle  parut 
'  '  vouloir  fe  défendre,  mais  quelques 
volées  de  canon  n'eurent  pas  plutôt 
fait  une  brçche ,  que  les  Bourgeois 
demandèrent  à  capituler.  Caft&lnau 
dit  qu'ayant  été  chargé  d'entrer  dans 
la  Ville  pour  dreffer  les  articles,  il 
trouva  les  Bourgeois  dans  une  alar- 
me fi  extraordinaire ,  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  conférer  avec  qui  que  ce 
fût  :  la  garnifon  &  quelques  Hugue* 
nots,  qui  avoient  paru  d'abord  vou- 
/  loir  f#  mettre  en  défenfe ,  s'écoient 
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lauvés  dès  les  premières  décharges 
d'arrillerie,  &  leur  fuite  avoit  encore    i  j*^^» 
augmenté  de  beaucoup  Tepouvante 
des  habitans.  Cependant  le  Roi  de  ^^  ville  eft 
Navarre  avec  quelques  Officiers  gé- piiuc. 
néraux  étant  entrés  par  la  brèche , 
donna  au  plutôt  des  ordres'pour  em- 
pêcher le  pillage  ;  mais  toutes  ces  pré- 
cautions turent  inutiles ,  les  foldats  en 
fureur  entrèrent  dans  la  Ville,  où  fans 
nul  refpeâ  pour  les  ordres  de  leurs 
Généraux ,  ils  pillèrent  par- tout  où  ils 
trouvèrent  à  prendre. 

Les  Huguenots  fe  vengèrent  auflî-* 
tôt  fur  la  Ville  de  Beaugenci,  que  le 
Priace  de  Condé  alla  reprendre  fur  le 
Roi  de  Navarre,  à  qui  il  l'avoit  cédée 
pour  un  tems  feulement,  c'eft-à-dire 
pendant  qu'on  tiendroit  les  Conféren-» 
ces  pour  la  paix  ;  mais  le  Roi  de  Na- 
varre de  concert  avec  les  Triumvirs , 
avoit  jugé  à  propos  de  retenir  cette 
Place  contre  la  parole  donnée.  On 
ôvoit  même  eu  foin  d*y  faire  prompter 
ment  quelques  fortifications,  Cepen-    Les  troui 
dant  comme  malgré  tout  cela  elle  ^"^^^1  j^/" 
n'étoit  pas  en  état  de  faire  une  bonne  tem  Beaiw? 
défenfe,  elle  fut  bientôt  emportée,  f/"^*'*^^^' 
L'armée  Proteftante  la  prit  d'aflaut  ;      * 
fiL  le  foldat  non  content  du  pillage,  y^ 


ïjtfi. 
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'  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  :  on 
n'épargna  pas  même  les  Huguenots 
qui  étoient  dans  la  Ville. 

Ce  fut  dans  cette  circondance  que 
diiparut  pour  long-tems  cette  belle 
difcipline ,  que  Coligni  &  d'Andelot 
avoient  réuffi  à  établir  parmi  les  trou- 
lelledîfcî-P^sProteftantes.  En  effet,  rien  n'étoît 
^liMderar-plus  admirable  que  la  régie  qui  rc- 
2JJ,Yb*'^"  gnoit  dans  l'armée  des  Proteftans  au 
conmence-  commencement  de  cette  guerre  :  on 
^Sac^  ^  y  vi voit  avec  un  ordre  &  une  retenue 
dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'e- 
xemple parmi  des  fqldats.  Il  y  avoit 
des  Fadeurs  affignés  aux  différentes 
Compagnies,  qui  avoient  foin  de  les 
affembler  tous  les  joUrs  à  certaines 
heures  le  matin  &  le  foir,  lorfqu'oa 
montoit  la  garde;  &  toutes  ces  difiFc- 
rentes  prières  (a)  étoient  compofées 
pour  les  circonftances  dans  lefqu  lies 
on  fe  trouvoit  alors.  Le  foldat  fe  dé- 
laflbit  dans  la  journée  par  le  chant  des 
Pfeaumes,  &  l'on  avoit  abfolument 
banni  tout  autre  amuferaent  qui  au- 

{a)  On  les  trouve  imprimées  dans  le  trai* 
Céme  Volume  des  Mémoires  de  Condé,  (ou% 
ce  titre  ;  Prières  ont  h?  aires  Je  s  foldnts  de  Var* 
mée  conduite  par  M.  le  Prince  de  Çon4é^ai^ 
f9mm9dées  >felon  Poccuntncê  du  tefns^, 

roit 
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roît  pu  occalîonner  quelque  querelle  ; 
il  n'y  avoitni  jeux  de  hazard ,  ni  fem-  l  j62». 
mes;  &  quelque  part  qu'on  fe  trouvât, 
les  Marchands  j  les  Payfans,  les  Hô- 
tes» tout  étoit  en  sûreté:  lefoldat  ne 
quitcoit  point  fon  enfeigne,  &  ne 
s'écartoit  point  pour  courir  au  pil- 
lage, 

La  prife  de  Beaugenci  fut  l'époque  ?"*?*  .^*  ^< 
de  la  ruine  de  la  difcipline  dans  l'ar- miiTtaile* 
roéeProteftanteron  oublia  même  bien-  parmi  1m 
tôt  toutes  les  loix  de  la  guerre ,  &  l'on    '^^*  *"** 
n'entendit  plus  parler  que  de  rapines  » 
de  meurtres  &  de  brigandages.  Le(bl« 
dat  Catholique  ne  fut  pas  plus  réfer- 
vé;  de  forte  que  les  babitans  des^  vil  i 
les  &  des  campagnes  fe  virent  cruel- 
lement pillés  &c  maflacrés  par  leurs 
pi^pres  compatriotes. 

Les  hoftilités  augmentèrent  encore 
de  la  part  des  Triumvirs ,  par  les  fer 
cours  qu'ils  reçurent  des  Etrangers  : 
fix  mille  SuifTes  vinrent  fe  joindre  à 
eux;  &  peu  après  ils  reçurent  encore 
dix  Cornettes  de  Cavalerie  Alleman- 
de »  commandées  par  le  Comte  Rhin* 
frave  :  avec  ces  renforts  on  fe  prépara 
faire  des  expéditions. 
h  Dès  que  les- Chefs  Proteftans  eurent 
été   informé^  des  nouveaux  fecouxf 

Tome  Xir.  R 
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fqui  venoient  d'arriver  àTarm^  Jtf 
Ijtfa»  Roi»  ils  ne  penferept  qu'à  pourvoir 
à  leur  sûreté ,  en  attendant  qu'ils  fuf- 
feacen  état  de  faire  tête  à  leurs  enne- 
oiis.  Ils  abandonnèrent  Beaugenci» 
qu'ils  démantelèrent  auparavant,  &  fe 
retirèrent  à  Orléans  >  laifTant  ainC  la  . 
campagne  libre  à  l'armée  Catholique; 
&  comme  il  étoit  imponant  de  fe 
précautionner  au  plutôt  contre  des 
ennemis  qui  paroiUoient  difpofés  à 
ne  les  point  ménager ,  ils  follicite- 
xent  enfin  des  fecours  au  dehors  du 
Royaume.  Colie;ni  s'y  étoit  toujours 
fortement  oppote;  mais  voyant  que 
les  Triumvirs  «e  fe  faifoient  point 
un  fcrupule  d'introduire  en  France 
des  Etrangers ,  &  de  leur  mettre  les 
armes  à  la  main  contre  les  naturels 
du  Pays ,  il  Je  rendit  au  fentiment  de 
fes  Confédérés. 

D'Andelot  partie  pour  l'Allema-- 
gne  ,  &  Briquemaut  avec  le  Vidame 
de  Chartres  furent  envoyés  jen  Angle- 
terre. Les  autres  Chefs  des  Confédé- 
rés fe  partagèrent  auflî  dans  les  diffé- 
rentes ÎProvinceSr  pour  y  raflurer  leurs 
partifans  par  leur  prcfènce  &  leur^ti-i 
torité*SoubifeaI!aàLyon,  laRoche» 
foucaulc    en   Sainconge»  Duras   en 
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Guyenne,  Rlontgommeri  en  Norman-  ! 
die,  le  Piinqg  dePorcien  en  Cham*    is'62. 
pagne;  à  Tcgarclde  Col.'gni,  il  s'en- 
ferma dans  Oileans  avec  le  Prince  de     f?^"^^.^ 
Condé,  pour  l'aider  dans  la  défenfe  re^irfnî  à 
de  cette  Place.  Orisaas, 

'Les  Triumvirs  regardèrent  la  retraU  Mefures 
te  des  Chefs  Proteftans  comme  une  ^?*^  ^[^*^^"^' 
preuvt  bien  marquée  de  leur  folbleHe ,  abattre  les 
&  ils  crurent  alors  ne  devoir  rien  né-  ^'o*«^aû$* 
gliger  pour  achever  de  ruiner  un  parti 
qui  paroiffoit  fi  fort  ébranlé  :  ils  com- 
inencerent  par  travailler  à  débaucher 
quantité  d'Officiers,  en  les  flattant  par 
les  efpérances  les  plus  avanrageufes. 
On  fit  enfuîte  publier  par-tout  une 
Amniftie  en  faveur  de  ceux  des Pro* 
teftans  qui  meftroientbas  les  armes  : 
cette  Déclaration  caufa  une  défeftioa 
aflez  confidérable.  Un  grand  nombre 
deGentilshommes  qui  avoient  d'abord 
pris  les  armes  avec  ardeur ,  commen- 
çoient  à  s'ennuyer  de  la  guerre  ;  d'au- 
tres fe  plaignoient  de  n  être  pas  afTeSi^ 
confiderés  par  les  Chefs  :  quelques- 
uns  n'avoient  plus  d'argent  ;  &  ceux 
qui  avoient  encore  quelques  ref* 
iources»  ne  ji^eoient  pas  à  propos 
de  les  facrifier  pour  un  parti ,  donc 
les  suaires  fembloienc  tendre  chaque 

Rij 
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jour  à  une  décadencé  entféfêj^  ^ 
If  oa»        Les  Triumvirs  imérefti^bt^LuWle 
.  Arriit  4ii  Parlement  en  leur  faveur ,  A  ils  téilm- 
€ÔltrT^L   '^"^  alors,à  le  faire  agir  contre  les  Hu- 
f<^(etois.    guenots  avec  tant  de  vivacité ,  que 
pei)dant  plus  d'un  mois  entier  il  y  eu^ 
tous  les  joursjdes  Arrêts  plus  ou  moins 
fulminans ,  félon  que  les  conjonâures 
.     paroiflbient  l'exiger.  Il  y  en  eut  ua 
entr'autres  qui  occafionna  beaucoup 
de  défordres  dans  Paris.  Il  déclaroit 
rçhellesauRoi,  &  criminels  de  leze- 
Majéfté  divine  &  humaine ,  ceux  qui 
'  ^    avoient  pillé  ic  faccagé  les  maifons  Se 
IçsEglifes  d^ns  différèns  endroits;  Se 
îl  pcrmettoit  au  peuple  de  courir  fus , 
'   &  de  tuer  tous  ceux  qu'on  crouveroit 
cpmmettant  de  femblables  excès. 

*  On  reconnut  bientôt  que  cet.  Arrêt, 
qui  n'avoitété  donné  que  pour  con- 
tenir les  Huguenots,  étoît  en  lui- 
même  trçs-dangerçux ,  par  la  facilité 
q.ue  chacun  trouveroit  à  en  abufer. 
Eh  effet,  depuis  Tinftant  de  la  publi-^ 
cation  jufqu'au lendemain  au  foir,  on 
apprit  qu'il  y  avoit  déjà  près  de  qua- 
tre-vingt perfonnes,  tant  nommes  que 
fe^nmes,  qui  avoient  été  vçlés  & 
n^aflacrés  en  fuite,  &:  leurs  corps  traî- 
nés publiquemenr  dans  les  rues  2c 
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jettes  dans  la  rivière.  Pour  arrêter' 
toutes  ces  horreurs ,  le  Parlement  fit  l  j^A^ 
publiet  au  plutôt  un  autre  Arrêt,  par 
lequel  il  fut  défendu^fous  peine  de  la 
vie  de  tuer  perfohn«;^l  ordonna  feu-^ 
lement  qu'on  fe  faisît  des  coupables  , 
&  qu'on  les  mît  entre  les  mains' de  la 
JuAîce. 

Parmi  les  mouvemens  que  le  Par-    . 
lement  fe  donnoit  pour  éteindre  la 
faâion  Huguenote,  les  Chefs  de  ce 
parti  furent  inforrhés  qu'on  alloit  fé*^ 
viren  particulier  contre  Orléans,  & 
contre  quelques  autres  Villes.qui  s'é* 
toient  déclarées  pour  les  Proteftans, 
Ils  crurent  pouvoir  arrêter  ces  procé-* 
dures  en  publiant  un  long  Mémoire, 
à  la  tête  duquel  ils  commencèrent  par 
protefter  de  nullité  de  tout  ce  qui  fe* 
roic  fait  pour  le  préfent ,  &  ils  en  .ap- 
pellerent-  au  Roi  majeur.  Ils  y  joigni-   Moyens  àt 
rent  enfuite  des  moyens  de  récufà-5g'^"^(.'^°"^* 
tions    ex'^rêmcment   détaillés,    dans Proteftans 
lefquels  ils  coniprirent  chaque  Mem-J>^"Jç^^* 
bre  du  Parlement ,  &  même  les  Procu- 
reur &  Avocats  Généraux,  Protefians 
de  rechef,  ajoutoient-ils-à  la  fin  de  leur 
Mémoire,  que  ce  qui  a  été  fait  &fera 
fait  par  les  deffufdits,  ou  en  Uurpréfenct 
&  aJfifiançe,..'Joit  dç  nul  effet  &,vqleurj 

K  ïi]  * 


ttSt  on  ne  négligeoit  rien  d 

pour  fe  rendre  redoutables  pa 

tes  Catho-  ines»  Les  Catholiques  après  la 

l'AT«f!!,f  Blois,  fe  rendirent  maîtres  de 

rendent  mai-  j,  *  i     t*    •  • 

tre«  de  plu- d  Angers ,  de  Poitierj^  &  il 
icu»  Places,  p^jj^j.  jg  cruautés  qu'ils  n'exc 

dans  toutes  ces  Places.  Apre 

Eîdirîons ,  ils  marchèrent  du 
ourges^dans  le  defTein  d'allei 
à  Orléans.  Cette  Ville  étoit  le 
clpal point  de  vue;  mais  la f 
deCondé&  de  Coligni  quis^y 
jettes  pour  Jà  défendre,  & 
qu'ils  avoient  eu  de  la  bien  po 
avoir  fait  faire  de  férieufes  ref 
Les  Triumvirs  voyant  que  T 
en  feroit  extrê.nement  difficile 
mieux  aimé:  commencer  par  j 
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Vivres  feroient  alors  confidéraWement  ^ 

diminués.  ^  ■    xrg^^ 

^  Le  fiege  de  Bourges  fut  plus  dim-  ^^  ^-.* 
cîle  queles Triumvirs  ne  l'avoient  cru,  Bourg^es^ 
Les  attaques  furent  foutenues  avec 
beaucoup  de  bravoure ,  &  il  fallut  de 
nouveaux  renforts  pour  vaincre  la 
réfiftance  des  Huguenots;  &  même 
afin  de  donner  plus  de  courage  aux 
Aflîégeans ,  le  Conféil  des  Triumvirs 
fut  d'avis  de  faire  venir  le  Roi ,  afin 
qu*il  commandât  fon  armée  en  per- 
fonne.  Le  Roi  de  Navarre  alla  lai-i» 
même  le  prendre  au  Bois  de  Vinccn  'f. 
nés  >  où  il  étoit  alors»  &  il  le  conduifit 
au  camp  avec  une  nombreufe  efcorte 
de  Cavalerie.  ^ 

Les  attaques  recommencèrent  alors 
avec  toute  la  vigueur  poflîble,  &  les 
Aflîégés  de  leur  côté  firent  auffi  la 
plus  belle défenfe*  Comme  lalonguem; 
du  fiegeavoitconfommébeaucoupde 
poudre ,  &  que  d'ailleurs  on  vouloit 
augni^enter  les  batteries ,  on  fit  venir 
de  Paris  un  convoi  de  fix  pièces  d'arr 
tilJerie  &  de  trente-fix  dharettes  char- 
gées de  poudre  &  de  boulets.  Il  étout 
efcorté  de  quatre  Compagnies  de  Ca-- 
yalerie,de  Nicolas  de  Lorraine  Comtcr 
<fo  yaudeçaonç ,  de  Marcilli  de  Siçie^îj 
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^ jre ,  d'Artus  de  Cofle  »  &  de  René  de 

j  -^^^  Lorraine  marquis  d'EIbeuf ,  avec  fix 
.  ^  *  Enfeignes  d^nfànterie. 
CoH  ni  Coïigni  ayant  été  informé  du  dé- 
cnicve'l"*  part  de  ce  convoi,  fottit  d'Orléans 
convoi  aux  fur  lefoiravcc  un  C3mp  volant  de  huit 
cens  chevaux  ;  &  après  avoir  marche 
toute  la  nuit ,  i!  furprit  l'efco»  te  le  len- 
demain vers  Châteaudun  :  il  le  char- 
gea avec  tant  de  vivacité ,  qu'en  ua 
moment  toute  la  Cavalerie  fujè^diffi- 
pée  ;  l'Infanterie  qui  voulut  tenir  bon 
lut  taillée  en  pièces ,  &  le  ronvoi  fut 
enlevé  ;  mais  il  fut  impoflîble  à  Coïi- 
gni de  l'emmener  à  Or!éans,parce  que 
tandis  qu'on  fe  battoit,Ies  Charretiers 
gui  le  conduifoient  avoient  eu  îe  tems 
ce  dételler  leurs  chevaux»  &  ils  s'en 
étoient  fervis  pour  fe  fauver ,  de  forte 
<5ue  n'y  ayant  plus  de  moyen  de  le 
tranfporter  en  lieu  de  sûreté ,  Coligni 
prit  le  pa!ti  de  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres &  d'enclouerle  canon.  Il  fit  dans 
cette  action  plufieurs  prifonniers,  par- 
mi lefquels  fe  trouva  Trockmarton; 
Ambaflàdeur  d'Angleterre ,  qui  alloit 
de  Paris  au  camp  avec  ce  convoi. 

Cette  défaite  fit  beaucoup  d'hon-* 
tieur  à  Coligni ,  &  occafionna  une 
grande  joie  dans  Orléans»  maïs  eU« 


fut  de  courte  durée  :  on  apprît  prfef-  ^ 
qu'en  méme^retns  ia  prife  de  Bourges,    i  y  6%. 
que  d*Yvoi  qui  y  commandoit  rendit    La  ViUt 
aux  ennemis,  moyennant  une compo-^  ^nTuc* 
£tion  honorable.  Ce  Capitaine  eût  pu  par  compofi^ 
tenir  plus  long-tems  ;  mais  on  dit  que  ^^^* 
Je  Duc  de  Guife  lui  fit  faire  des  pro- 
{)ontions  fi  avantageufes  pour  lui  & 
pour  les  iîens ,  qu'il  fe  détermina  à 
rendre  la  Plate ,  malgré  les  plaintes 
&  les  murmures  de  la  garnifon.  Les 
Chefs  Huguenots  furent  fi  outrés  de^ 
la  conduite  de  cet  Officier  ,  que  lorf- 
qu'il  vint  à  Orléans  pour  rendre  comp- 
te de  fa  conduite ,  le  Prince  de  Condé 
ne  voulut  point  le  recevoir,  &  lui  fit 
dire  de  fe  retirer. 

Les  fuccès  de  l'armée  Catholique  ; 
&  fur-tout  la  préfence  du  Roi  qui  étoit 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  firent  beau* 
coup  d'impreflfion  fur  quantité  de^ei*- 
gneurs  Proteftans,&  plufieurs  de  ceux 
qui  s'étoient  d'abord  attachés  auPrin* 
cède  Condé  &  à  Coligni,fe  retirèrent 
dans  leurs  terres,  &  prétextèrent  pour 
motif  de  leur  retraite  qu'on  «e  pou-« 
voit  en  confcience  porter  les  armes 
contre  fon  Roi,  quoiqu'on  le  fupposât 
mal  confeillé  &  retenu  dans  une  efpén  ' 
ce  de  captiVitéf  Comme  U  étoit  impojr;- 

Rv| 
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Çl^P^eîCpof^^,*  %l  d'être  Ç^^ 


If  eux  ftnieux  Capicainesde  ce  tems-là»  g^^'WS 
Montluc  pour  les  Catholiques ,  &  le  i^^a^ 
Baron  des  Adretspour}esHuguenot5« 
Tous  Jeux,  dit  Brantôme  ,  eris-iravcs 
&  vaillans,  tous  deux f on  ki^^rrcs ,  tous 
JUuxfort  cruels.  \0  gens  fages  des 
deux  partis  défaprouverent  à  la  vérité 
Ja  baroarie  de  leur  conduire  >  mais  on 
fe  croyoit  obligé  de  les  laifler  faire, 
&  cette  condefcendance  alloit  même 
jufqu'à  leur  pafler  des  travers  qu'on 
auroit  puni  dans  tout  autre.  Qtiimt  i 
ce  que  vous  me  mande[  du  Baron  des 
Adrets,  écrivoitColigni  à  Soubife  qui 
8  étoit  plaint  à  lui  de  ce  Capitaine  , 
chacun  le  connaît  pour  tel  qui  il  tfii  mais 
puifqiCila  fi  bicnfervi  en  cette  caufe,  it 
ejl  force  dUndurer  un  peu  defes  infolen^ 
ces  ;  car  il  y  auroit  danger  en  lieu  dirt» 
f  oient  de  le  faire  devenir  infenfé  :  paf 
quoijefuis  d*avis  que  vous  mettie^  peine 
de  t entretenir, &  dlen  endurer  le  plus  que 
faire  fe  pourra. 

Pendant  le  cours  de  ces  défordres  i 
les  Triumvirs  qui  s'étoient  empara 
de  la  Ville  de  Bourges  y  comme  je 
viens  de  le  dire,  penferent  alors  à 
pourfuivre  leurs  conquêtes.  Enflés  de 
leurs  derniers  fuccès,  ils  délibérèrent 
^  ixuttchtf.deqûa^  droituxç  vec| 


j%  Gaspahd        % 

^_  Jr léaiis  »  qài  écoit  la  Place  priaclpalft 
>t^$x  des  eoMfliisv&  le  lieuidelanSfiden* 
oe  de  Coodé  A:  de  ColijgnL  Le  plû* 
^arc  des  Chefs  Catholiques  étoieat 
d'autaoc  pliis  portas  à  eotreprendre 
cette  expédition  ^Épi'its  fçavoieDt  que  ^ 
les  Proceftans  tra^iUoient  journeUe- 
ineiit  à  perfedionner  les  fortifications, 
le  qu'en  leur  laifTant  plus  de  tems ,  ils 
parviendroient  enfin  à  rendre  les  at^* 
taques  extrêmement  difficiles. 

Cependant  quelques  Généraux  qui 
étoient  parfaitement  au  fait  des  forces 

Îue  les  Froteftans  avoieot  dans  cette 
lace»  repjréfenterent  qu'il  folloit  pour 
entreprendre  ce  fiége, faire  des  prépa-» 
'rati&  en  artillerie  ^  en  munitions» 
qui  employeroient  plus  d'un  mois , 
éc  que  pendant  ce  temps-là  le  parti 
profiteroit  de  leur  inaâion  pour  fe 
tbrtiBer  non -feulement  à  Orléans  » 
H)  dis  auflfi  dans  les  autres  Places  dont 
ils  s'étoient  emparés.  Ils  firent  obfer-f 
ver  qu'il  v  avoit  une  autre  expédition 
&  faire,  dont  Inexécution  feroit  très- 
facile,  &  qui  d'ailleurs  feroitprefque 
aufli  avantageufe  :  c'était  d'aller  atta- 
quer  la  Ville  de  Rouen ,  dont  il  étoit 
à  propos  de  fe  rendi:e  maître  au  plutôt 
«vant  que  les  Anglois  y  (uflèat  arrivést 
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Ils  ajoarerent  que  pendant  ce  tems*  - 
là  on  donneroic  des  ordres  pour  k   l$^^« 
pourvoir  d'une  force  artillerie,  ^  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  jjour  un 
fiégede  conféquence;  &  que  lorfqu'oa 
feroit  fur  de  la  Ville  de  Rouen  ,  on         \ 
tourneroic  toutes  fes   forces  contre    =^ 
Orléans  »  &  qu'alors  il  faudroit  faire 
un  fîége  qui  fîit  mémorable  dans  toute 
la  poftériré. 

Le  Confeil  des  Triumviïs  embraffk    L'Armât 
cet  avis.  &  auffi-tôt  l'armée  Catholi- S^i^eTo* 
que  part>c  de  Bourges  &  marcha  di|  tre  Kouen. 
coté  de  Roucn,oùelle  arriva  le  vingt^ 
cinquième  de  Septembre  »  &  peu  après    Sîége  dki 
on  ouvrit  la  tranchée.  La  Ville  foutint  ^®^*^' 
les  atraqueç  ^vec  toute  h  réfolution 
podible  ;&  quelque  avantageufes  que 
tuiTènt  pour  les  Aflîégés  les  propofî-- 
tions  que  la  Reine  leur  fit  faire  pour 
les  engager  à  fe  rendre  »  ils  les  rejette- 
jrent  avec  une  telle  opniâtreté,  que 
ie  Confeil  du  Roi  qui  avoit  paru  juf^ 
ques-là  porté  à  la  clémence,  nes'opr 
pofa  plus  à  ce  qu^>n  agît  contre  eux  à 
jtoute  rigueur.  Ils  tinrent  âinfipisndant 
un  mois  entier  »  &  repouflèrent  avec 
yigueur  tous  les  efforts  des  Catholi^ 
gués. 

Qa  ordonna  enfin  ^  al{àut  i^néral^ 
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Smaif  Comme  on  étoic  près  d^e  doiii 

^ifSâ.  ufer!,  le  Roî  de  Navarre  qd  4|tpafoic 

l^l^^^Maucbup;  fut  dàngerememenif  bleflS 

Vmrrt  jdl  chiô^cqipp  dettioufquet  à  Tépaule  gzvtr 

^"^        che,  âbntU  mourut  trois  femaioei 

flpri^.  La  biéilure  de  ce  Prince  fit  di& 

férerPaATAurj  mais  enfin  11  fiit  donné» 

&  l'année  du  Roi  s'empara  de  la  Ville» 

mj^  ^  On  fit  un  horrible  carnage  desAffié-^ 

^^^       gés,  tant  fur  la  brèche  que  dans  la 

*  rVille  >  &  pendant  huit  jours  entier^on 

n'entendit  parler  que  de  maflacres  & 

de  *prllage. 

La  prife  de  Rouen  ne  fut  pas  le  ièul 
^  défavantagè  que  les  Profeftans  eujrêœ 

iefiliyer;  ils  perdirent  en  imlme  temf 
un  renfort  confidérable  qui  leur  ve^ 
noit  du  côté  de  la  Guyeône.  Duras  y 
avoit  railêmblé  environ  cinq  mille 
hommes  qu'il  comptoit  amener  au 
Prince  de  Condé  ;  mais  Montluc  les 
ayant  rencontrés  près  du  Bourg  de 
Vere,  entre  Perigueux  &  Sarlat,  en 
tailla  en  pièces  une  partie,  &  mit  Pati- 
tre  en  fuite.  Cette  fuite  de  malhéurt 
fit  concevoir  de  juftes  inquiétudes  bA 
fujet  d'un  autre  fecours  que  d'Ande^ 
©•Andeiot^Qç  amenoit  d'Allemagne.  La  CoUt 

mené  da  .  •  ■  ,  ^  .    ^         ,  ^  i     /•  « 

uovLTs  aux  qui  avoit  été  mtormee  de  la  marthct) 
^«^»«^  tnroirwvoy^lë-M^réefeàl^ifeSaii», 
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André  &  le  Duc  de  Neversavec  des  ' 
troupes ,  pour  tâcher  de  lui  couper  les  i^ÔZ* 
paflTagcs  ;  mais  il  fe  conduific  avec  tant 
d'habileté,  &  fit  une  telle  diligence 
par  des  chemins  écartés  &  nés  diflSci- 
les,  qu'il  réuflît  à  cacher  fa  marche 
aux  ennemis  :  il  arriva  heureufemçnt 
à  Orléans  le  fixiéme  de  Novembie 
à  la  tête  de  neuf  mille  hommes* 

Le  Prince  de  Condé  &  ColJgnî 
furent  d'autant  plus  charmés  de  l'arri- 
vée ddli' Andelot,, qu'ils  regardoîent 
fon  retour  comme  la  feule  efpérance 

Î[ui  leur  reftoit,  après  les  pertes  coi>- 
idérables  qu'ils  venoient  de  fair«.  Ce» 
pendant  ces  mêmes  fecoursne  pour 
voient  pas  tarder  à  leur  être  extrême- 
ment à  charge,  parce  que  l'argent 
commènçoit  à  leur  manquer  :  il  fallut 
donc  fonger  au  plutôt  à  faire  reflbur- 
ce.  Colignl  &  d' Andelot  propoferent 
de  profiter  de  l'éloignement  des  trou- 
pes du  Roi ,  pour  envoyer  des  déta- 
chemens  s'emparer  des  Villes  voifines 
d^Orleans ,  dont  le  pillage  pourroît 
ferviràla  paye  des  foldats;  mais  lesr 
Mîniftres  Huguenots  qui  en  vou- 
loient  particulièrement  aux  Parifiens  ; 
firent  tant  par  leurs  inftances ,  qu'ils 
-(iécexmiQerent  le  Prince.dQ  QondQ.à 
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'marcher  vers  Paris  pour  en  faire  U 

1  J<Î2»    fiége.  Il  prit  donc  ce  parti  à  leur  foUi* 

l^armée  citation,  &  crut  même  pouvoir  exé- 

imtfdie^vers  <^^ter  fjcilement  ce  projet  à  la  faveur 

Farii.         des  intelligences  qu'il  avoit  dans  cette 

Ville. 

L'entfeprife  n  étoit  pourtant  pas 
auffi  aifée  qu'il  Timaginoit  :  on  étoit 
fur  Tes  gardes  à  Paris;  6c  d'ai'leurs 
après  la  prife  de  Rouen  6c  laréduâion 
-de  quelques  Places  des  environs,  le 
:Koi,  la  Reine,  le  Duc  dettuife& 
toute  la  Cour,  au  lieu  de  marcher  vers 
Orléans ,  comme  on  l'avoit  jréfolu  ei 
partant  pour   les  dernières  expédia 
•tions,  étoient  revenus  dans  la  Capi- 
tale avec  une  partie  des  troupes,  &  le 
refte  avoit  ordre  de  s'y  rendre  dans 
des  tems  marqués;  de  forte  qu'au  pre- 
mier fignal  on  étoit  fur  d'accélérer  leur 
marche ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  faire 
une  bonne  défenfe. 
Coifnf^^      Le  Prince  de  Condé  &    Coligni 
s'emparent    partirent  donc  avec  leur  armée  pour 
de  piufi.urs  marcher  vers  Paris.  D'Andelot  ne  fut 
point  de  ce  voyage  ;  il  refta  avec  une 
forte  garnifon  pour  commander  dans 
Orléans  pendant  Tabfence  du  Prince, 
t'armée  Huguenote  prit  en  c|ieroin 
faifant  Pluviers»  la  Ferté-Alai^,  Etaixh 
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pes,  Montlhéri,  Dourdan,  &  quel-î 
ques  autres  Places  de  peu  de  défenfe  »    1^62% 
qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  de  la 
Beauce  jufqu'à  Paris  Jl  ne  reftoit  plus, 
dit  l'Auteur  d'un  Mémoire  (^),  qlii 

farut  peu  aptes  figné  de  la  main  du 
rince  de  Condé,  qu'à  mettre  la  d  *.r- 
.niere  main  à  la  principale  entreprise  » 
lorfqu'on  apprit  que  le  Roi  de  Na- 
varre blefle ,  comme  on  a  dit,  au  fiege 
de  Rouen,  venoit  de  monrir.  Cette 
nouvelle  fut  caufe  que  Condé  étant 
près  dp  battre  la  Vi  le  de  Corbeil ,  fit 
retirer  fon  artillerie,  dans l'efpérancc 
que  l'état  de  Lieutenant  général  du 
Royaume  lui  étant  échu  par  la  mort 
de  fon  frère,  ce  feroît  une  occafîon 
de  terminer  bientôt  les  querelles  pat 

(a)  Ce  Mémoire  cft  înf  îtulé  :  Dtfcours  des 
<bofis  fuites  par  Mofffietir  le  Prince  de  Condé  , 
JLieMtenant  général  dn  Roi  9  repréfentant  fa 
ferfmne  m  tonsfes  Pays  ,  Terrts  ^  Seigneti" 
ries ,  depuis  fo/t  p.nÈemetn  d^Orleins  ,  ^  me» 
mement  de  ce  qui  s*cft  uégocié toucbafit  U  paix 
près  U  Ville  de  Paris ,  an  mois  Âe  Déeemhf 
ï^6i.  Cette  Pièce  eft  datée  du  camp  d*Ar- 
cueljep  Décembre  1^61  j  &  fîgnée  Louis 
de  Bourbon,  C'ed  d'après  ce  Mémoire  aue 
•  je  vais  rapporter  ce  quî  fe  paflà  dans  les  dif'* 
férentes  entrevues  de  la  Reine  &des  Protêt 
taaf  jufqu'à  la  rupture  des  Coaféreiices* 
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^  un  bon  accommodement.  Le  Prînc* 
Ijda*   fut  encore  confirmé  dans  cette  idée, 
La  Peine  par  l'arrivée  d'un  Gentilhomme  qui  ^ 
^opoïc  des  vint  le  trouver  de  la  part  de  la  Cour  * 
pour  Imviter  à  une  conterence. 

Lorfque  le  Prince  fe  vit  à  deux 
petites  lieues  de  Paris,  &  mémo 
auprès  des  retranchemens  des  Faux- 
bourgs,  il  apprit  par  fes  Efpions 
que  l'alarme  étoit  dans  la  Ville ,  & 
il  fçut  auffi  qu'on  ne  demandoit  à  par- 
lementer que  pour  l'amufer,  &  afin 
d'avoir  le  terasde  fe  fortifier,  &  de 
recevoir  les  fecours  d'Efpagne  &  d« 
Guyenne  qui  étoient  près  d'arriver: 
cependant  il  réfolut  de  facrifier  fes  in- 
térêts particuliers,  &  de  ne  pas  occa- 
fionner  au  Royaume  .une  perte  aaflî 
confîdérabls  que  le  feroit  le  fac  d'une 
Ville  telle  que  Pans.  Il  voulut  donc 
bien  non  -  feulement  entendre  à  la 
paix,  mais  même  propofer ,  difoit-il, 
toutes  fortes  de  conditions  aulTi  avan- 
tageufes,  que  ni  lui  ni  fes  Confédérés 
n'avoient  jamais  eu  aucun  fujet  de  fe 
plaindre. 

C'eft  pourquoi  ayant  fçu  que  la 

Reine   fouhaitoit  que  la  conférence 

.fetînt  auprès  de  Paris,  dans  un  en- 

idroit  appelle  communément  le  Port  à- 


deColigni.       ioy 

VAngloîs,  il  promit  de  s'y  rendre; 

mais  s'écant  trouve  confidérablement    iy(î2. 

incommodé  dans  le  tems  même  qu'il 

^fpk  près  d'y  arriver,  il  lui  fut  impof-    ^^^Iff  ^* 
fible  d'aller  plus  loin;  de  forte  qu'il  ave/uVei^ 
chargea  Coligni  d'aller    à  fa  place  "*• 
trouver  la  Reine ,  &  cette  Princeflfe 
de  fon  côté  envoya  le  Connétable 
auprès  du  Prince. 

Cette  première  entrevue  devînt  înu* 
tile  par  la  déclaration  formelle  que  la 

*  Reine  fit  à  Coligni,  qu'on  ne  foufFri- 
roît  jamais  en  France  aucun  Miniftre 
Calvinifte.  Les  hoftilités  rccommens 
cerentalors,  l'armée  Huguenote  s'ap- 
procha deParîs^  &vintefcarmoucher 
jufques  fous  let  retranchemens  des 
Fauxbourgs  :  le  defTein  des  Généraux 
croit  d'attirer  les  Catholiques  à  une 
aftîon  ;  mais  ils  ne  firent  que  fe  mon* 
trcr ,  &  ils  fe  retirèrent  auflS-tôt. 

La  Reine  cependant  fit  demander 
une  féconde  conférence,  &  les  Chefs 
Huguenots  confèntirent  à  l'accorder 
(a).  Elle  fe  tint  à  un  moulin  diftaot 

(i?)  On  voit  par  une  des' additions  qui 
furent  publiées  avec  le  mémoire^  que  les 
Protefians  s'imaginoienc  faire  une  grâce  e» 
accordant  ies  pourparlers  :ils  prétendoient 
gueie  Prince  de  Condé  leur  Cnef  fuccédant  . 


40tf  Gaspard 

a  environcinq  cens  pas  du  Fauxbourç 

HÔIm  ^^"^  Marceau.  La  Reine  y  vînc  ac- 
compagnée du  Prince  delaRoche- 
cil^rêace.  fur-Yon  .  du  Connétable,  du  Mare- 
*  cbal  de.Montmorenci  &  du  Sieur  de 
Gonnor.  Le  Prince  de  Condé  amena 
avec  lui  l'Amiral  de  Coligni ,  Genlis, 
•       Grammont  &   Efternai.  Le   Prince 
entama  la  conférence  par  propofer 
que  le  Roi  accordât  à  Tes  Sujets  la  li- 
Dcrté  deronlcience  &  le  libre  exercice . 
de  leur  Religion  dans  tous  les  endroits 
Demaades  OÙ  ils  le  demanderoient.  Cet  article 
uL  ^'^^^'  accordé,  le  Prince  s'engageoit  de  faire 
fortir  aufli-tôt  du  Royaume  les  trou- 
pes étrangères  qui  s'y  trouvoient,  & 
de  remettre  les  Plac^  dans  leur  pre- 
mier état.  Il  demanda  de  plus  qu'on 
procurât  au  plutôt,c'eft- à-dire  dans  le 
terme  de  fix  mois ,  la  tenue  d'un  Con- 
cile ;  &  dans  une  note  qui  explique 

dîfôîent-îls^  par  le  droit  de  fa  naiffance  & 
par  Ja  réquisition  des  Erats,  dans  la  Charge 
de  Lieutenant  général  du  Royaume,f  ouvoit 
fe  difpenfer  de  toutes  ces  démarches.  Par* 
tant 9  dit  le  Mémoire,  au  lieu  de  ^enir  en 
conférence^  il  ejl  tout  clair  ^n^il  pouvoit  Çj 
pf«f ,  nfant  defon  autorité  <,  commander  À  qui'  ' 
conques  foient  en  ce  Eoyaume  de  pofer  les  ar* 
ntes\  ^  à  faute  de  ce  faire  ^  les  fQurfnivU 
ctmme  féditieux  ^  rehllesm 
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cet  article ,  il  ajoi^  qu'il  entendoit 

que  le  Pape  n'y  prédderoit  ;  ni  par  lui ,    l  S6^ 

ni  par  fes  Légats,  parce  que,  difoit-il, 

il  n  y  a  droit  divin  ni  humain  qui 

permette  aux  Parties  d'être  juges. 

Telles  furent  les  demandes  quo 
Condé  forma  au  nom  des  Proteftana 
dans  cette  entrevue  :  le  Secrétaire 
d'Etat  l'Aubefpine,  qui  les  avoitcou- 
chées  à  rinCtant  par  écrit ,  les  remit 
entre  les  mains  de  la  Reine,  qui  les 
emporra  pour  en  .conférer  avec  le 
Confeil  du  Roi  fon  fils  ,  &  elle 
promit  au  Prince  de  lui  rendre  ré-« 
ponfe  înceflamment. 

Le  lendemain  troifîéme  de  Décem*  Réponfcd» 
bre,  Gonnot  &  l'Aubefpine  revinrent ^^■***^* 
au  camp  des  Huguenots  avec  la  répom 
fe  du  Confeil ,  qui  accordoit  la  liberté 
de  confcience,  des  prêches,  &  mcmç 
le  libre  exercice  de  la  Religion  nou-^ 
velle,  excepté  dans  les  Villes  fron^ 
tîeres ,  &  fur-tout  dans  Lyon  &  dans 
les  Villes  où  il  j  auroit  Cour  de  Par*- 
lement  Le  Roidemandoit  aufli  queles 
biens  fulTent  rendus  aux  Eghfes,  Se 
qne  l'on  y  continuât  le  Service  divin  ^ 

comme  auparavant.D'ailieursle  Coq» 
feil  confentoit  à  la  tenue  du  Concile, 
&  approuvoit  de  remettra  toutes  lef  • 
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laces  en  leur  premier  état»  fi  la  pani 
fe  faifoir» 
jH   ^.   ^  •   Le  Prince  de  Comié  ayant  conféré 
ém  Pfot!S:«fur  cetre  réponfe  avec  ColigDi'&  lei 
•"•• ,         autres  chefs,  renvoya  les  article^  avec 
quelques  changemens ,  qui  donnoient 
heu  de  croire  que  Ton  ne  larderoit 
pas  à  avoir  un  accommodemenr.  Il 
confentit  qu'il  n'y  eût  point  dç  prê- 
ches dans  les  Villes  »  n^ais  il  infifta  fur 
ce  que  du  moins  l'on  en  accordât  daoi 
les  Fauxbourgs;  &  en  général  il  d^ 
iQianda  qu'il  fût  permis  d'exercer  H* 
brement  la  nouvelle  Religion  d^ns  les 
endroits  où  on  la  profe^oit  avant  U 
prife  des  armes  ;^  qu'enfin  il  fûtli- 
jbre  aux  Gencilshonmie^  ila|âts-Jufti- 
ciers  de  jouir  du  même  avantagedam 
leurs  Maifons,   tant  pour  eux  que 
pour  leurs  Vaflaux. 
-    Condé  renvoya  les  Députés  avec 
cette  réponfe ,  &  demanda  qu'on  lui 
fît  fçavoir  des  nouvelles  ayant  huit 
heures  du  foir  ;  &  il  chargea  Boucha* 
vanes  &  Efternai  d'aller  à  Paris ,  pour 
en  rapporter  la  réfolution  de  la  Cour* 
XeConfeil  du  Roi  répondit  de  façon» 
qu'il  fembloit  que  tout  devoit  étft 
fini  :  on  ajouta  feulement  à  la  réponfe 
:  ^  Prince  I  qiu  il  n'y  auroit  point  dt 

prêcher 
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prêches  à  Paris  ni  dans'  la  Banlieue. 
On  confentort  à  tout  le  refte ,  &  on  IS^< 
écrivit  même  à  la  fin  de  cette  réponfe, 
accordé  par  la  Reine  au  Confcil  du  Roi , 
tenu  à  Paris  le  y  jour  de  Décembre  * 

. .  Le  lendemain  la  Reine  &  le  Prince     Troiriéme 
de  Condé  eurent  au  Moulin  une  nou-  ^^°  erence, 
yelle  conférence  ,  dans  laquelle  les 
écrits  qu'oîi  avoit  envoyés  de  parjc  & 
d'autre  furent  relus  &  approuvés  ,  &: 
tout  parut  enfin  difpofé  à  la  paix  ;  mai? 
leConfeil  du  Prince  ayant  fait  réfle^  TôatfeériK'- 
xion  que  les  articles  du  Traité  étoient^^'**^*^*^** 
en  trop  petit  nombre*  &  énoncés  d  ail-< 
leurs  en  termes  trop  généraux ,  qui  ne. 
promettoient  pas  aflez  de  sûreté  pour, 
ceux  qui  s'étoient  engagés,  dans  fon 
parti,  Condé  fit  de  nouvelles  deman-v 
des  auxquelles  on  répondit.  On  ne  fut  Rupture  ïel 
pas  conteur,  das.rdponfes..^  de  forte "'2°'^*'^^"% 
qu'à  force  d'éclairciflemens  ies  affai- 
res recommencèrent  à  s'embrouiller 
comme  auparavant. 

Le  Prince  en  expofant  fes  fujets  de 

Î)laintes  ,  fit  voir  aftez  clairement  que 
es  Triumvirs ,  &c  fur-tout  les  Guifes  » 
«e  vouloient  pas  même  tenir  les  arti-* 
clés  dont  la  Reine  paroiffoit  conve«- 
|ûr«  Voici  en  propres  termes  ce  qui  ea 
Tome  Xlf^.  S^ 
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-vivres*  Le  Prince  de  Coodé  rejetti 
^S^^  cet  avb ,  &  reprffenta  que  cette  Place 
l*  Pti'ct  ri  ayant  été  renforcée  depuis  peu  d  une 
c«=:^-  pr>  nosibreufe  garnifon,  il  y  auroit  de 
î!^;!^^p**rimFrudence  à  vouloir  faire  quelque 
t3«.  reniûtive .  fur*  tout  dans  le  tems  qu'on 

avoità  fe  précaurionner  d'une  autre 
part  contre  l'armée  ennemie  qui  les 
cotoyoitde  fi  près  :  il  propofa  au  con- 
traire de  rebroufler  chemin  ,  &  de 
profiter  de  Tabfence  des  Triumvirs  & 
de  leurs  troupes  pour  aller  fondre 
tout  à  coup  fur  Paris.  Il  fit  voir  qu'on 
pourroit  aifément  s'emparer  des  re^ 
tranchemens  &  des  Fauxbourgs  qui 
étoient  dégarnis  de  troupes  ;  qu'il 
iîeroit  facile  d'empêcher  les  Trium- 
virs d'y  rentrer  ,  &  qu'alors  Talarrae 
qui  feroit  univerfelle  dans  cet'e  grande 
Ville ,  forceroit  enfin  la  Cour  à  faire 
un  bon  parti  aux  Proteftans  ,  &  à  leur 
accorder  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes. 

Coligni  s'oppofa  hautement  à  ce 
^®'!5°' *'y deflein  ,  qui  ne  pouvoir ,  difoit- il, 
^ppo—  réuflir  que  par  le  plus  grand  des  -ha» 
faids  :  il  repréfenta  qu'il  falloit  fup-» 
pv)fer  qu'on  feroit  afiez  heureux  pour, 
furpiendie  la  Ville  ,  ou  du  moins 
ali.;z  fore  pour  Temporce»  au  premiec 
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ûfïaut  ;  ce  qui  n'etoit  pas  aifé  à  ima-- 
giner ,  fur-tout  connoiffant  lecarade-  Ijôa» 
re  du  Matéchal  de  Briflac  qui  y  com- 
mandoit,  &  qui  n'étoit  pas  un  hom- 
me à  fe  laifler  furprendre  ,  ni  à  faire 
une  molle  défenfe.  Il  ajouta  que  fi 
xnalheureufement  on  ne  réuffiflbit  pas 
d'abord  dans  cette  entteprife ,  on  fe 
trou veroitaflîégéprefqu'aufli- tôt  en- 
tre la  Ville  '&  l'Armée  royale  ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  fe  rendre  bientôt 
vers  la  Capitale  ;  &  que  quand  même 
les  troupes  du  Roi  ne  feroient  que  les 
tenir  en  échec  fans  chercher  à  fe  bat- 
tre, cela  feul  fuffiroit  pour  les  faire 
périr  en  peu  de  jours ,  faute  de  vivres 
&  d'autres  fecours  ,  puifqu'alors  toute 
communication  leur  feroit  fermée  du 
côté  d'Orféans  qui  étoit  leur  princi- 
pale reflburce.  Il  conclut  par  opiner 
qu'il  falloit  aétuellement  ne  penfer 
qu'à  fe  rendre  au  plutôt  au  Havre , 
où  ils  trouveroient  des  renforts  d'In- 
famerie  dont  ils  manquoient,  &  où 
ils  toucheroient  l'argent  que  l'Angle- 
terre devoir  leur  faire  tenir  dans  cetre 
Ville.  Ce  dernier  article  étoit  d'une 
extrême  conféquence  dans  les  con- 
jondures  où  l'on  fe  trouvoit. 

En  effet ,  quelque  nécefTaire  qu  U . 

§iij 


L'armée  H u- 


partie  ces  troupes  «ugue 
plaignoient  .depuis  quelqu 
n^être  pas  payés ,  &  il  n'y 
cune  efpcrance  prochaine  d 
leur  folde  au  plutôt  qiM  pi 
pécher  de  fe  mutiner. 
L'avis  de  Coligni  Temp 
gtt  notsm.  «f^^^onclu  qu'on  marcher 
the  du  côté  Normandie.  On  alla  d'abo 
4e  Dceux,     j^  j)^^^^  ^  j^^^  l'efpéranc 

porter  promptement  par  1 
gencesquePerdrierdeBaul: 
dans  cette  Place  :  c*étoit  le 
riche  Bourgeois  deParîSj 
Seigneur  du  Château  de  M 
la  froximité  de  Dreux  , 
efpérer  à  Condé  de  Tinrroc 
cette  Ville,  par  le  moyen  d 
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dîftance  de  l'armée  Proteftante ,  déci- 
dèrent dans  leur  Confeil  de  ne  pas  la  |  ^^^ 
Jaiflèr  marcher  plus  long-tems  »  &  de 
faifir  la  première  occafîon  avantageu- 
fequî  fe  préfenteroit  pour  leur  livrer 
bataille. 

Le  feizieme  de  Décembre  l'armée 
Huguenote  alla  camper  à  Ablye  ,  & 
le  lendemain  àGatardon,  &  enfuite 
au  Village  d'Ormoi ,  où  elle  fut  bien« 
tôt  fuivie  par  l'armée  Catholique» 
qui  vint  enfin  camper  aune  lieue  d'ua 
Village  appelle  Néron  ,  où  étoit  logé 
Coligni.  Ce  Seigneur  alla  le  loir  trou- 
ver le  Prince  à  Ormoi,  pour  conférer 
avec  Iji  fur  leurs  affaires,  &  ils  y  Té* 
journerent  enfembîe  toute  la  journée 
du  lendemain.  Cependant  les  Trium* 
virs  qui  étoient  bien  plus  près  que 
leurs  ennemis  ne  penfoient ,  fe  déci- 
dèrent enfin  pour  la  bataille  ,  &  paG- 
ferent  dès  le  commencement  de  la 
nuit  fuivante  la  rivière  d  Eure  aflez 
près  deDreux/ansqueles  Huguenots 
s'en  apperçuflTent  ,  ni  même  qu'ils  fe 
doutaflent  qu'il  pût  fe  donner  fi-tôt 
une  bataille.  Ce  n'eft  pas  que  le  Prince 
de  Condé  n'en  eût  quelque  preflenti- 
ment;  mais  il  n'étoit  fondé  que  fur  un 
xé^e  qu'il  avoit  eu  la  nuit  précédente 

5  iiij 
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_,  '  dans  lequel ,  à  ce  qu'il  raconta ,  il  avôît 

*  J^2«  jté  prélent  à  trois  batailles  ,  à  chacune 
defquellesun  des  Triumvirs  avoitété 
tué ,  &  qu'enfin  il  s'en  étoit  donné  une 
quattfieme  dans^  laquelle  il  s'ctoit  vu 
lui  même  expirant  fur  un  tas  de  corps 
morts/" 

.Ce  fonge  avoit  tellement  frappé  lé 
Prince ,  qu'il  fe  mit  abfolumeitc  dans 
la  tête  qu'il  y  auroit  une  aâion  fan^ 
^  glante  le' lerfdemaia  V  fa  conjeâure  fe 
^  trouva  jufte  par  Tévénement  ;  mais 
Coiigni  qui  n  étoit  pas  homme  às'âr 
mufer  à  des  rêveries  ,  eut  quelque  cba^ 
grin  de  voir  les  conféquences  qu'on 
en  tiroit ,  &  de  ce  qu'un  homme  d  ef- 
prit  comme  Théodore  de  Beze  ,  qut 
avoit  été  préfent  au  récit»  paroifloit 
approuver  les  idées  du  Prince.  Il  fe 
retira  donc  à  fon  quartier  un  peu  fâ- 
ché, mais  toujours  pleinement  perfua- 
dé  qu'il  n'y  auroit-point  de  bataille , 
parce  que  depuis  quelques  jours  que 
les  Triumvirs  fuivoient  leur  armée 
d'affez  près ,  il  s' étoit  préfenté  plu- 
fieurs  occafions  dont  ils  avoîent  paru 
ne  vouloir  point  profiter. 
LcsTrium-      L'armée    Catholique   ayant  donc 
irsfeprépa.pafle  la  rivicre  d'Eure  ,  s'empara  des 
«iojie.''''^'  Villages  qui  fe  trouvoient  aux  envi,? 
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irons,  &  fe  pofta  le  plus  avantageufe- 
ment  qu'il  lui  fut  poflTible.  Tout  ce  .1  r(j2, 
mouvement  fe  fît  pendant  la  nuit  du 
2  8  de  Décembre ,  &  le  Prince  de 
Condé  n'en  fut  informé  que  le  ip  au 
matin ,  dans  le  tems  qu'il  fe  mettoit 
en  marche  pour  continuer  fa  route. 
Ses  Coureurs  vinrent  l'avertir  alors  1 

que  fes  ennemis  rangés  en  bataille 
l'attendoient  fur  le  grand  chemin  par 
où  il  devoit  paflèr.  Il  partit  cependant 
avec  Coligni ,  qui  etoit  venu  le  join- 
dre à  la  tête  de  (on  avant-garde  ;  mais 
ils  ne  firent  pas  grand  chemin.  Auflî- 
tôt  qu'ils  furent  à  la  vue  de  l'ennemi , 
ils  firent  alte  ,  &  fe  mirent  en  bataille 
h  la  portée  du  canon. 

Le  Prince  de  Condé  voulut  d'abord 
donner  le  premier  ,  dans  l'efpérance 
d'en  tirer  plus  d'avantage  ;  mais  d'An- 
delot  qui  étoit  venu  joindre  l'armée 
avec  un  détachement  de  Lanfquenetsi, 
confeilla  au  Prince  de  pafTer  fans  com- 
battre ,  s'il  éroit  poflîble ,  &  de  faire 
en  forte  de  gagner  le  Village  de 
Treon.  L'ordre  fut  donné  à  Tindafll  ; 
-  &  le  Connétable  qui  remarqua  ce  ^ 
mouvement ,  fît  tirer  quelques  volées 
de  canon  qui  emportèrent  des  filef 
cntiejces  d' Arquebufiersjce  qui  oblige* 
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'  les  Reicres  &  toute  la  Cavalerie  At* 
MJ62.    l^nidQde  qui  étoit  de  ce  câté  -  là ,  à 
fe  retirer  promptement.^  Au  refie  ^ 
ils  firent  leur  retraite  en  bon  ordre» 
&  allèrent,  fans  quitter  leurs  ratigs» 
gaf2:ner  un  vallon  où  ils  fe  mirent  à 
couvert. 
Btetîiie  iê     ^®  Connétable  croyant  d'abord  que 
>iciu,        ce  corps  de  troupes  étoit  en  déroute» 
&  que  le  Prince  vouloit  éviter  le  cona- 
bat ,  fi*  avancer  les  Suiffes  avec  quel* 
ques  efcadr^^ns  pour  le  fuivre  &  ne 
pas  le  laifler  échaper.  Condé  voyant 
qu'on  venoit  à  lui ,  fie  faire  une  évo- 
lution qui  pccafionna  quelque  dé^op» 
dre  dans  (es  troupes  ;  il  vint  néan* 
moins  fondre  avec  impétuofité  fur  le 
corps  de  bataille  des   Catholiques  , 
qu'il  enfonça  prefqu'entierement,  à  la 
réferve  des  Suifles  ,  qui  après  avoir 
plié  jufqu'à  fept  fois ,  fe  rallièrent  ce- 
pendant prefquiiuflî  tôt ,  &  combat- 
tirent toujours  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire. 

Dans  le  même  tems  que  Condé 
chargeolt  les  Suifles  qui  occupoient 
la  droite  du  corps  de  bataille  où  com- 
mandoit  le  Connétable ,  Coligni  avec 
fon  bataillon  &  deux  Cornettes  de 
Cavalerie  Ailemande^vint  attaquer  Is^ 
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gauche  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  ren  — **** 
verfa  d'abord  fept  ou  huit  Compagnies  IS^^^ 
de  Gen5  d'armes  qui  la  couvroient,  & 
détîc  enfuite  toute  l'Infanterie.  Le 
Connétable  fît  en  vain  tout  ce  qu'il  put 
pour  raliier  fes  troupes  ,  fes. efforts 
turent  inutiles  ;  &  la  frayeur  fut  fî 
grande ,  que  quelques-uns  des  fuyards 
fe^fauverent  avec  tant  de  diligence , 
qu'il  y  en  eut  plufîeurs  qui  arrivèrent 
à  Paris  dès  le  même  jour ,  &  y  répan- 
dirent le  bruit  de  la  défaite  #itiere  de 
l'armée  Catholique. 

Le  Connétable  courut  lui-même  les  tabie^ft"? 
plus  grands  rifques  dans  cette  aâion  :  prlfonnler* 
îl  eut  d'abord  un  cheval  tué  fous  lui , 
&  ayant  été  remonté  à  l'inïlant  par  le 
Lieutenant  de  fes  Gens-d'armes  qui  lui 
donna  le  (îen ,  il  reçut  un  coup  de  feu 
dans  le  vifage,  qui  fans  le  blefler  con- 
fidérabîement,  le  mit  cependant  hors 
de  combat  /&  il  fut  contraint  de  fe 
rendre.  Il  remit  fon  épée  à  un  Gen- 
tilhomme Allemand  nommé  Volpert 
Van  Derfz  (a)  qui  eut  bien  de  la 

(a)  De  tous  les  Hîftorîens  qui  ont  parlé 
de  la  prife  du  Connétable  de  Montmorencî> 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  dît  exaflement  quel 
fut  celui  qui  le  fit  prifonnier,  Caitelnau  dît 
gue  ce  fut  un  Gentiihonune  François.  M.  dci 

Svj 
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?  peine  à  conferver  un  Pri(bnmer  de 
iS^^^  c^^^^  conféquence  :  il  fut  à  rinftanr 
environné  par  une  troupe  de  Keitres 
qui  vouloient  l'arracher  de  fes  mains, 
&  faire  leur  profit  de  cette  prife  ;  mais- 
le  Prince  de  Porcien  vint  taire  cefTer 
le  tumulte  ,  &  écarta  les  Reitres  qui 
stienaçoieût  de  tuer  le  Connétable» 

.Thou  eiT  donne  l'iioimeur  i  Robert  Sttrarft 
'de  Vezînes.  La  même  chofe  eu  rapportée' 
pir  l'Aate^r  des  Mémoires  de  TAjuiral  dé . 
Colignî.Le  PereDaniel  dit^affirmadvemefit» 
je  ne  fçais  fur  quelle  autorité,  que  le  Conné« 
taUe  fe  rendit  au  f?eur  de  BufTi.  Je  vais  pro- 
duire deux  pièces  qui  démontrent  que  nul 
autre  que  Volpert  VaA  Oerik  n'eut  part  i 
cette  pria. 

La  première  ed  u  n  aâe  par  lequel  l'Amiral 
de  Colîgnî  s'engage  de  donner  un  à  camp  e 
furie  total  de  la  fbmme  proroift  par  le  Con- 
nétable pour  fa  rançon.  En  voici  la  teneur. 
JHous  Gafpard  de  Qoîigni  ^  Sieut  de  Chatillon^ 
fur-Laitig  ,  Chevalier  de  POrdre  d'u  Roi ,  15 c* 
promettons  ^  nous  obligeons  par  la  préfenn 
Jfgpée  de  notre  main  ,  Ç^  fcellée  du  fcel  de  nos 
armes  ,  à  Volpert  Van  Derfx,  ,  Gentilhomme 
Jillemand  ,.  fous  la  comète  de  Arnolt  Van 
/iuffel  ,  lui  payer  la  fomme  de  deux  milU 
ffcift ,  fur  ^  tant  moins  de  la  fomme  de  Jix 
mille  efcti'L  qui  lui  a  été  accordée  par  la  prife 
Cl  rançon  de  Mr.  le  Connétable  ^  laquelle 
femme  de  deux  mille  efcux  nous  lui  promet* 
sont  payer  'k^  faire  fournir  fur  la  frontière  d^ 
te  Rofatmc  auparavant   que  Us  Reitres  i» 
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f^a  défaite  &  la  prife  de  ce  Générât  ■ 
paroifTant  aflurer  la  viftoîre ,  Coligni  i  f,^^ 
voulut  la  rendre  plus  complette  en 
tombant  fur  ce  qui  reftoit  de  troupes 
au  corps  de  bataille  :  c'étoient  les 
Suiffès  qui  s'étoient  ralliés  encore  une 
fois,  &  qui  reçurent  leurs  ennemis 
avec  toute  l'intrépidité  poflfible  ;  ils 

partent*  Fait  à  Orléans  ce  4  jour  d* Avril 
l^6z  avant  Pâqtusy  c'efF'à-dire  en  1^63» 
félon  lafa^ondonc  nous  comptons  aujou'r^ 
d'huî, 

La  féconde  fîece  eft  une  Lettre  que  ce 
mêmeVoIpert  Van  Dcrfz  écrivit  au  Conné- 
table un  mois  après  l'obligation  de  Coligni. 
Cette  Lettre  eft  énoncée  en  ces  termes  : 
Mênjteur  y  fuivant  ce  que  me  promises ,  ^r/- 
que  je  vous  fris  frifonnier  le  jour  de  la  ha* 
taille  y  de  vous  acquitter  envers  moi  ,  comme 
bon  ^  vertuenlx  Prince  »  i^  faire  en  forte  que 
je  demeurerais  content  ^  fatisfait  de  vous  Z 
je  volts  aj  bien  voulu  faire  entendre  que  Von  ne 
m^a  fait  promejfe  que  de  fix  mille  efcux.  feul- 
lement ,  là  ou  ilonfr.  de  Kochefort  en  bailla 
neuf  mille  fans  la  vaiffelle  d*argent  ,  ^  qui 
n^ eft  fi  grand  Seigneur  que  vous.  Je  vous  prie 
bien  humblement  ju^il  vous  plaife  n^en  fain 
m  oings  9  ^  me  faire  délivrer  ladite  fomme 
de  neuf  mille  efcut  5  avecques  le  payement 
fu^on  nous  doibt  faire  des  deux  mojs  qui  nous 
font  deubt.  Je  ne  venlt  aujji  celUr  qu*il  m'* 
fallu  bailler  pour  réçompenfe  A'  celui  qui  vous 
gardait ,  une  chaîne  d'or ,  ^  faire  aultresfraix.  : 
fWf  pardonnant ,  i*il  ♦•iw  flaift ,  fi  j'tej  fritt^ 
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^Toulurent  même  fkire  un  efibrt  pottf 
lepreDdre  huit  pièces  d'artillerie  dont 
les  Huguenots  Vétoient  emparés  :  ils 
étoient  près  de  réuflîr  »  lor(qu  on  & 
marcher  contr'euz  de  nouveaux  efça< 
drons  de  Reitres  &  de  Cavalerie  Fr^n* 
çoife  »  qui  les  obligèrent  enfin  à  fiiire 
retraite,  mais  ce  fut  avec  tout  Tordre 
poffible,  &  toujours  en  combattant; 
de  forte  qu'on  ne  put  venir  à  bout 

![ue  de  les  faire  retirer  »  &  jamais  de 
es  vaincre. 
Le  Duc  de  Guife  pendant  tous  ces 

thmrduffi  d§  vms  fédu  §n$emir§  m^m  imim* 
tffl|r  9  S  /i  0»  faufêi  «loffu  de  vms  fmH 
hmbli  fervice  ^  je  m*jf  emp^ynai  de  tom  moB 
p9tAQir.  Et  fur  et ,  Monfiignemr  »  ftiamt  Dim 

ÎmUl  vous  maintienne  en  vofire  grandeur  en 
onne  profiérité  ^  fanti  y  je  me  recommanm 
derai  À  votre  bonne  graee»  De  Montirandel , 
ie  z$  jour  de  May  If6j.  Vetre  humble  ^ 
etffeéHonné  ftrviteur.  Volpert  Van  Derfx,»  Ces 
■deux  pièces  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
Condé ,  tom.  i  v.  p.  3  3 1  &  )  ^4  ^  &  elles  ont 
été  copiées  l'une  &  l'autre  fur  les  originaux 
^ai  font  dans  le  vol.  8751  des  Mfli  de  6e« 
thune.  Il  y  a  dans  ce  même  volume  une  troi* 
fiéme  piece,par  laquelle  on  voit  ^ue  le  Coq* 
nécable  n'ayant  point  été  d'avis  de  donner 
plus  que  ce  qu'il  aroit  promis  dans  le  tems 
de  fa  prife  ,  \l^lpert  Van  Derfz  fit  réponfe 
qu'il  te  concenteroit  de  ce  ^ui  ayoit  iijk 
fâgiûé.  Ibid.fog.  4?7t 
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xnouvemens  paroifToit  toujours  aans        ^ 
une  efpéce  d'inadion  :  il  fc  conten-    ^S^^f 
toit  d'examiner ,  &  ne  cherchoit  que 
roccaficrti  favorable  pour  donner  avec 
avantage,  II  avoic  vu  prendre  le  Con- 
nétable'fans  fe  mettre  en  devoir  de  le 
fecourir ,  parce  qu'en  effet  il   étoit 
trop  éloigné  pour  le  faire  avec  fuccès; 
&  d'ailleurs  il  ne  fut  pas  fâché  de  fe 
trouver  dans  des  conjonâures ,  qui 
en  le  débaf  raflant  d'un  rival ,  alloient 
lui  donner  tout  Thonneur  de   cette 
journée.  Ayant  remarqué  que  le  Prin- 
ce de  Condé  avoir  chargé  avec  toute 
fa  Cavalerie ,  fans  en  laifler  que  très- 
peu  pour  la  défenfe  de  fon  Infanterie, 
le  Duc  profita  habilement  de  cette 
faute ,  &  s'avança  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  de  Gendarmerie  &  de 
Cavalerie  légère  pour  attaquer  cette 
Infanterie.  Il  fe  fit  précéder  par  qua-  Défaîte  ies 
tre  pièces  de  campagne,  &  s'approcha  *^uJîf^%j^* 
ainfi  au  petit  pasjufquàla  portée  de  ^ 
Tarquebufe.  Àufli-tôt  il  fit  tirer  fes 

Îjuatre  volées  de  canon ,  &  partit  en- 
uite  avec  impétuofité  pour  tomber 
fur  l'ennemi  qu'il  chargea  fi  rude- 
ment »  que  tout  fut  bientôt  mis  en 
4éroute. 

D'Andelot  D'avpit  pu  prendre  païf 
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'  a  cette  journée ,  parce  quil  AoitiMa^ 
»^J^2»  ladcj  il  avait  rapporté  d* Allemagne 
^  une  fièvre  quarte  qui  le  totn'mentoit 
"  depuis  du  tems#  &  malheur&ufement 
le  jour  de  la  bataille  éroit  Ton  jour  de 
fièvre  ;  il  avoit  cependatht  voulu  être 
témoin  de  ce  qui  fe  paflèroic  ,  &  il 
s'étoit  placé  fur  une  hauteur  d'où  il 
découuroittoutlechamp  de  bataille. 
Dès  les  premiers  mouvemens  du  Duc 
de  Gui(e  »  il  fembta  prévoir  ce  qui 
alloit  arriver ,  Se  il  die  même  à  quel- 
ques perfonnes  qui  étoient  auprès  de 
lui  :  ydci  une  quem  que  nous  aurons 
bien  de  la  peine  à  ieorcken  Peu  après 
lorfqu'il  vit  la  déroute  du  corps  que 
Guife  venoit  d'attaquer  >  il  ne  put 
plus  fe  contenir  ;  &  quoiqu'il  fût  fans 
armes  &  vêtu  feulement  d'une  robe 
fourée ,  il  courut  aux  Reitres  qui  n'é- 
toient  pourfuivis  que  de  loin  ,  &  fit 
tous  fes  efforts  pour  les  rallier  ;  mais 
Tes  peines  furent  inutiles ,  &  il  fe  vit 
obligé  lui-même  de  fe  fauver  du  côté 
de  Treon, 

Pendant  que  le  Duc  de  Guife  étoît 
occupé  à  la  défaite  de  l'Infanterie  Hu- 
guenote ,  le  Maréchal  de  Saint-André 
qui  commandoit  l'aîle  droite  des  Ca^ 
]^oliques ,  (e  poiU  de  façon  qu'il  fe; 


ihît  emre  la  Cavalerie  de  Condé  qui  *^**'*^ 
pourfuivoit  les  fuyards  du  corps  de    i^6i^ 
bataille,  &fon  Infanterie  qui  étoit         ^ 
battue  par  le  Duc  de  Guife.  Il  chargea 
d'abord  quelques  efcadrons  de  Reitres 
&  un  bataillon  de  Lanfquenets  qu'il 
init  en  fuite  ;  &  fans  permettre  aux 
fîens  de  les  pourfuivre ,  il  marcha  en 
bataille  à  la  rencontre  du  Prince  de 
Condé ,  qui  fut  très-furpris  de  fe  voir 
àflailli  dans  le  tems  qu'il  fe  croyoit 
maître  de  tout  l'avantage.  Il  raflem- 
bla  au   plutôt  autour  de  lui  tout  ce 
qu'il  put  ramafler  de  Cavalerie  ;  mais 
il  ne  put  avoir  qu'environ  deux  cens 
perfonnes  ,  le  r«fte  écoit  épars  danv 
la  campagne ,  occupés  à  pourfuivrç 
les  fuyards  &  à  faire  des  prifonnîers. 
Il  fe  vit  donc  contraint  de  prendre  le 
parti  de  la  retraite;  mais  à  peine  eut-il 
fait  trois  cens  pas,  que  fon  cheval  qui 
avoit  reçu  un  coup  d'arquebufe  à  la 
jambe ,  s'arrêta  tout  court  fans  pou- 
voir avancer.  Il  étoit  prêt  d'en  re-    te  Ptîne 
monter  un  autre ,  lorfqu'il  fe  vit  tout  j^.  Condé  ei 
à  coup  enveloppé  par  un  gros  de  Gen-  nUr/'  ^^' 
darmerie  commandé  par  Damville  » 
fils  du  Connétable ,  qui  le  fit  prifon- 
nier. 
liQ  Maréchal  de  Saint-André  pafla 
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iootre,  &  avant  été  joint  par  leDiiC 
2^6 1%    de  Giù(è ,  ils  partirent  enfemble  pour 
^         aller  diniper  le  refte  de  la  Cavalerie* 
Ils  avoient  deflèin  de  l'attaquer  avant 
.  CotignUaU  quelle  eût  le  tems  de  fe  rallier ,  &  de 
Pw&Imm' courir  enfuite  fur  ceux  qui  emme- 
>  noient  le  Connétable  »  afin  de  le  tirer 
de  leurs  mains  ;  mais  ils  s'en  aviferent 
trop  tard,  Coligni ,  à  la  faveur  d'un 
bois  taillis ,  rallia  une  partie  de  la  Ca*<' 
Valérie ,  dont  il  forma  un  corps  d'en- 
viron treize  cens  hommes» &  il  mar« 
cba  enfuite  aux  ennemis  avec  un  cour 
rage  intrépide, 
•ll<^  ^     Il  V  eut  alors  une  nouvelle  aôion 
tearkhai  é^  qui  fut  pour  le  moius  auflî  vive  que 
«w^Aadrè.,^  première.  Le  Maréchal  de  Saint- 
André  périt  au  premier  choc  d'un 
coupdepiftolet.aont  Baubignî  qui  le 
haïflbît  perfonnelleroent ,  lui  cafla  la 
tête.  Tout  le  commandement  fut  donc 
alors  entièrement  dévolu  au  Duc  de 
Guife,  .qui  foutint  avec  valeur  l'arta- 

2ue  de  Colignu  L'Amiral  de  fon  côte 
t  les  derniers  efforts  pour  enfoncer 
les  troupes  du  Duc  de  Guife  ;  il  y 
réufficau  point,  qu'une  grande  partie 
de  la  Cavalerie  Catholique  commen- 
.  çolt  à  fç  renverfer ,  lorfque  les  vieil- 
le bandes  de  l'Infanterie  Françoife  » 
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commandées  parSébaftien  de  Luxem-ï 
bourg,  prirent  les  Huguenots  en  flanc,    1  cSz. 
&  firent  un  féu  terrible  fur  eux. 

Coligni  qui  avoit  beaucoup  moins  CoHgnifa 
de  troupes,  ne  crut  pas  djevoir  tenir ^^J^"J^  ^'^ 
p'usMong-tems;ilfit  battre  auffi-tôt  " 
la  retraite,  &  fe  retira  en  bon  ordre 
toujours  en  combattant.  Le  Duc  de 
Guife  le  pourfuivit  pendant  quelque 
tems  ;  mais  la  nuit  étant  furvenue,  00 
fut  obligé  dexreflèrtout  combat.  Co- 
ligni s'en  alla  à  la  Neuville ,  &  fauva 
avec  lui  une  partie  des  bagages  &  de 
Vartillerîe ,  à  la  réferve  de  quatre  pie- 
ces  de  campagne.  Le  Duc  de  Guîf« 
•reftaciinfimaître  du  champ  de  bataille, 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  lui  accorde  rbo»- 
neur  de  la  viâoife  ;  car  d'ailleurs  il  y 
eut  aOez  d'égalité  dans  les  di£Férens 
avantages  que  les  deux  armées  rem-^ 
portèrent  Tune  fur  l'autre ,  avec  cette 
d  fFérence  néanmoins  que  dans  le  nom- 
bre des  morts ,  les  Catholiques  perdi- 
rent beaucoup  plus  de  perfonnes  de 
diftindion  que  les  Calviniftes. 

Coligni  dès  le  m^ême  jour,  aprèsCoIîgai f ra 
avoir  laifle  repofer  fes  troupes  pen-P^^^^^ç^  g 
dant  quelques  heures ,  leur  propofaiendeauia  i 
de  retourner  au  combat  le  lendemain^'* 
du  grand  matin}  il  leur  repréfenta 
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1  qa'elles  ne  manqueroient  pas  de  vâÎ0« 
t  r62«  cre ,  parce  que  l'armée  ennemie  avoît 
perdu  les  meilleurs  de  Tes  principaux 
Chefis  »  par  la  prife  du. Connétable  8c 
h  more  du  Maréchal  de  Saint  André; 
4ue  toute  la  Cavalerie  Catholique 
étoit  prefque  en  déroute  ;  &  qu'enfin 
les  Suifles  qui  faifoient  la  force  pria* 
..cipale  des  Triumvirs  »  avoient  étéei- 
'tremement  maltraités.  En  effet ,  indé- 
pendamment du  nombre  confidérabfe 
des  morts  &  des  bleflés ,  ils  avoieâc 
encore  perdu  on2e  de  leurs  meilleurs 
Capitaines. 

Tous  les  Officiers  des  Reitres  con^ 
vinrent  que  le  projet  de  l'Amiral  leur 
feroit  beaucoup  d'honneur  ,  &  répa- 
rerpit  lès  pertes  qu'ils  avoient  pu  faire; 
mais  en  même  tems  ils  alléguèrent 
rimpoffibilité  dans  laquelle  ilsétoient 
de  rien  entreprendre  pour  le  préfent. 
Les  troupes  étoîent  prefque  rendues 
de  fatigues  ;  d'ailleurs  la  plus  grande 
partie  de  leurs  chevaux  étoient  blefles 
ou  deflblés  ;  &  enfin  la  plupart  des 
foldats  avoient  perdu  leurs  armes ,  & 
ceux  qui  les  avoient  confervées  ne  pou- 
rvoient point  s'en  fervir  ,  parce  qu'ils 
•  n'avoient  plus  ni  poudre  ni  plomb. 
.Coligni  fuc  dolic  obligé  de  renoncec 
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À  donner  une  nouvelle  attaque  ;  mais 
le  lendemain  fon  armée  s'étant  trou-    iy62t 
vée  renforcée  par  les  débris  des  trou-     ^  ,.    .  > 
pes  Huguenotes  qui  eroien:  venus  s  y  préfcute  «n 
rendre  pendant  la  nuit ,  il  mît  fon  ar   ^^^^^^^f.  •'**i 
mee  en-  bataille  a  quelque  diltance  de 
la  Neuville  ,  &  y  re(ta  près  d'une  heu- 
re ,  fans  d'^uti  pour  faire  voir  à  fes 
ennemis  que  la  défaite  de  l'armée  Pro- 
teftanre  n'étoit  pas  lï  complette  qu'on 
le  penfoit,&  auifi  pour  raflembler  ceux 
de  fes  gens  qui  éroient  encore  difpcr-^ 
fés  de  part  &  d^autre.  Il  partit  en  fuite 
&  prit  le  chemin  de  Gallardon  ,  où  il 
■fit  enfouir  une  grofle  coulevrine  dont 
le  Duc  de  Guife  s'empara  peu  après. 
De -là  Coligni  marcha  du  cô:é  de    Coiîgnîell 

x>  \  .5  -^     J»  nommé   Ge- 

Dangau  ,  ou  toute  rarmee  d  un  com-  nùtsMffme 
mun  confentement  lui  déféra  le  com-  ^«  ue^ot^ 
mandement  général  en  l'abfence  du    "^ 
Prince  de  Condé ,  qui  étoit  entre  les 
mains  des  Catholiques. 

Ce  Priice  fut  traité  par  le  Duc  de  , 
Guife  avec  tous  les  égards  dûs  à  fa 
naiflance  &  à  fa  valeur  ;  &  quoiqu'on 
eût  un  foin  extrême  de  le  bien  garder, 
on  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  d'ailleurs  contribuer  à  adou- 
cir Tamertume  defafituation.Les  Hu- 
guenots eurent  les  mêmes  attçntlQni 
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pour  le  Connérable,mais  ce  ne  fut  qud 
..2/6'2.    lorlqu  on  l'eût  placé  en  lieu  de  fureté; 
Coiîgmfa;t^^^i^^^"^s-là  onle  traita  avec aflez peu 
cenduirt   le  de  ménagenient,  du  moins  par  rapport 
jprSuAf.  ^^'  à  la  route  qu'on  lui  fît  faire  ;  car  quoi- 
qu'il fût  fort  âgé  &  même  blefTé ,  on 
le    fît  marcher  jour  &  nuit  jufqu'à 
Orléans.  La  peur  qu'on  avoit  que  les 
Catholiques   ne  tentafTent  de  le  re- 
prendre ,  avoit  déterminé  Coligni  à 
taire  partir  au  plutôt  un  détachement 
de  Cavalerie  pour  conduire  ce  Sei- 
gneur à  Orléans ,  où  il  fut  remis  entre 
les  mains  de  la  Princeffe  de  Condé  fa 
nièce. 

Cependant  Coligni  avec  fes  trou* 
pes  continua  fa  route  par  la  Beauce» 
&  s'empara  en  paflant  de  la  petite 
Colîgtiî  mar-  Ville  de  Puifet  :  il  fe  rendit  enfuite  à 
gne  à^diniP^^^y^oùil  féjourna  deux  jours:  il 
If  Bcrry.     en  partit  le  troifîeme ,  &  prit  un  dé- 
tour pour  aller  furprendre  des  troupes 
qu'il  avoit  appris  qu'on  envoyoità 
Blois  ;  il  leur  donna  la  chaflTe  &  les 
pourfuivit  jufqu'à  Freteval  dans  le 
Vendômois:  il  revint  entiite  à  Bau- 
genci ,  où  il  arriva  vers  la  fio  de  Tan- 
née dans  le  deilein  d'y  faire  rétablir  le 
Pont  fur  la  Loire,  &  de  mettre  (es 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  U 
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Sfologne  &  le  Berry.  Il  y  avoît  pris  ce 

f>arti  fur  les  avis  qu'il  avoit  reçus  que 
eDucdeGuIfedevoit  y  envoyer  de  s 
troupes  ,  afin  qu'elles  fuflfent  plus  à 
portée  d'Orléans ,  dont  ce  Duc  avoit 
réfolu  de  faire  le  fiége. 

Le  deuxième  jour  de  Janvier  Co-  • 
lîgnî  alla  attaquer  Celles  en  Berri ,  où    ^S^}*  ' 
Ton  fçavoit  que  les  Eccléfiaftiques  des  «  .^  ,  ^  , 
cnvirons  s'etoient  retircs,&  y  avoient  uscnBmi. 
tranfporté  l'argenterie  de  leurs  Eglî- 
fes,  comme  dans  un  lieu  de  fureté. 
Cette  Place  ne  tint  pas  long-tems ,  & 
les  Huguenots  y  firent  un  butin  con- 
fidérable  ;  toute  Targenterie  des  Egli- 
fes  fut  fondue  >  &  l'on  en  tira  de  quoi 
appaifef  un  peu  les  Allemands»  que 
Ton  faifoit  attendre  depuis  long-tems 
après  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Cependant  le  Duc  de  Guife ,  qui 
avoit  été  mandé  à  la  Cour  peu  après 
la  bataille  ,  étoit  venuy  rendre  conip^ 
te  de  tout  ce  qui  s'v  étoit  pafTé,  Ce 
fut  à  Rambouillet,  ouïe  Roi  &  laRei- 
ne  étoient  alors,  que  le  Duc  de  Guife» . 
après  avoir  fait  l'éloge  des  Officiers 
(Jatholiques  qui  s'étoient  diftingués 
dans  l'armée  du  Roi ,  parla  aufli  très-» 
obligeamment  du  Prince  de  Condé  fiç 
«de  Coligni»  &  donna  beaucoup  4i 
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'***'*'""*  louanges  à  la  valeur  du  premier,  &I 
^S^3^  la  fagefle  &  la  prudence  du  fécond» 
Il  fut  nommé  parle  Roi  Généraliffime 
des  Troupes  Royales,  &  dès-lors  il  fit 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour 
fuivre  Coligni  au  plutôt  ,  &  tâcher 
-  enfuite  de  fe  rendre  maître  d'Orléans, 

qui  étoit  toujours  la  Place  principale 
des  Huguenots. 
..    Coligni       Coligni  de  fon  côté  ne  négligea 
Kfen7ed'Or-^^^"  pour  mettre  cette  Place  en  état 
léaa«.  de  défenfe  :  il  écrivit  à  d'Andelot ,  & 

le  chargea  du  foin  de  faire  réparer  les 
fortifications.  Ce  Seigneur  s'en  ac- 
quitta avec  toute  la  diligence  &  J^ 
luccès  poffible ,  par  les  fecours  d'un 
Gentilhomme   nommé  Paz  de  Feu- 
quieres ,  très-habile  dans  l'art  de  for- 
tifier les  Places.  Il  fit  enfuite  la  revûç 
de  fes  troupes  ,  dont  le  nombre  & 
fur-iout  la  bonne  volonté  le  raflure- 
rent  contre  les  entreprifes  des  Catho- 
liques. Coligni  s'y  rendit  peu  aprè$; 
il  paflà  par  Montrichard  &  parRomo- 
rantin ,  &  s'arréra  à  Gergeau  ,  dont  la 
Rochefoucault  s'étoit  emparé.  Il  con- 
.  duifit  enfui:  e  fes  troupes  è  Sulli ,  Place 
fur  la  Loire  au-defliis  fie  Gergeau ,  & 
vin^  enfin  à  Orléans  avec  toutes  f«« 
'  {iQupes,  Cq  fut'là  |u'oQ  tint  un  grand 

Çonfei) 
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Conlêll  avec  les  Chefs  Huguenots,! 

J)our  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoic  à    X  ^^^^^ 
aire« 

Il  fut  réfolu  que  dès  qu  on  fçauroic 
que  le  Duc  de  Guife  k  difpoieroit  à 
venir  à  Orléans  »  l'Amiral  conduiroic 
les  troupes  Allemandes  en  Normandie 
pour  les  y  faire  fubfifter ,  &  en  même 
tems  pour  y  recevoir  les  fecours  d'hom« 
meis  &  d'argent  que  la  Reine  d'Angle* 
cerre  avoit  envoyés  au  Havre.  Les 
Reitres  cependant  ne  fe  foucioient  pas 
trop  de  fortir  d'Orléans  ;  mais  dès 

a'u*on  leur  eut  parlé  d'argent,  &  que 
'ailleurs  on  leur  eut  fait  efpérer  le 
pillage  des  Villes  Catholiques  de  la 
riche  Province  de  Normandie ,  ils  fe 
déterminèrent  à  marcher.  On  fut  in<> 
formé  alors  des  mouvemens  du  Duc 
de  Guife  :  ce  Prince  après  avoir  tout 
réglé  pour  le  fiége  d'Orléans  ,  avoit 
été  joindre  fon  armée  qui  étoit  pref-î 
qu'entièrement  compoiée  d'Infante- 
rie ,  parce  que  la  failon  ne  permettant 
pas  encore  que  la  campagne  pût  four- 
nir de  fourage  ,  la  Cavalerie  avoit  été 
mife  en  quartier  de  rafraîchiUement. 
Il  s*étoit  avancé  du  côté  d'Etampes  » 
.dont  il  s'étoit  rendu  maître  auffi-bien 
due  de  plufîeurs  autres  petites  Places  2 
Tome  XI K  X 
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"""'"^^  te  enfin  après  avoir  pafle  la  Loire  S 

^'J^3*  Baugenci ,  il  parut  à*la  vue  d'Orléans 

.le  cinquième  de  Février ,  &  il  établie 

Ctiife  va^ifon  camp  entre  01ivet& Saint- Aubin 

L>xi  jans.     du  ^0^^  de  la  Sologne, 

Dès  les  premières  nouvelles  de  la 

ri,'j'|"„^fj^;: marche  du  Duc  de Guife ,  Colignife 

nandic.  mit  en  devoir  de  fuivre  le  projet  qu*îl 
avoit  formé  fur  la  Normandie  ;  Se 
comme  fon  deflêin  étoit  de  faire  beau*- 
CQup  de  diligence  dans  la  route  »  il 
engagea  les  Allemands  de  la'ifler  à 
Orléans  leurs  chariots,  &  d*emporter 
feulement  fur  leurs  chevaux  les  oaga* 
ges  les  plus  néceflaires.  Coligni  partit 
donc  d'Orléans,  &  pafla  par  Gergeau» 
d'où  il  defcendit  dans  la  Beauflè:il 
prit  enfuite  par  Tréon  &  Breux  ,  où 
il  ne  put  s'empêcher  de  s'arrêter  pour 
y  {aire  fes  réflexions  fur  les  fautes 
qu'on  avoi|:  comipifés  dans  la  bataille 
qui  y  avoit  été  donnée.  Il  fe  rendit  en 
peude  tems  versEyrcyx,  qu'il  tenta 
inutilement  de  forcer  ;  il  fut  répoufle 
Sç,  y  perdit  quelques  foldats.  Il  fe  retira 
à  S,  Pierre-fur-Dive,  où  il  abandonna 
au  pillage  différentes  Eglifes ,  aux» 
quelles  les  Matelots  &  ceux  qui  voya- 
gent ordinairement  fur  mer,  avoîenç 
Staacoup  de  dévotion.  Le  b^tin  ^i^'il^ 
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y  firent  ne  fuffit  pas  cependant  pour 
contenter  les  Allemands,  &  ils  recom-  ^S^3^ 
mencerent  à  demander  hautement  de 
l'argent.  En  effet ,  Coligni  leur  avoic 
fait  efpérer  que  ce  feroit-Ià  qu'il  aur 
roît  des  nouvelles  certaines  des  An- 
gloîs  ;  mais  il  avoic  fait  un  tem.s  (î 
contraire,  &  la  mer  avoit  été  tellement 
orageufe ,  qu'il  n'avoir  pas  été  poflîble 
aux  vaifleaux  d'Angleterre  d'aborder 
vers  la  France.  Il  eut  befoin  de  toute 
fon  habileté  pour  faire  entendre  raifoti 
à  fes  troupes ,  Jk  les  porter  à  fe  con- 
tenter de  belles  paroles ,  en  at':endanc 
qu'il  fât  en  état  de  les  fatisfaire  d'un© 
façon  plus  réelle. 

Cependant  pour  ne  pas  demeurer 
dans  l'inadion  ,  il  réfolut  de  tenter 
-quelques  entreprifes ,  a6n  de  trouver 
dans  le  pillage  de  quoi  amufer  des 
troupes  toujours  prêtes  à  fe  mutiner. 
n  détacha  le  Prince  de  Porcien  avec  ^1  Vônïïï! 
un  corps  de  troupes ,  &  l'envoya  atta-  véque. 

ÎluerPont-l'Evêque,  dont  ce  Prince 
c  rendit  maître  en  peu  de  tems.  Co- 
ligni marcha  enfuite  vers  Honfleur  » 
oui  fe  garantit  du  pillage  en  fournif- 
iaQt  abondamment  aux  troupes  tout 
ce  dont  elles  avqient  befoin. 
Les  Bourgeois  de  Caën ,  qui  laçl^. 


part  étoîçnt  Huguenots  ,  profîcecâlC. 
^fi0^*    alors  de  la  proximuc  dp  CoUgni  pouc 
le  prier  de  venir  au  plqtôt  Içs  £ecourk 
xontre 4es  meurtriers  ^  des  vçleiirs; 
x'étqit  ainfi  qu'ils  appolloieRt  ^es  fol- 
dats  de  la  garnifon»  ^p'on  ,avoitét!£ 
obligé  d'enyoyer  chez  fiux  pqur  les 
^toi'dlc^è^  comeniç,  La  Cour  ayoic  conçu  de$ 
Sem«ndenc    'foupçons  fqr  les  AiTemblées  qu'ils  te- 
iC^HgnTISfi*  °^*®°^  ouvertqment  dans  les  maifoi^ 
}trefcs  c^I  crarciculieres  pour  il  exei^cicis  de  leitf 
jibpligjiq.     Religipu.  Pour  obvier  aux  ii^convé^ 
nienjs  qu!  auroient  pu  ^n  .réfult^r  »  OQ 
avoitdotiné  le  gouveqiement  du  Ch»* 
-teau  à  Baillei^  de  Repouarc  ^  &  I; 
Marquis  d'Elheuf  ^  frère  du  Ùj^c  de 
Guife,  avoit  été  chargé  de  commaïu- 
,der  dapsla  Ville ,  Çc  de  retenir  les  peur 
^les  dans  le  deivoir.  Les  bourgeois  s'é- 
,'toieot  aflèz  bien  cosipQrtés  pendant 
.quelque  tpms;  mais  i  arrivée  c^trou^ 
^es  Huguenotes  dans  leur  voifînage 
'jeur  ayant  iiiifpiré  de  la  hardiefle,  ils 
^romniiencerent  par  infulfer  |e5  foldats 
^-duCh^e^u  ;  çnfuite  Hs  en  vinrent  auï 
jnains  ,  &  les  habitans  remportèrent 
quelques  avantages.  Cependant  com- 
bine ils  trouyoient  qu'il  leur  feroit  pliis 
jcommode  de  faire  défendre  Içur  cau(e 
iîSr  dps  troupeis  .régléips  ^  ils  dépu- 
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retcftt  Vers  Coligni  ,  comme  je  Viens  ! 

de  le  dire  ,♦&  Ife  prièrent  de  Venir  à    l'jôj^ 

leurfeeoursv 

Golignî  s'en  défendît  d^aBoW  fur 
te  peu  de  tends  qu'il  avoir  à  refter  dans 
JfePrôvîttce ,.  &  fur  l'obligation  où  il 
ét'oît  de  riBtùumer  à  Oriéan^,  auflî-tôt 

au'il  auroit  reçu  Tàrgenr  qu'il  attfeii- 
oit  d'Angleterre  :' il  leur  fit  liiême* 
obfervei^'qu'en  allant  attadUOT*  le  CKâ- 
^  tteaù  ,.  il  rendrôît  îèur  condition  d'au-- 
taàt  plus  trille ,. qu'il  ne  fe.croyoit  pàs> 
zSti  en  force  pdur  être  en^  état  de  le 
prendre ,  &  quaihfî  tout  ce  qu'il  en* 
treprendroir  ne  feroit  (ju'animer  de 
plus  en  plus  la  garftifon  /qjiii  ne  man-^ 
qperoit  pas  de  s'en  venger  fur  la- Ville- 
auffi'tÔt  après  fon  départ.  Les  Hugue- 
nots da  Caën ,  loin  clefe  rendre  à  ces- 
wpréfentations  ,  redoublèrent  leursr 
inftances,  &  conjurèrent  Coligni  d'a-^ 
voir  pitié  d'eux,  &  derenter  du  moins^ 
de  les  foulager  dans  leur  fîtuatioiK  IV 
ffe  rendit  enfin  à  leurs  follicitations,  & 
chargea,  de  Vauldrai  de  Moui  de  fe- 
tran(porter  à  Caën  avec  fa  Compa- 
gnie fequelquesArquebufiers  à  cne*' 
irai ,  afin  d'aider  les  nabitans  à  fe  dé^ 
fendre.  Le  Gouverneur  du  Château* 
^yaiu  arriver  des  tcouper^cotnmen^t 

Xiijj 
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pourvoir  à  fa  fureté  en  fe  débarraf* 
fant  de  tout  ce  qui  pouypic  l'incbm* 
modenll  fit  d'abord  battre  à  coups  dô 
canon  la  tour  de*S.  Pierre  qui  com- 
mandoit  au  Château  ;  &  lorfqu^elle  bt 
lenverfée ,  il  fit  mettre  le  feu  2>  toutes 
les  maifons  des  environs  qui  auroient 
pu  lui  nuire, 
ioiînii'rp-     Tous  ces  préliminaires  paroiflàot 
^nhArÛtt  Mooncer  une  vigoureufe  d<tenfç»Co- 
.  ligni  vint  en  perfonne  à  Çaën  pour 
voir  par  lui-même  les  mefures  qu'il 
conviendroit  de  prendre  pour  laré- 
duâion  du  Château ,  &  il  le  détermi'- 
na  peu  après  à  en  faire  le  fîége  dans 
^.  ^       les  formes.  Ce  qui  lui  fit  prendre  ce 
rcouMd^Aiîl  parti ,  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  alorî 
gictcffc.      que  la  flotte  d'Angleterre  étoit  enfia 
arrivée  au  Havre  :  elle  étoit  compofée 
de  huit  vaiflfeaux  Flamands  bien  équi* 
pés  ,  fur  lefquels  il  y  avoit  cinq  en- 
feignes  de  troupes  Angloifes  ,  huit 
grofles  pièces  de  canon ,  un  attirail  de 
guerre  confidérable  ,  &  enfin  Targent 
que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  pro- 
mis. 

Auffi  -  tôt  que  cet  argent  eut  été 
cotr.pté  ,  le  Capitaine  Briquemaut  qui 
avoic  été  chargé  de  l'aller  attendre  au 
Havre  ,  revint  au  plutôt  rejoindre 
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l'Amîral  avec  un  détachçment»  Ce  ' 
renfort  décida  Coligni  pour  le  fîcge ,    ^S^3* 
&  le  premier  de  Mars  il  fit  ufage  de  Coli^r.i  fa 
l'artillerie  qu'il  venoit  de  recevoir  :  il  le   filgc  <i 
deftina  fix  canons  pour  battre  la  Place,  ^^^'^ 
&  fit  pointer  les  deux  autres^  cootrç 
les  côtés  faillans  du  Château  ;  mais  il 
fçut  bientôt  qu'il  n'éroit  pas  befoin 
de  beaucoup  de  préparatifs  pour  un 
fiege  de  cette  efpece  :  il  n'y  avoit  dan?: 
le  Château  ni  bons  foldats,  ni  bons 
Commandans  ;  l'artillerie  Huguenote 
ne  fervit  qu'un  feul  jour;  &  dès  le  len- 
demain ,  lorfqu'elle  fe  mit  en  devoir 
de  recommencer ,  la  Place  demanda  à 
capituler, 

Coligni  fut  d'autant  plus  étonné  du 
peu  de  réfolution  du  Commandant  ^ 
qu'il  auroit  facilement  pu  tenir  pen- 
dant bien  du  rems.  La  brèche  que  fon 
artillerie  avoit  faite  étoit  fi  petite  ,  & 
d'ailleurs  fi  aifée  à  défendre-,  que 
quand  la  Reine  la  vit  quelque  tems 
après ,  lorfqu'elle  y  vint  avec  le  Roi , 
cette  Princeflè  ne  put  s'empêcher  de 
dire  ,  que  de  fimples  fervantes  armées 
feulement  de  leurs  quenouilles  ,  au- 
joient  fuffi  pour  arrêter  les  Afliégeans, 
Indépendamment  de  fa  petitefle  ,  cette 
bréclxe  avoit  encore  un  autre  défaut  ; 
^        Tiv 
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elle  ^toku  haute  ,  que  les  fbidfttf 
jjtfj.  avoienc  befoin  poury  monterde  dou- 
bler leurs  échelles  »  Se  de  reprfindrè 
haleine  plufîeurs  fats  ;  &  lorfqu^ils  y 
étoient  arrivés ,  ib  ne  pouvoient  en^ 
trer  que  Fun  après  Tautre. 

Cependant  cette  fèufe  brèche  ef* 
Irayales  Alfiégés  ;  &  Renouart  qui 
commandoitibusleMarqnis  d'Elbeuf 
qui  étoit  incommodé  alors  »  (e  retira 
au(fi-t6t  dans  le  dernier  retrancher 
knent,  foit  que  cette  attaque  àlaqudte 
^      .    ii  ne  s'attendoit  pas ,  lui  eût  fait  pex^» 
teUFUce^n  ^^^  courage  »  foit  auffi  parce  qu'il  fe 
méfîoit  des  difpofitions  de  fes  foldats* 
La. capitulation  fuivîtde  près»  tcîi 
fut  réglé  que  le  Marquis  d'Elbeuf  & 
Renouart  feroient  renvoyés  libres  & 
avec  les  marques  d'honneur  ;  que  la 
garnîfon  fortiroit  avec  armes  &  baga- 
«s;  qu'on  repréfenteroit  de  bonne- 
loi  tous  les  deniers  royaux  >  &  qu'en- 
fin quelques  Bourgeois  qui  avoient 
occafionné  des  meurtres  &  des  fédi- 
tîons,fero)ent  remis  entre  les  mains  de 
l'Amiral  pour  en  faire  juftice.  Ces  ar- 
ticles ayant  été  arrêtés  de  part  &  d'au- 
tre ,  la  Place  fut  livrée  aux  troupes 
Proteftantes. 
Il  y  eue  beaucoup  d'0£Eiciers  qui 


{prétendirent  que  Colîgnl  n'aûroit  pas  ^ 

dû  accepter  là  <:apitu1atf on ,  parce  que    *  S^^* 

éans  Pétât  où  les  cKôfès  fe  trouvoienv 

il  auroit  forcéMès  ennemis  à  fe  rendre 

àdifcrétion  ,  &  que  dans  ce  cas  ilfe- 

fèroirrendu  maître  du  Marquis  d'El- 

beuf>  dont  la^^  prife  aurok  été  d'une^ 

grande  conféquence  paur  lâ^déîtvrân'*' 

ce  du  Prince  de  Condé:  maïs  l'Amii^ât^ 

ne  crut  pas  devoir  ponflertés  chores"" 

à  toute  rigueur ,  &  les  conjenâures^ 

embarrafTantes  dans  lefquelles  il  fè.' 

trouva>alors.,l^empêcherent  deprofi-^ 

ter  de  tous  fes  avantager» 

IV  avoit  appris  dès  le  commence-^ 
]iient;du  fiége  de  Caën  ,  que  le  Duo- 
de  Guife  avoit  été^  aiTafliné  devant 
Orléans  :  peu  après  il  fe-  répandit^ 
différens  bruits  au  fujet  de  ce  meurtre»- 
€olignt  fut  informé'  que  Paffaflîn  le^ 
ehargeoit,  aufli- bien  que  plufieurs» 
*  mitres  de  fes-  Confédérés.  Ces  nou-- 
velles  le- déterminèrent  à  régler  au^ 
Plutôt  les  affaires  qu'il  avoit  à  finir  tn< 
Iformandie  ,afin  de  retourner  px(M[Di>- 
tement  à  Orléans ,  où  fa-préfeticeétoîe^ 
liéceilairé  pburdétruire  les  foupçons*- 
^u*on  avoit  formés  fur  foa  cofnptev- 
&  auflî  pour  empêcher  quit*  we  fr 
conclut  rien  de  défavamagenx  à  ceux 

Xv 
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ie  fon  parti ,  en  cas  ique  la  mort  éi 
Duc  de  Guife  déterminât  la  Cour  à 
penfer  à  la  pabc. 

CoHgni  fçavoit  que  la  Reine  ne 
vouloit  ppinç  la  guerre  :  il  y  avoît 
aâez  paru  par  les  di£Férentes  confé* 
rences  qu'elle  avoit  demandées  juf- 
qu'alors  pour  tâcher  d'en  venir  â  ufl 
accommodement.  On  voyoit  mêni# 
que  malgré  les  grands  préparatift 
i^u'on  avoit  faits  pour  réduire  Or- 
léans ,  cette  Princeflè  ne  défefpéroit 
pas  de  réuffir  à  concilier  les  différens 
partis  :  elle  avoit  voulu  que  la  Cour 
s'approchât  de  cette  Place  en  même 
tems  que  l'armée  »  &  elle  avoit  eu 
foin  de  faire  conduire  avec  elle  te 
Prince  de  Condé ,  afin  qu  il  fût  à  por- 
tée de  participer  aux  négociations 
qu'elle  vouloir  entamer. 

En  effet ,  dès  fon  arrivée  à  Bloîs , 
elle  avoit  communiqué  au  Prince  le 
deflein  qu'elle  avoit  de  demander  aux 
"Huguenots  que  le  Connétable  &  lui 
conféraifent  enfemble  pour  tâcher  de 
terminer  la  guerre  :  les  articles  pré- 
liminaires  avoient été  envoyés  à  Co- 
ligni ,  qui  de  fon  côté  avoit  dreSê  à 
ce  fujet  un  Mémoire ,  fur  les  précau- 
tions qu'on  devoir  prendre  en  général 


iBe  part  &>d*autre  pour  f  entrevue  que  ! 
Ton  propofoit.  Coligni  étoit  encore  à  j  S^S" 
Orléans  dans  ce  tems  là  ,  &  Ton  fut 
très-étonné  lorfqu'on  apprit  que  fans 
s'embarrafTer  du  confentement  qu'il 
avoit  paru  donner  aux  propofirions 
qu'on  avoit  faites  pour  un  accommo- 
dement ,  il  étoit  parti  fubitement 
avec  des  troupes  pour  pafler  en  Nor* 
inandie. 

Voici  ce  que  la  Reine  en  écrivit  au 
Sieur  de  Gonnor ,  auflî-tôt  qu  elle  fut 
informée  du  départ  de  Coligni.  Mon^ 
Jicur  dt  Gonnor  ,  à  Pheure  que  r Amiral 
devoit  envoyer  Boucart  &  EJlernai  ici 
fqur  parler  au  Prince  de  Condéy  &  que 
nous  envoyions  le  Sieur  d^Oifel  &  VEvé" 
que  de  Limoges  pour  parler  au  Connéta^ 
ble ,  ledit  Amiral  e(l  parti ,  &  s^en  va 
avec  quatre  mille  chevaux  qu'il  a  enNor* 
jnandie  9  fi  bien  que  nous  ne  f avons  plus 
oà  nous  en  fommes  ^Jînon  que  M.  dz 
Guife  va  demain  au  matin  aJfaillirU 
T or lereaud^ Orléans  6*  le  Pont\  s* il  U 
prend ,  ce  que  Dieu  veuille  Je  crois  quil 
y  en  aura  quife  repentiront  d" être  partis  ^  ' 
C^  connoitront  qi^il  ne  fait  pas  banft 
moquer  de  fan  Roi  ^&c» 

Le  départ  de  Coligni  ayant  doac 
détruit  (outes  les  idées  de  paix  »  le 

Tvj 
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tic  de  Guife  fe  mît  en  devoir  jé 
iy<?)«    battre  Orléans.  Il  fit  pouffer  les  atta« 
B«gc4X>  •  V^^  ^▼^c  beaucoup  de  rivacité  ;  les 
•^         Affiégés  de  leur  coté  firent  auflî  une 
viçoureufe  défenfe  fous  les  ordres  de 
d'Andelot  ;  cependant  malgré  la  va* 
leur  &  les  foins  de  ce  Général ,  les 
troupes  du  Roi  eurent  des  avantages 
conndérables  par  la  faute  des  Alle-^ 
snands  »  qui  abandonnèrent  un  pofte 
qui  !eur  avoir  été  confié. 
U  DiK  4%     Le  Duc  de  Guife  fit  de  nouveaux 
«necftaf  progrès  les  jours  fuivans  ,&  ils'atten- 
doit  enfin  à  être  bientôt  maître  de  la 
Place ,  lorfqu'il  fut  malheureufement 
aflàffiné  le  foirdu  dix -huitième  de 
Février,  dans  le  tems  qu'il  s'enrctour- 
noit  à  fon  quartier ,  après  avoir  donné 
(qs  ordres  pour  l'attaque  du  lendemain. 
L'aflàdin  fe  fauva  aufllt  -  tôt  dans  les 
bois;  &  comme  il  étoîtmontéàl'avan* 
rage ,  il  échapa  à  ceux  qui  le  pourfui- 
voient.  Cependant  après  avoir  couru 
pendant  tou  e  la  nuit ,  il  s'égara  de  fa- 
çon, que  croyant  le  lendemain  être 
bien  loin  du  camp  du  Roi ,  il  fe  trouva 
le  matin  au  Pontd'Olivet  près  de  Tar- 
roée  Catholique.  Son  cheval  n'étant 
plus  en  état  d'aller,  &  lui  -  mén^  fe 
ijbntant  accablé  de  fatigue ,  il  fe  retira 
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i,  l'écart  dans  une  grange  poury  pren«  ' 
.dre  quelque  repos  ;  mais  comme  on    1^63^ 
avoit  répandu  du  monde  de  cous  côtés 
pour  tâcher  de  le  découvrir ,  Seurre  L'tffaifia  d 
un  des  Secrétaires  du  Duc  de  Guife  »  arrêté.   . 
Parrêta  fur  de  (impies  foupçons.  Se 
l'amen^  au  camp.  Dès  le  premier  in- 
terrogatoire il  avoua  fon  crime  ;  6c 
lorfqu'on  l'interrogea  fur  Tes  compila 
ces ,  il  accufa  Coligni ,  Théodore  de     II  aeesfi 
Beze  &  Brion ,  &  il  ajouta  qu'il  con-  CoUg«U 
jeâuroit  que  la  Roche^oucault  écoic 
aufli  de  ce  coniplot.  Il  fe  rérraâa  en* 
fuite  au  fujet  de  Théodore  de  Beze  ^ 
&  continua  à  accufer  CoHgni  :  pea 
après  il  fe  contredit,  &  revint  encore 
à  le  charger  :  enfin  il  varia  tant  de  fois 
dans  {çs  dépofiûions ,  qu'on  ne  fçut 
plus  à  quoi  s'en  tenir.. 

Cependant  malgré  toutes  ces  varia^ 
lions ,  lesdépa(itions  du  criminel  firent 
une  terrible  impre(fion<ians  le  Public» 
&  la  plupart  ne  balancèrent  point  à 
regarder  Coligni  comme  coupable, 
parce  qu'on  fçavoit  la  haine  qu'il  por- 
toit  au  Duc  de  Guife ,  &  que  d'ailleurs 
on  apprit  parles  dépolirions  qu'il  avoit 
eu  quelque  relation  particulière  avec  ' 

Paccufé.  Comme  ceci  forme  un  trait 
iinponam  di^ns  la  Vie  de  Coligni ,  je 
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5  crois  qu'il  eft^à  propos  d'en  parler  ui 
IS^i*    peu  en  détail ,  afin  qu'on,  foit  en  état 
de  juger  fi  les  foupçons  formés  contre 
rAmiral ,  étoient  bien  ou  mal  fondés. 
Qasi  étolt     L'aflaffin  du  Duc  de  Guife  s'appel- 
^"/tei.'o»^  Jean  Poltrot  Sieur  de  Meré ,  âgé 
alors  de  25*  à  25ans.C'ctoitun  Gentil- 
homme d'Angoumois  de  la  Seigneurie 
d'Aubeterre ,  qui  avoit  été  élevé  d'a- 
bord parmi  les  Pages  de  François  Bou- 
chard, Baron  d'Aubeterre,  Ce  Gentil- 
homme  avoit  embrafle  avec  beaucoup 
d'ardeur  la  Religion  Proteftante  ;  il 
avoit  mcmc  pris  les  armes  pour  la  dé- 
fendre ,  &  s'étoit  attaché  à  M.  de  Sou- 
•  ■     bife ,  fous  qui  il  avoit  fervi  dans  les 
dernières  guerres.  Irrité  des  fuccès  du 
Duc  de  Guife ,  il  avoit  formé  la  réfo- 
lutionde  le  tuer,  &  il  étoit  connu  dans 
le  parti  pour  uil  homme  qui  s  étoit  dé- 
voué à  exécuter  cet  aflàdînat  à  quel- 
3ue  prix  que  ce  fût.  II  s'étoit  même 
éclaré  hautement  à  ce  fujet  ,   loif- 
•  qu'après  le  fiége  de  Rouen  où  !e  Roi 
de  Navarre  fut  tué  ,  il  dit  en   appre- 

..-   - .      nant  la  mort  de  ce  Prince  :  Ce  nefl  pas 
)irporitions     rr.fr  t  -^      1 

)  FoKrot  kajj<i ,  //  faut  encore  immoler  une  plus 

îgaH    du  ofcCnie  Vicl'ime  ;  &  quand  on  lui  de- 
,  manda  quelle  elleetoit  iCejt  ^  répon- 

dit-il  I  h  grand  Gmje  j  &  en  mêû^e 
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tcms  levant  le  bras  droit  :  voilà  U\ 
iras,  s'écria- t-il ,  qui  fera  U  coug  & 
mettra  fin  à  nos  maux;  Il  parloit  aînfi 
en  toutes  circonftances  où  il  s'agiflbit 
de  ce  Prince  ,  de  force  que  Soubife 
ni  les  autres  Seigneurs  ne  pouvoient 
ignorer  fes  difpofitionsxependant  on 
prérend  qu'ils  ne  croyoient  rien  de  ce 
que  Poltfot  avançoit ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  probable  qu  uti  homme  qui 
^uroit  eu  la  volonté  d'exécuter  un  pa- 
reil deffein  ,  eût  pu  avoir  le  front  de 
le  publier. 

Quelque  tems  après  la  bataille  de  Soubîreeé- 
Dreux  ,  Soubife  qui  écoit  occupé  àT?//^^^'/!* 
JLyon  »  voulant  Içavoir  des  nouvelles  Coiigni; 
certaines  de  cette  action  »  fur  laquelle 
les  relations  particulières  étoient  trop 
partagées  pour  qu'on  pût  s'y  arrêter  , 
donna  une  lettre  à   Poltrot  pour  la  v 

rendre  à  l'Amiral ,  &  lui  demander  les 
éclairciflemens  qu'il  fouhaitoit  :  il  re* 
commanda  en  même  tems  \p  Gentil- 
homme porteur  de  fa  lettre,  comme 
un  bon  Officier  qui  defiroit  de  biea 
feçvir  la  Religion.  Coligniétoit  alors 
dans  le  Berri,  où  il  faifoit  le  fiége  de 
Celles  :  ce  fut-Ià  que  Poitrot  lui  ren- 
dit le  paquet  dont  Soubife  l'avoit 
chargé,  Çoligni  après  avoic  lu  1% 


ëV  GAsrAnflf 

tire,   dît  à  Pôltrot  :  Cefi  M.  /r 
%j6i,    Soubifi  qui  nC€fcrity&  mt  mandt  com^ 
•     me  vous  av€[  grande  envie  deiienfer» 
virfa  Religion,  vousfoye[  le  bien  venu  », 
ferve[la  donc  lnen.To\ttoi   alla  en^ 
fiiite  à  Orléans»  oàColigni  étant  de- 
ferour  après  l'expédition  de  Celles ,« 
il  réfolur  d'employer  cet  Officier  ,fur 
Col&m  le  ^  témoignage  que  Feuquieres  lui  ren*^ 
(Aam  ë*ai-  dit  que  c'étoit  un  homme  adroit  &• 
i!!Lli*-^i.  îhtelîiiçenriil  lui  donna  ta  commiffion 

couverte  o»   .,  -,    °  .  r  • 

camp  cone^d  aller  au  camp  ennemi  pour  Içavoir 

•"•  ce  qui  s'y  paflbît,  &  en  m^ème-tems  if 

lui  fit  préfent  de  vingt  écus ,  auxquels^ 

STen  ajouta  cent  autres  quelque  tems 

après, afin  qu'il  eut  de  quoi  fe  bien 

monter. 

Pôltrot  feint     Poltrot  Vint  donc  à  rArméeToya- 

ïfr/i'ncîfcle  ,  &  alh  trouver  le  Duc  de  Guifc 

partidansles       '    ,  ^  %     ^  n         «•• 

troupes  de  au  Chateau  de  Comey ,  ou  ce  rnn- 
iPuifc.  çg  avôit  pris  fon  logement.  Il  fe  pré- 
fentaà  ce  Général  comme  un  homme 
qui  ayant  reconmi  les  abus  de  la  Re-^ 
ligion  prétendue  rétormée-,  avoit  ré^ 
folu  de  la  quitter  pour  embraflfer  la' 
véritable  ,  &  fe  dévouçr  au  fervice 
de  Dieu  &  de  fon  Roi.  Le  Duc  de 
Guife  qui  étoit  naturellement  bon  & 
affable  >  fit  un  accueil  très  -  gracieux 
^  ce  jeune  Officier»  &  recommanda 
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à  fes  Fouricrs  de  le  bien  loger.  Il  îSS" 
Tadmit  même  à  fa  table;  &  Brantôme  xy<$l« 
rapporte  qu'étant  à  dîner  chez  le  Duc 
de  Guife  ,  il  vit  arriver  Poltrot  qui 
vint  un  peu  tard.  Le  Duc  lui  ayant 
demandé  s'il  avoit  dîné ,  &  Poltrot 
ayant  répondu  que  non,  on  s'emprefla 
de  lui  faire  place ,  &  eut  fa  part  pcn* 
dant  le  repas  des  amitiés  &  des  poli* 
teifes  que  le  Prince  faifoit  à  tous  ceux 
qui  avoient  Thonneur  de  manger  avec 
lui.  Cette  circonftance  ,  quoique  peu 
întéreflante  par  elle-même  ,  mérite 
ce  me  femble  d'être  rapportée,  pour 
faire  connoître  l'empire  du  fanatiA 
me  fur  ceux  qui  ont  le  malheur  à^en 
être  obfedés.  Poltrot ,  quoique  com- 
blé des  bontés  du  Prince  ,  perfifta 
toujours  dans  le  déteftable  dellein  de 
l'aflaffinen 

Il  accompagna  fouvent  ^  dit  Bran to«^ 
xne ,  M.  de  Guife  avec  tous  nous  autres 
defon  logis  jufques  au  Portereau^  où  tous 
lis  jours  monda  Seigneur  alLoit ,  &  pour 
ce  cherchoit  toujours  1^0  ccajîon  opportune 
Jufques  à  celle  quil  trouva ,  ok  il  fit  W 
coup  ;  car  elle  étoitfort  aifée  ,  d^ autans 
que  Ufoirque  mondit  Seigneur  tournoie^ 
&  s* en  venoitfeul  avecfon  Ecuyer  y  ou  m 
mure  &  cette  fois  avoit  avec  lui  M.  de 


fon  deiTein ,  s'y  étoii  rendu  1 
dix-huitiéme  de  Février,  ir 
un  cheval  d'Efpagne,  excel! 
reur.  Dès  que  Taflaffin  en 
trompette  qui  annonçoit  le  i 
Duc  de  Guife  ,  il  defcendlt  ( 
&  fe  prépara  par  la  prière  à 
coup.  Théodore  de  Beze  ra 
ce  fait  dans  (oa  Hiftoire  Ec 
que ,  repréfentô  Poltrot  ému  c 
vemene  ftcret  ,  &  priant  L 
ardemment  qu^il  lui  fit  la  gn 
changer  le  vouloir  ^  fi  ce  qitil  vo 
lui  etoit  defagrèable  ^  ou  bien 
donnât  confiance  &  ajfe^  de 
mer  ce  Tyran  ,  &  par  ce  moyi 
Orléans  de  dtfiruciion  &  tout  l 
me  d  une  fi  malheur eujt  tyrant 
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Cemsqu'il  paflbit,  il  lui  tira  par  der-i 

rîere  de  cinq  à  fix  pas  un  coup  de    jçg^. 
piftolec  chargé  de  trois  balles,  dont 
le  Prince  eut  Tépaule  droite  fracaffée.^^^^^^j^^j^'^' 
On  crut  d'abord  que  fa  bleflure  n'é-  d«  Guiie* 
toit  pas  mortelle  ;  mais  comme  les 
balles  étoient  empoifonnées  ,  il  fut 
bientôt  attaqué  d'une  fièvre  violente 
qui  l'emporta  peu  de  jours  après  :  il 
mourut  le  jour  des  Cendi'es  24  de 
Février. 

Dans  les  relations  qui  furent  pu- 
bliées quelque  tems  après  cet  aflaffi- 
nat ,  il  eft  remarqué  que  Poltrot  ne 
fut  pas  pris  le  lendemain  au  matin  » 
comme  le  rapportent  plufîeurs  Hifto- 
riens.  Il  courut  toute  la  nuit»&  s'étant 
égaré,  comme  je  l'ai  dit ,  il  ne  fit  qu« 
tournoyer ,  &  fe  trouva  le  matin  au 
Village  de  Loiret  :  il  en  partit  auflî* 
tôt  &  courut  encore  toute  la  journée; 
&  foit  que  la  tête  lui  eût  tourné ,  ou 
que  les  troupes  répandues  dans  divers 
quartiers  l'obllgeaflent  de  s'éloigner 
des  routes  ordinaires ,  il  fe  perdit  une 
féconde  fois  ;  &  croyant  toujours  s'é- 
loiener  beaucoup ,  toutes  fes  courfet 
n'aboutirent  qu'a  le  ramener  près  de 
l'Armée  royale.  La  laffitude  de  foa 
cheval  ne  lui  permettant  plus  de  fe 


I^a  çi^iaie» 


Tnterroga- 
9tùU 
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remettre  en  marcli 
lj:($3 .    une.  Ferme  où  *  il 

^  '  .20  de  Février.  I 
*":S«*fS?e**prefqu-auffi-tôt.« 
qu'il  ne  fût  pas  be 
gués  procédures 
Youloit  fçavoir  qu 
plices  ,  la  Reine  o 
conduit  au  Camp' 
deS.Mefmin  ,po 
Polrrot  compar 
che  vingt  unième 
cède  laReine>jdu 
bon  >  du  Duc  d'E 
de  Mantoue ,  du  C 
àes  Sieurs  de  Mai 
deSîpierre,.deLc 
de  Limoges  9  qui  é 
feil  du  Roi  ;  ce  fu 
rogéfurlefait,  fu 
&engénérarfurtt 
avoir  trait  àcet  ai 

Répcafes  de  ^^  répondit  que 
fakiçu  à  Orléans  avec  le! 
mois  de  Juiller de 
l'y  trouver  ;  que  1 
lavoientpréfenté 
gni^qui  l'avoir  eng 
Guife ,  &  qui!  l'a: 
Vrenu  à  Lyon  avet 
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^€toh:  refté  jufqu'après  la  bataille  de  l 
i)reux  ;  qu'alors  rAmrral. l'ayant  re-    ^^^j^ 
edenuiQdé  à  M.  de  Soubife»  il  étoh 
venu  le  trouver  à  Celles iiansietems 
.qu  il  en  iaifoit  le  fîége.:  qu'étant  en- 
suite revenu  avecl'Amiral  à  Orléans. j 
xe  Seigneur  lui  avoit  encore  propofé 
j'aflaflinat  du  Duc  de  Çèuife,  &  qu'3 
<y  avait  enfin  confenti^  Après  y  avoir' 
^té  vivement  exhorté  par  Théodore 
ude  Beze.&  uaautre  Miniftre.  II  ajouta 
-qu'ayant  reçu  de  l'ar^nt  ^  il  étoît 
«venu  »wrs  le  Duc  de  Guife.,  &  sVtoît 

Î)ré(èatéà  lui  comme  un  homme  qui 
e  repeotoit.de  porrer  4es  armes  pouc 
la  çau&  des  Proteftans  ,  &  qui  vou« 
loit  fe  confacrer  au  fervice  du  Roi  5 
que  la  vue  du  Duc  de  Guiiè  »  &c  là 
(bonté  avec  laquelle  ce  Princ^e  Tavoit 
txeçu ,  avoient  excité  dans  Ton  ame  ua 
^if  repentir  de  l^aâion  qu'il  méditoit^ 
JSc  qu'en  conféquence  il  étoit  revenu 
iau  plutôt  à  Orléans  trouver  T  Amiral^ 
|>our|e  prier  de  le  difpenfer  de  corn-, 
mettre  ce  crime  :  que  Théodore  de^ 
^ze  qui  étoit  préfent  ,  lui  avok 
parlé  encore  une  fois  wec  beaucoup 
4e  vivacité  pour  l'encourager  à  cette 
^ntreprife;  que  ce  Miniftre  lui  avoit 
^epr-é&nté  qu'il  Aurpitla  ^oire  d'^t^ 
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un  tyran  de  ce  monde ,  &  que  par 
^^6^.   cette  adion  généreufe  il   gagneroic 
le  Paradis  ,  s'il  mouroitpour  une  telle 
caufe. 

Poltrot  parla  enfuite  de  la  Roche- 
foucault,  mais  il  ne  le  chargea  pas 
direôeraent  ,  il  dit  feulement  qu'il 
conjeâuroit  que  ce  Seigneur  fçavoit 
quelque  choie  de  ce  deflein  ,  parce 
que  l'ayant  vu  à  Villefranche  près  de 
la  Ville  de  Celles  dans  le  tems  qu'il 
venoit  trouver  l'Amiral ,  il  en  fut  reçu 
avec  de  grandes  démonftrations  d'a- 
mitié ,  &  que  ce  Seigneur  lui  dit  qu'i/ 
ctoit  le  bienvenu  i  &  à  l'égard  du  Prince 
de  Condé  ,  de  d'Andelot  &  de  Sou- 
bîfe  ,  il  déclara  qu'ils  n'avoient  rien 
fçu  du  projet  qu'il  méditoit. 

Enfuite  adreflTant  la  parole  à  la  Rei- 
ne ,  il  lui  dit  de  prendre  garde  à  elle, 
parce  que  les  Proteftans  l'accufoient 
de  les  avoir  trahis  ,  &  qu'ils  étoîent 
terriblement  aninjés  cgntr'elle  ;  il 
ajouta  qu'il  y  avoi'  plufieurs  aflaflins, 
tant  à!a  fuite  de  la  Cour ,  que  dans  le 
camp ,  qui  étoient  envoyés  par  Coli- 
gni;  mais  que  cependant  il  n'avoit  pas 
entendu  nommer  les  perfonnes  qu'il 
vouloit  faire  tuer  ;  qu'il  lui  avoiç  ' 
feulement  entendu  dire  en  général , 
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Î[u'après  s'être  défait  du  Duc  de  Gui-! 
e  ,  il  feroit  traiter  de  même  tous  ceux    r^fi^* 
qui  voudroient  commander  l'Armée 
du  Roi  :  Qu'il  y  avoit  entr'autres  fîx 
ou  fept  Chevaliers  de  TOrdre  qu'il 
étoitnéceflaire  de  faire  raourffc  ;  qu'on 
en  vouloir  principalement  au  Duc  de 
Montpenfier  &  au  Sieur  de  Sanfac» 
Poltrot  obferva  par  rapport  à  ce  der- 
nier article  ,  «ju'il  ne  parloit  pas  de  ce 
complot  comme  le  fçachant  de  Coli- 
gni ,  mais  fur  les  difcours  qu'il  avoit 
entendu  tenir  affèz  communément  par 
les  Capitaines  &  les  Soldats  qui  étpient 
à  Orléans. 

Il  dit  encore  qu'il  avoît  vu  dans  le 
camp  quatre  Cavaliers  bien  montés . 
dont  il  lui  feroit  difficile  de  dire  les 
^iioms;maisqu'il  fefouvenoit  biendeles 
avoir  vus  chez  Colignî;qu'ilss'étoient 
chargés  d'exécuter  quelques  entreprî- 
tes ;  &  queColigni  lui^yant  demandé 
la  dernière  fois  qu'il  le  vit.s'il  vouloit 
s'ouvrir  à  eux ,  il  l'avoir  refufé  de  peur     ^ 
d'être  découvert.  Il  promît  de  les  mon- 
trer ,  fi  on  voul  oft  lui  donner  la  liber- 
té de  fe  promener  par  le  camp.  Aprèç 
avoir  répondu  à  jd'autres  queftions 
qu'on  lui  fit  fur  les  defleins  de  Coli- 
gpi  pour  cette  guerre ,  Çc  fur  i^f  citu  ' 
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I  •  fut  bien  connue;  je  fupplle  très* 
Zj6l*  ■  humblenicnt  Votre  Majefté  com- 
«  mander  qu'il  foitbien  gardé;  &  ce- 
^pendant  j'ai  dreflfé  quelques  articles 
u  fur  chacun  des  (iens  qui  me  fembleot 
to  mériter  réponfe.que  j*envoye  àVo- 
»  tre  Majefté  par  ce  Trompette.par  let 
»  quels  toutesperfonnes  de  bon  juge- 
»  ment  pourront  àpeuprès  être  éclaÛ!^ 
9  ciesdecequIeneft;&ourrecela,J6 
»  dis  qu^il  ne  fe  trouvera  point  que 
«>  j'aye  jamais  recherché  cettui-là,  ni 
»  autDs  pour  faire  un  tel  aâe  ;  au  con- 
»>4traire,  j'ai  toujours  empêché  de  tout 
»  mon  pouvoir  que  telles  encre prifes 
3»  ne  fe  miflert  à  exécution  ;  &  cela  en 
»  ai'je  pluiîeurs  fois  tenu  propos  à  VL 
3»  le  Cardinal  de  Lorraine  &  à  Alada* 
a»  me  de  Guife,  Se  à  Votre  Majeflé, 
*>  laquelle  fe  peut  fouvenir  combien 
a»  j*i:i  été  contrariant  à  cela;  réfervé 
9  depuis  cinq  ou  (ix  mois  en  çà ,  que 
»  je  n'ai  fort  contefté  contre  ceux  qui 
»  mor.rroient  avoir  telle  volonté;  & 
m  ceaétédepu=squileft  venudesper* 
**  fonnes  que  je  nommerai  quand  il  fer^ 
»tems,  qiv  diioieDt  avoir  été  pra» 
>i  t  gués  pour  r.ie  verâr  tuer  ;  comme 
py  il  plaira  à  Vot:edîte  Maj^ifté  fe  fou- 
H  venir  que  jeltû  dii  à  Paris  en  fonant 
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•  du  Moulin  oàfe*'faifoit  le  Parlement,  ; 
»»  icejl  à^dire  la  Conférence.)  Ce  que    1^6^% 
»  j-ai  auflî  dit  à  M.  le  Connétable  ,  & 
ao  néanmoins puis-je  dire  avec  vérité, 
m  que  de  moi-même  je  n'ai  jamais  re- 
1»  cherché,  follicité  ni  pratiqué  perH 
m  fonne  pour  tel  effet,  &  m*en  rappor- 
f»  terois  bien  à  tous  ceux  qui  ont  vu 
p»  mettretelleentreprife  en  avant  de- 
»  vaut  moi ,  combien  je  m'en  fuis  mo- 
»»  que  ;  &  pour  n'ennuyer  Votre  Ma- 
>a  jeftédepluslonguéLettre,  je  lafup- 
t»  plierai  encore  un  coup  très  humble- 
m  ment,  commander  que  ledir  Poltrot 
»  foit  bien  &    foigneufement  gardé 
»  pour  vérifier  de  ce  fait  ce  qui  en  eft , 
fe  auflS  qu'étant  mené  à  Paris ,  comme 
»  l'on  m'a  dit,  je  craindrois  que  ceux 
m  de  la  Cour  de  Parlement  le  voulut 
»  fcnt  faire  exécuter  pour  me  laiflTer 
99  cette  calomnie  &  impofture,  ou  bien 
»  qu'ils youluffent procéder  à  Tencon^ 
<»tre  de  moi  pour  ce  fait,  ce  qu'ils 
99  ne  peuvent  taire  étant  mes  Parties  , 
j»  &  recufés  comme  ils  font ,  &  ce*> 
jB  pendant  ne  penfez  pas  qnç  ce  que 
SB  j'en  dis  foit  pour  regret  que  j'aye  à 
m  la  mort  de  M,  de  Guife  ;  car  j'eflî^ 
p  mit  que  ce  foit  le  plus  grand  bien  qui 
I»  pouvoic  avenir  à  ce  Royaume  &  à 
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'»rEgIlfe  de  Dieu,  &  particulière- 
£r^D^  ^  ment  à  moi  &  à  toiXç  ma  Maifoa; 
»  &  auflî ,  que  s'il  plaît  à  Votre  Ma- 
>i  jefté ,  ce  iera  le  moyen  pour  mettre 
»  ce  Royaume  en  repos ,  ce  que  tous 
p  ceux  de  cette  armée  défirons  blende 
»>vous  faire  entendre,  s'il  vousplak 
a>  nous  donner  sûreté  de  ce  faire ,  fui- 
9i  vaut  ce  que  nous  avons  fait  requérir, 
?»  auflî  tôt  que  nous  avons  été  avertis 
93  de  la  mort  dudit  Sieur  de  Guife. 
»  Madame  •  je  prie  Dieu  vous  donnée 
9>  en  très-parfaite  fanté,  très-  heureufc 
>3  &  très-longue  vie.  De  Caen ,  ce  la 
^  de  Mars  1^62.  (ancien  ftile.) 
Mémoire       Le  Mémoire  C^)  qui  étoit  joint  i 
f^"j'^^fjf"' cette  Lettre,  contenoit  les  réponfes 
ééporitions   aux  dépofinons  de  Poltrot.  Il  com-» 
éc^a.ttou   xFiençoit  par  une  e'péce  d'avant  pro^ 
pos ,  dans  lequel  on  accufoit  les  enne*» 
mis  de  Coligni  d'avoir  fait  parler  le 
criminel,    9c    d'avoir  fabriqué  eux- 
mêmeç  fon  interrogatoire  &  fes  i& 

(rt)  Cette  Pièce  e(l  intitulée:  'Réponfes 
Pinterrogatcire  qtCon  dit  azmr  été  fMt  à  un 
tfonnné  Jean  de  Poltrot^  (oi-difant  Sfigneur  de 
î^etey  ,  fur  ia  mort  /«  feu  S>uc  de  Gnife^ 
far  Mcri/teur  de  Chati^lon  ,  Amiral  de  Ttan' 
te  ^  \5  autres  nommés  audit  ititerrogatoire» 
Mémoire  deCondé,^  tome  IV.  page  zS^  ^ 
fuiv» 
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ponfes.  Ledit  Seigneur  Amiral  y  dit 
r  Auteur  du  Mémoire ,  é^ant  égard  à  IS^I* 
la  vérité  &  à  fort  honneur  ^  &  ne  pou^ 
vant  attribuer  telle  controuvée  accufation^ 
qiûaux  ennemis  du  repos  de  ce  Royc^ume^ 
tûTttinuant  en  leur  mauvaife  volonté  qui 
tfi  de  ruiner  entièrement  ledit  Seigneur 
ji  mirai  avec  tous  ceux  qui  font  profejjion 
de  [Evangile ,  en  les  rendant  odieux  à 
tout  le  monde  par  tels  artifices  &  prati^' 
ques^na  voulu  faillir  d^y  remédier promp* 
itmenti  &  pour  cette  caufe  ^  fans  avoir 
égard  aux  rufes  &  fallaces  des  defjuf^ 
dits  y  &  fe  confiant  en  Dieu  &  en  fa 
bonne  confidence  ,  n^a  fait  difficulté  de 
publier  ladite  confiffion  de  mot  à  mot , 
ui  y  ajoutant  fies  reponfes  fur  chacun 
tomprins  enicelle  y  &c. 

Entrant  enfui^e  en  matière,  Co- 
lîgni  répond  d'abord  à  l'article ,  où  il 
éfoît  fait  mention  d'un  voyage  de 
Poltrot  à  Orléans  au  mois  de  Juillet  : 
iljalTure  devant  Dieu  qu'il  ne  fçait 
quand  Poltrot  arriva  à  Orléans ,  ni 
quand  il  en  partit ,  &  qu  il  ne  fe  fou- 
vient  point  de  l'avoir  jamais  vu,  nî 
d'avoir  entendu  parler  de  lui  avant  le 
mois  de  Janvier  dernier.  Il  déclare 
cnfuite  que  dans  ce  tems,  c'eft-à-dire 
vers  la  fin  de  Janvier,  Mi  de  Soubif* 
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5S5SÎ  lui  ayant   envoyé  Poltrot,  &  Feu- 
1  j62«    quieres  le  lui  ayant  préfenré  &  recom- 
mandé comme  un  excellent  homme  dt 
guerre,  qui  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  habifeté  dans  la  campagne  d« 
Picardie,  il  n'avoic  pas  fait  difficulté 
/de  remployer  en  conféquence  d'un 
rapport  (i  favorable.  Il  fait  obferver 
que  bien  loin  que  Soubife  eût  eu  lô 
moindre  defTein  approchant  de  celui 
qui  avoit  été   exécuté,  ce  Seigneur 
lui  avoit  mandé  en  lui  envoyant  Pol- 
trot,  de  le  lui  renvoyer  au  plutôt, 
parce  que  c'étoît  un  homme  dont  les 
fervices  lui  étoient  utiles.  Coligni  ne 
dit  point  pourquoi  il  ne  le  renvoya 
pas ,  &  Poîtrot  au  lieu  de  s'en  retour- 
tier,  alla  à  Orléans. 

Le  voyage  de  ce  Gentilhomme  à 
Orléans  forma  dans  les  dépofitions 
un  moyen  aflez  fort  contre  Coligni; 
car  Poltrot  avoit  aflfuré  que  ce  Sei- 
gneur lui  avoit  commandé  d'aller  l'at- 
tendre à  Orléans,  où  il  devoir  fe  ren- 
dre auflîtôt  après  la  prife  de  Celles. 
Coligni  nia.  formellement  d'avoir 
donné  aucun  ordre  pour  ce  voyage  ; 
il  dit  qu'il  lui  avoit  feulement  permis 
d'y  aller ,  parce  que  Poltrot  affuroit  y 
nvoir  affaixe» 


deCôlignî. 
,    A  l'égard  des  follicitations  que  Poî 
tror  dépofoit  lui  avoir  été  faites  par    IS^S* 
Coligni  pour  tuer  le  Duc  de  Guife , 
follî citât iorrs ,  ajoutoît  il  >  quiavoiènt 
été  réit(frées  par  Théodore  de  Beze  & 
par  un  autre  Miqiftre  qui  étoit  fur- 
venu  dans  le  tems  de  cette  converfa- 
tlon*,  à  la  (in  de  laquelle  lAmiral  le 
voyant  déterminé,  lui  avoit  donné 
vingt  écus;  Coligni  répond  d'abord 
en  niant  te  fait  ;  quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  follicitations  :  il  s'étend  en- 
fuite,  ^  peut-être  un  peu  trop ,  fur 
fes  difpofitions  à  l'égard  du  Duc  de 
Guife*  Il  aflfure  que^  fur  fa  vie  &fur 
fon  honneur  ^  ce  font  fes  propres  i^x-^ 
meStilnefe  trouvera  qu  il  ait  approuvé 
qtCon  attentât  en  cette  façon  fur  la  per* 
Jénnt  iTicelui ,  jufques  à  tant  quil  a  été 
duement  averti  que  ledit  de  Guife  &  It 
Maréchal  de  Saint- André  avoient  attiré 
certaines  perfonnes  pour  tuer  M.  U  Prin^ 
ce  de  Condi^  lui  ^  &  le  Seigneur  d^Aa* 
delotfonfere . . , .  quoi  voyant ,  ilcorn^ 
feffe  depuis  ce  tems-là  ,  quand  il  a  oui 
dire  à  quelqu^un ,  qtie  s^il  pouvoit  il  tue-» 
toit  ledit  Seigneur  de  Guife  jufques  en 
fon  camp^  Une  s^en  a  détourné.  •• .  Ei 
quant  aux  vingt  écus ..  » .  il  rcconnoh 
îf^rt  vrai  qiià  fon  dernier  retour  à  Or^ 

VUi\ 


s  Umns^  environ  la  fin  dt  Janvier  dernier 


-I-rtf?»  ^^'^^  y/ïe  U  Seigneur  Je  Feuqtuert's  lui 
étudie  qu^ilavoit  connu  lediiPqltrot  pour 
homme  deftrvice^  il  dilibera  P  employer  i 
ff  avoir  des  nouvelles  du  camp  desfufiiis 
^ennemis,  &  pour  cet  effet  lui  fit  délivrer 
vingt  éeus ,  fans  lui  tenir  autre  langage 
ni  propos ,  &  fans  jamais  lui  faire  men* 
tfon  de  tuer  ou  de  ne  pas  tuer  ledit  Sei- 
gneur'dé  Guife.  .  . 

Théodore  de  Beze  ajouta ,  pour  ce 
4ni  le  regardoit  dans  l'article  delà  dé* 
poficion  ,  que  jamais  il  n'avoit  vu  ni 
connu ,  ni  parlé  à  Pohrot ,  &  en  géné- 
ral il  aflura  que  jamais  il  n'avoit  parlé 
ouvertement  contre  le  Duc  de  Guifes 

ÎD^à  ta  vérité  il  avoît  fouvent  prie" 
)ieu  ou  qu'il  changeât  le  cœur  de  ce 
Piince,  ou  qu'il  en  dclivrât  le  Royau- 
me ;  mais  que  cependant  il  ne  l'avoit 
défigné  nommément  en  aucune  occa- 
fîon. 

■  Indépendamment  des  vingt  écus 
dont  je  viens  de  parler, Poltrot  d.ms 
la  fuice  de  /on  interrogatoire  avoit 
dépofe  qu'ayant  été  reçu  par  le  Duc 
de  Guife  »  &  érant  demeuré  quelque 
tems  auprès  de  lui ,  il  retourna  à  Or- 
feans  pour  s'excufer  fur  ce  qu'il  n'o- 
ibit  entreprendre  ce  qu'on  exigeoit 
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de  luî;  mais  que  l'Amiral  &  fes  Mi-  liUÎLii? 
niftres  Tavoient  encouragé,  &  que  ïj'^j 
pour  le  raffurer  contre  la  crainte  qu'il 
àvoit  d'être  arrêté,  Coligni  lui  avoit 
donné  cent  écus  dans  un  papier  pouc 
acheter  un  cheval ,  fi  le  fien  n'étoit  pas 
affèz  bon  pour  feXauver,  après  avoir 
fait  le  coup. 

Coligni  répond  qu  il  n'étoit  plus  à 
Orleansjorfque  Poltrot  y  revint' pouï 
faire  fon  rapport;  dé  forte  quece^ne 
fut  point  à  lui ,  mais  à  d'Andelot  que 
leDépofant  fit  part  de  ce  qu'il  avoit 
découvert  dans  le  camp  du  Duc  de 
Guife  ;  &  il  avoue  cependant  quô 
d'Andelpt  l'ayant  entendu ,  l'envoya 
au  plutôt  fiir  la  route  qu'il  avoit  prife 

?our  fe  rendre  en  Normandie,  &  que 
blcrot  l'avoit  joint  à  un  Village  nom- 
Xné  de  Neuville,  à  fixou  fept  lieues 
d'Orléans;  que  le  Dépofant  étoit  alors 
accompagné  du  Seigneur  de  Traves 
par  ordre  de  d'Andelot,  qui  fe  mé- 
fiant de  la  fincérité  du  rapport  de  Pol- 
trot,  avoit  deflein  de  le  faire  mettre 
aux  arrêts.  Coligni  rapporte  qu'après 
l'avoir  bien  entendu ,  il  jugea  qu'on 
pouvoit  cependant  s'en  fervir  très- 
utilement,  &  il  lui  donna  alors  cent 
î^cus,  tant  pour  fe  mieux  monter,  quj 

yv 
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pour  faire  toutes  les  diligences  néeeA 
laites  dans  ces  fones  d'ai&ires  :  il  lui 
commanda  en  même  tems  de  s'adref-* 
fer  en  fon  abfeoce  à  fon  frère  d'Ande- 
lot.  Colignî  ajoute  qu'il  fe  foQvient 
bien  que  dans  cette  circonftance  Pot 
trot  s'avança  îufqu'à  dire  qu'il  feroit 
aifé  de  tuer  le  Duc  de  Guife ,  mais 
que  foi  Coligiii:  n'infifta  point  (iir  cet 
article. 

:  A  IVgard  des  autres  dépofittonst 
Coligni  n'y  répondit  que  par  des  pro- 
tcflatioBS  du  contraire  :  ce  futaumle 
parti  que  prirent  Théodore  de  Beze& 
JaRocheR>ucauIt  par  rapport  aux  &its 
iqui  les  regardoient.  Coligni  terminç 
ce  Mémoire  en  réitérant  la  demande 

Îa'il  ayoit  faite  à  la  Reine  dans  fa 
.ettre,  II  fupplie  Sa  Majefté  d'ordon- 
ner que  Poltrot  foit  bien  &  sûrement 
gardé ,  de  façon  que  perfonne  n'en 
approche ,  &ç  qu'on  ne  cherche  à  Tintî-  ^ 
mider  &  à  le  fubornen  II  repréfente 

3ue  fa  demande  eft  d'autantmieux  fon- 
ée.que  la  vérification  des  faits  obîecr 
tés  dépend  de  la  confrontation  qu'il  eft 
important  de  faire  du  Dépofant  avec 
les  Accufés.  Il  ajoute  en  fintilant, 
que  par  rapport  à  l'inftruâion  de  ce 
procès,  lui  &  fes  cpacçufés  recufenc 


DÉ  C  O  L  I  Û  N  n  4^7 
les  G>urs  de  Parlement  &  tous  autres '^^'^^^'^^ 
Jug;es  qui  fe  font  manifeftement  mon*  ^  5  ^i • 
très  leurs  ennemis  (kns  les  troubles 
préfens.  Cet  Ecrit  cft  daté  de  Caen 
en  Normandie  le  12  de  Mars  1)^62 ^ 
i  G cft-à  dire  t  y 6:3  .)  &  figné  Châtif- 
lon»  la  Rochefoucault,  &  Théodore 
de  Be9:e. 

.   Cette  apologie  ne  fit  pas  beaucoup 
d'effet  dans  le  Public.  Quelques  con- 
trariétés que  Pbn  remarqua  dans  les 
faits  avancés,  entretinrent  les  foup- 
çons ,  &  Vo(\  continua  de  raîfonner 
fur  cette  affaire ,  félon  qu'on  fe  trou» 
va  affeâé  pour  ou  contre  Coligni,  A 
regard  de  la  demande  qu'il  avoit  faite 
qu'on  gardât  foigneufement  Poltrot , 
&  qu'on  différât  fon  fupplice  jufqu'à 
ce  qu'il  pût  lui  être  confronté,  otï 
n*y  fit  nulle  attention  :  il  y  eut  même 
une  Lettre  écrite  à  la  Keine  par  lê 
Parlement,  enconféquence  d'une  dé- 
libération de  la  Cour,  par  laquelle 
on  prioit  Sa  Majefté  de  faire  faire  au 
plutôt  juftîce  du  meurtrier  du  Duc 
de  Guife  :  il  fut  même  ordonné  pax 
la  même  délibération,  qu'il  fetoit  fur- 
fis  à  la  pompe  funèbre  que  la  Ville  fal- 
foit  à  rhomieur  de  ce  Prince ,  jufqu'àf 

V  vj 


4^8        .  Gaspaki>  f 
"v^  ce  qu'on  eiU  reçu  réponfe  de  &l.M«4 

ftfjf   jeftrf. 

.  Cette  Lettre  fut  écrite  &  envoyée  \ 
le  17  Mars,  &  la  réponfe  arriva  le 

^Su  «t^Émajour.  Le  lendemain  18, le Parl^- 
nient  s'étancaflèiiiblé,!!  y  eutnn  Jug^ 
ment  définitif  aui  cpndajDQnoit  Pôlcrot  • 
au  même  fupplice  qui  eft  décerné  pour 
les  criminels  de  léze-Majefta.  Cpmme 
FArrct  portoit  qu  il  fubiroit  aupar»* 
vaut  la  queftion  extraordinaire,  il  y 
futappliqué  II  retraâa  d'abord  fa  pre- 
mière cQnfçffion , ;&  nia  qu'il  ^  copr 
fêré  fur  le  meurtre;  du  Duc  de  Guift 
avec  Soubife ,  Feu^uiereç  »  BriçU',^ 
Coligni  &  Beze  :  enfuira  il  avoua  quit 
en  avoit  parlé  à  Coligni ,  &  il  pecfîfta 
conftamment  à  décharger  les  autres^ 
La  vue  des  tourmens  affreux  qu'il 
alloit  fouffrir ,  lui  fit.  chercher  divers 
moyens  pour  les  différer.  Il  demanda 
a  parler  au  Premier  Préfident,  &  ré- 
péta les  mêmes  chofes  qu'il  avoit  déjà 
dites,  mais  bien  plus  au  long.  Après 
avoir  encore  varié  plufieurs  fois  >  il 
fallut  enfin  partir  pour  le  fupplice. 

afuppîi-  Il  fut  conduit  à  k  Grève  dans  un 
tombereau ,  &  là  ayant  été  attaché  fur 
un  échafaud  qui  avoit  été  dreifé  vis-à« 


[écnira  • 


Vis  PHàtel-de- Ville  v  on  liii  décf 
le  corps  en  quatre  endroits  différens  IS^ii^ 
avec  des  tenailles  ardentes  :  il  fut  ei>« 
fiiite  tiré  à  quatre  chevaux;  &aprè^ 
les  premières  fecouffes  ^  on  le  détacha 
pour  entendre  encore  ce  qu'il  auroit  à 
dire.  Ses  dernières  déportions  furent 
au(fi  embarraflantes  que  les  premières. 
Il  dit  d'abordqueColigni  n'avoit  point 
eu  de  part  dans  fon  crime;  enfuite  il 
l?accufa  de  nouveau;  &  non  content 
de  le  charger ,  il  ajouta  que  d*Ande- 
lot  écoit  audî  de  ce  complot  :  telles 
furent  fes  dernières  dépoCcions.  Après 
cela  on  le  rattacha  à  la  queue  des  che« 
vaux;  fclorfquil  fut  entièrement  dé- 
membré, on  lui  coupa  la  tête  qui  fut 
mifeau  bout  d'une  lance  qu'on  planta 
vis-à-vis  l'Hôtel-dc- Ville  :  le  tronc  du 
corps  fut  brûlé,  &  les  quatre  mem- 
bres furent  attachés  à  quatre  potences 
dreffées  hors  des  quatre  Portes  prin- 
cipales de  la  Ville. 
.. .  Coligni  étoit  encore  en  Normandie 
lorfque  tout  cela  fe  pafTa.  Après  s'être 
rendu  maître  de  Caen  ,  il  s'était  em- 
paré par  fes  Lieure  ians  de  S.jint  Lo  , 
d'Avranches,  de  Honfieiir  Ik  de  qoati» 
Ôtc.  d'autres  Placer,  dans  lefquelles 
Jr'avidité  du  foldac  avait  trouvé  d© 


!moi  le  ùmùwi  Ce  fift  fdtf  M 

J(S^  ordfw  de]tfàmgofmiMriqMi*^fitb 

ptorgrahd»  partie  de  cet  iUpéftionti 

•prèi  tefqitelles  T  Amiral  bii  cmâBr 

le  GiMWkiaiHleiiiefic  génértl  détoonM 

^.   Province.  '••  \m 

J^SXU^  Après atoîrâdiefé de IkufidrilÉ 

Imant  ftrgent  qu'etlei  demendeMÉCl 
Coligni  partit  de  Gaeo  lé  14^0  Mas 
à  la  tête  de  Ton  année.  Il  pricû  rooB 
par  Falaife  r&  fe  reftdUÀ  ArgemâKi 
d^oà  il  tira  une  contribiiticm  éà.dbi 
mille  livres.  H  y  laiflâ  une  booM  fif^ 
nifen  »  &  donna;  le  ^  Icomoiarfde^Hl 
de  cette  Place  à  de  Lorgee  »  frâe^A 
Montgommeri.  Il  vînt  emmte  àSétti 
&  de-là  à  Moitagne  dans  le  Perdu» 
Il  artîTe  à  Après  avoir  rétabli  dans  ces  différaa 
priéMs.  eftdroits  les  affaires  des  Réfonnés,  a 
ie  rendit  enfin  à  Orléans ,  où  il  trooft 
•bien  du  changement  ;  la  paix  venoit 
d'êrre  conclue  »  &en  cbnfcquenceb 
Prinee  de  Condé  &  le  Connéts^k 
avoîent  i^couvré  leur  liberté. 
.  Ces  deux  illuftres  Prifbnnieiv 
ûvoient  été  les  principaux  négocia* 
teurs  du  Traité.  Coligni  fçavoitbiefl 
tpi')  le  deffein  de  la  Cour  avoit  éA 
é&  remettre  encre  leârs  mains  la^coft^ 
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clufîon  de  cette  grande  affaire  «  &  il 
s[en  étoît  agi  arant  la  bleflure  du  Duc  l^6i^ 
de  Guife»  &  même  avant  que  Coli- 
gni  paCsât  en  Normandie  ;  mais  com- 
me ce  Seigneur  a  voit  lieu  de  foup- 
çonner  la  fîncérité  des  difpoficions  de* 
la  Reine,  il  n  a  voie  pas  jugé  à  propos 
de  négliger  les  avantages  qu'il  eipé- 
roît  retirer  de  fon  voyage  en  Nor- 
mandie. 

.  La  mort  du  Duc  de  Guîfe  changea   i^  j^^^ 
abfotument  la  face  des  afFaires,&  la  cherche  i 
Reine  qui  n'aimoit  point  la  guerre  ,^**'*  *■'*'* 
fouhrita  alors  plus  que  jamais  qu'il  y 
eût  un  accommodement.  Elle  eut  à  ce 
fujet  un  long  entretien  avec  Eléonore 
de  Roye ,  PrînceflTe  de  Condé.  Leur 
entrevue  fe  fit  à  Saint  Mefmin  >  où  la 
Reine  donna  à  cette  Princefle  les  mar- 
ques lesplusfignalées  d'afPeétion  &  de 
bienveillance:  on  dît  même  qu  elle  lui 
fit  efpérer  que  le  Prince  aurolt  auprès 
du  Roi ,  &  par  conféquent  dans  tout 
leRoyaume  le  même  rang  que  le  Roi 
de  Navarre  fon  frère  avoir  eu. 

Il  n'ctoi'-  plus  bcfoin  alors  d'ufer  de 
beaucoup  de  manège  auprès  du  Prince 
de  Conaé,  pour  le  déterminer  à  la 
paix;  il  s'ennuyoîtextrêinementdans 
la  prifon }  &  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas 


Cours  de  Parlement ,  on  a 
aux  Proteftans  une  Ville  po 
l'exercice  public  de  leur  I 
(  cet  article  reftraignoit  l'Ed 
vier,  qui  permet  toit  auxRe) 
res  de  tenir  leurs  Affemblee 
Fauxbourgs  de  chaque  ville 
que  l'on  confirnîbroît  aux  1 
la  liberté  de  tenir  leurs  p 
leurs  aflTemblées  dans  toutes 
dont  ils  écoient  maîtres  avai 
Mars. 
WîtdcPa-  Ces  articles  convenus  c 
fificAtioii.  d'autre,  ri\dit  fuivit  de  p 
donné  à  Amboife  le  ip* 
Après  y  avoir  énoncé  dans 
détail  les  articles  qui  regarc 


«rat*y«t«^A 
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Ton  bon  fidèle  coufio  &  bien  aflPeâion- 
né  pour  !e  Royaume.  Le  Roi  ajouta  IS^3% 
qifil  reconnoiflbit  que  les  Seigneurs , 
les  Gentilshommes  ,  les  Officiers  des 
troupes,  &  tous  ceux  enfin  qui  avoient 
fuivi  fon  parti  par  àes  motifs  de  reli- 
gion ,  n'avoient  rien  fait  qu'avec  de  • 
bonnes  intentions,  &  pour  le  fervicc 
de  Sa  HiBJefté. 

C'étoit  aflurément  beaucoup  accor- . 
der  de  la  part  de  la  Cour ,  &  il  falloit 
être  bien  difficile  pour  ne  pas  fe  con-  * 
tenter  d'un  règlement  auflî  favorable* 
Cependant  les  zélés  Proteftans  firent 
beaucoup  de  bruit,  &  blâmèrent afièz 
hautement  la  condefcendancedeCon- 
dé  ;  mais  ce  Prince  qui  étoit  las  de  là 
guerre ,  Pétoît  encore  plus  de  fe  voir 
ert prifôn;  d'ailleurs  lespromefles  de  la 
Reine ,  la  vue  des  plaifirs  dont  il  pour* 
roit  jouir  dan^une  Cour  extrêmement 
voluptueufe,  où  la  débauche  étoît 
prefque  une  vertu  de  mode ,  ces  diffiS^ 
jrens  motifs  raflemblés  le  décidèrent 
abfolument  pour  la  paix.  On  fe  prefla 
même  de  la  conclure ,  de  peur  que  la 
préfence  de  Coligni  ne  détruifit  les  . 
arrangemens  qu'on  avoir  pris. 

Ce  Seigneur  arriva  enhn  à  Orléans  ^j^^^^'^^* 
le  25  de  Mars j  il  apprit  avec  chagrinât  Ufm 
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îtout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer;  maïs 
XS^i*  c'étoit  une  affaire  faite ,  &  il  ètoic 
trop  tard  pour  s'y  oppofer.  Il  ne  prut 
cependant  s'empcchcr  d'exhaler  fa 
douleur  dans  une  aflemblé .;  des  Chefs 
qui  fe  tint  le  lendemain.  »  On  devoir, 
»  leur  dit-il ,  fe  fouvenir  qu^auflfi  tôt 
9  après  la  prilë  des  armes  dès  le  corn- 
M  mencement  de  la  guerre ,  leif^Trium^ 
»  vîrs  avoient  confenti  au  rétablifle- 
«>  ment  de  l'Edit  de  Janvier.  Deux  dé 
9  ces  Triumvirs  étant  morts,&  letroi- 
»  déme  qui  étoit  prifonnier  étant  une 
•>  bonne  garantie  pour  la  confervadon 
to  de  la  vie  du  Prince ,  qui  eft-ce  qui 
»  pouvoir  nous  empêcher  d'obtenir 
»  aujourd'hui  ce  qu'on  avoir  accordé 
»  alors?  Puifque  nous  fommes  tous 
3»  l'héritage  de  Dieu ,  confentir  que 
»  dans  chaque  Bailliage  il  n'y  aitqu  un 
35  endroit  où  il  f©it  permis  de  tenir 
31  desaflembiées,  n'eft-ce  pas  réduire 
33  à  une  très-petite  portion  la  totalité 
oi  quiiuiappartient?N'eft  ce  pas  céder 
33  à  nos  ennemis ,  au  premier  coup  de 
»  ftilet,  &  fanseffufion  de  fang,  une 
M  vidoire  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir 
33  que  par  un  grand  nombre  de  com- 
3>  bats  fanglans  ?  La  NoblelFe  ne  fçau-» 
»  roit  nier  qu'elle  n'ai:  été  préveum 
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^  dans  cette  guerre  de  religion,  parles! 
3>  habitans  des  Bourgs  &  des  Villes.,  irdj, 
»  &  que  les  pauvres  n'ayent  donné 
^  l'exemple  aux  riches.  Les  Nobles , 
H  ajouta-t-il ,  ne  tarderont'pas  à  con- 
3»  noître  qu  ileft  beaucoup  plus  coin- 
ça mode  de  tenir  les  prêches  dans  les 
3t»  Fauxbourgs  des  Villes,  que  dans  les 
»  maifons  particulières  de  la  campa- 
»>  gne  :  &  d'ailleurs  qui  peutr^pondie 
»  que  les  pères  &  mères  làiflent  après 
»  euxdesenfans  qui  leur  reflemblent , 
3»  &  qui  ayent  les  mêmes  fentimehs  ? 

Telles  étoient  les  raifonsqu'appor- 
toit  CoHgni ,  pour  combattre  TEdit 
de  pacification  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  fouhaitoit  alors  trop  ardem- 
ment le  repos  &  la  tranquillité,  pour 
écouter  ce  qui  pouvoir  y  être  contrai- 
re. Coligni  Ce  vit  donc  obligé  de  fe 
tendre  à  l'avis  commun.  L'Edit  fut 
envoyé  au  Parlement  où  il  fut  enre- 
giftré  ;  la  Chamb're  des  Comptes  & 
la  Cour  des  Aidés  firent  de  même ,  & 
peu  après  il  fut  reçu  daqs  toutes  les 
Cours  Souveraines  du  Royaume. 

Comme  PEdit  portoitque  les  Villes 
prîfespar  les  Huguenots  (croient  re- 
xnifes  en  l'obéiflance  du  Roi,  &  quQ 
j^AilléOrs  on  ne  pourrait  plu?  £w^ 


4t  Condé 
préfente 
CoUgni    â 
U  Aciiie. 


des,  que  le  Prince  de  P 
chargé  de  conduire  hors  c 
me. 
le  Prince  ^  l'égard  de  Colignî, 
bientôt  faite  avec  la  Reine 
préfenta  à  cette  Princeffe 
tout  l'accueil  pollible  ;  &  d< 
férens  entretiens  qu'ils  eun 
bie  f^r  les  affaires  de  l'£ 
cofljererent  avec  autant  d 
&  de  franchife,  que  s'il  n' 
mais  eu  entr'eux  le  moiod 
divinon. 

Après  la  publication  de 
redd'  ion  drprleans ,  la  C 
dit  àSaint  Germain*en-La) 
à  Pari^.  Colignirefta  encc 
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trop  échauffés  au  fujet  de  raflaUinac  ' 
du  Duc  de  Guife ,  dont  on  l'accufoic  l  jtfj» 
toujours  malgré  les  défenfes  qu'il  avoit 
produites  pour  fe  juftificn  Ses  répon- 
fes  n^a  voient  point  paru  déaionftrati- 
ves,  &  il  y  eut  des  perfonnes,  même 
parmi  fts  amis,  qui  .'ayant toujours 
cru  incapable  d'un  crime  de  cette  es- 
pèce, commencèrent  à  former  deç 
foupçons,  après  la  ledure  de  (on  Mé-"^ 
moire.  Cei  Jmiral,  dit  Vari^lâs  dans 
fâ  Préface  de  l'hiftoire  de  Charles  TX , 
Je  difeniitfi  mal  dans  jon  apologie  fur 
la  mort  de  François  Duc  de  Guife ,  que 
les  amis  qu^il  avoit  conferves  jufquts-lÀ 
entre  les  Catholiques ,  parce  qiâils  ne  le 
croyoient pas  capable  d^uneaîHonJinoi* 
re  ,  en  prirent  occafion  de  foupçonner 
qu^ilPavoit  commife^  &  d^Cabandon^ 
nerenfuite  ^fiir  la  manière  faible  doht  il 
avoit  travail  é  à  fa  propre  juflification  , 
fans  y  être  contraint^  puifqu^  il  était  en 
guerre  ouverte  avec  ceux  qui  avaient  fait 
U procès  à  Poltrot. 

Coligninepenfoitpasdemêmçfur    CoUgnî 
fonMémoire;  il  prétendoitque  c'étoit ptti>i»«  »«t 

•  j  •  o  •  j         nouvelle 

une  pièce  de  conviction:  cependant  apologie* 
comme  il  lai  revçnoit  toujours  que 
les    bruits    publics    ne    lui  étoienf 
|«>int  favorables .  il  pro6ta  du  loiftr 
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dont  il  jouiflbit  à  Chârillonpourtra- 
ir(^3^    vailler  a  une  féconde  apologie  ;  il  la 
publia  dans  le  mois  de  Mai ,  avec  une 
préface  dans  laquelle  on  voit  l'idée 
qu'il  avoit  de  fon  pre  mier  ouvrage.  Il 
prétend  que   cette  pièce    devoit  bien 
contenter  ceux  qui  font  de  bon  efprii  & 
Jugement  pour  la   décharge  dudit  Sei* 
gneur  Amiral }  pour  le  moins ,  qiâelle  a 
f  hon-^feulemcnt  fatisfait  à  tous  les  gens  de 

•   bien  &  de  vertu  qui  ont  eu  auparavant 
bonne  connoiffunce  de  fa  vie  paffee  ,  de 
fes  a3ions  &  déportemens ,     &  même 
combien  il  a  toujours  été  véritable ,  &ç. 
■    Cependant  il  avertît enfuite, qu'ayant 
dté  informé  Aq%  calomnies  aont  on 
vouloit  le  noircir,  en  conféquence  de 
l'aveu  qu'il  avoit  fait   dans    fes  ré- 
ponfes  d'avoir  donné  de   l'argent  à 
Poltrot,  il  a  cru   devoir  expo  fer  es 
public  dans  quelles  circonftances  & 
pourquoi  il  avoit  fait  délivrer  cet  ar- 
gent. C'eft  cef  qu'il  entreprit  de  trai- 
ter dans   ce  ^nouveau  Mémoire,  qui 
paroît  mieux  raifonnéque  le  premier , 
&  qui  n'eut  cependant  pas  plus  de 
fuccès ,  parce  que  dans  la  chaleur  où 
l'on  étoit  alors, chacun  félivrôit  à  i^% 
préventions. 

Ceux  qui  n'çtoîent  pas   portés  à 
.        '  penfei; 


( 
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penfer  favorablement  de  l'Amiral , 
furent  encore  confirmés  dans  leurs  dif-  1 5  6^. 
pofitions  par  les  menées  des  Guife  ; 
ils  ne  ccfloient  d'accuferColignî,  & 
convertiflbient  en  preuves  tout  ce 
qu'ils  pouvoîent  trouver  avoir  trait  à 
Jeur  objet.  On  en  parloit  hautement 
chez  le  Roi  même  ;  &  lorfque  le  Prin- 
ce de  Condé  vint  à  Saint  Germain ,  il 
fut  étonné  d'entendre  que  les  conver- 
fations  ne  rouloient  communément 
que  fur  les  griefs  dont  on  chargeoit 
l'Amiral. 

Coligni  impatienté  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit,  voulut  enfi^n  faire  voir  qu'il  pr,^e!|f*dc 
n^appréhendoit  pas  beaucoup  les  mou- v^nir  à  u 
vemens  de  fes  ennemis  ;  il  projetta  de  '' 
partir  pour  la  Cour  &  de  venirHuprès 
du  Roi  pour  y  occuper  le  rang  qui  lui 
étoic  dû,  comme  à  l'un  des  princi- 
paux 03î.:iers  de  la  Couronne.  Il  en 
écrivit  à  la  Reine  qui  approuva  d'a- 
bord fon  defTein;  mais  la  brigue  fa 
fortifiant  de  jour  en  jour,  le  Prince 
de  Condé  qui  étoît  témoin  de  tout  ce 
manège ,  en  conféra  avec  la  Reine ,  & 
lui  fit  voir  de  quelle  conféquence  il 
étoit,que  Colign!  ne  vîntpoint  à  la 
Cour.  La  Reine  fut  de  fon  avis,  &  le 
prince  en  conféquence  partit  de  Su 
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des  affaires;  il  lui  repréfenta 
pendamment  des  bruits  d 
geux  que  les  Guife  affeâoi 
vorifer,  il  y  avoît  de  plu 
confpiratîon  contre  lui;  & 
les  chofes  croient  devenues 
{qs,  que  la  Reine  elle-mên 
îîoitd'en  être  iofornnée ,  ne  i 
pas  aîtog,  forte  pour  le  pré( 
ilanger  s'il  ofoit  l'affronter.  ] 
fe  rendit  aux  remontrances  d 
&  après  avoir  quelque  tenu 
pvec  lui  >  il  s'en  retourna  à  C 
Condé  repartit  pour  la  ( 
^mena  avec  lui  d'Andelot  à 
^lain. 

Quelques  jours  après,  le  P 
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ennemi  perfonnel ,  quiconque  oferoit 
ou  attaquer  ce  Seigneur ,  ou  répandre  1 5  èj. 
de  mauvais  bruits  fur  fon  compte* 
Cette  démarche  fit  beaucoup  d'éclat, 
car  ce  fut  en  plein  Confeil  que  Condé 
déclara  Tes  difporitions  à  l'égard  de 
l'Amiral;  &  afin  qu'on  ne  pût  point 
en  impofer  au, Public,  en  luppofanc 
qu'il  auroit  dit  bien  des  choies  qu'il 
n'auroit  pas  dites  en  effet ,  ce  Prince 
avoir  mis  par  écrit  ce  qu'il  vouloit 
dire  en  préfence  de  la  Cour  ;  &  après 
qu'il  en  eut  fait  la  ledure ,  il  le  dé- 
pofa  entre  les  mains  de  la  Reine  à 
laquelle  il  étoit  adrefTé.  Voici  comme 
il  sy  exprimoit. 

»  Madame,  j'ai  été  parler  à  Mr.  D^ratîon 
>y  l'Amiral ,  &  fait  venir  ici  M.  d'An-  du  Prince 
»  delot,  pour  en  la  préfence  du  Roienf^^çû^^^jç 
»  dire  à  Votre  Majefté  que  M.  rA-i*Amirai* 
»  mirai  m'a  affeuré,  &  je  le  croi ,  que 
55  tout  ce  qui  a  été,  ou  pourroit  être 
33 ajouté,  préfumé,  &  mis  en  avant 
30  contre  lui  fur  le  fait  de  la  mort  de 
3»  M.  de  Guife,  outre  ce  qu'il  a  con- 
33  feffé  &    fait   imprimer ,  eft  faux  : 
33  qu'ayant  été  calomnieufement  char-  -y 
»  gé  par  la   dépofition  fubornée  de 
39  défunt  Merey ,  contre  lui ,  combien 
9  que  de  droit  il  n'y  fût  obligé ,  étanç. 

Xij 


4^4  Gasfaro 

»  queftion  d'un  fait  d'hoflillté  ;  îl  i 
1/65*  a»  requis  Votre  Majc^é  ledit  Merey 
»étre  gardé  prifonnier,  îufqu'à  ce 
m  qu'il  pût  £tre  confronté  avec  lui,  & 
a»  protefte  de  fa  fiDcérité ,  à  faute  de 
9»  ce  faire ,  i  quoi  n'ayant  été  iatisfiût 
9»  par  i'irapbrtunité  de  (es  ennemis  coi* 
9  dans  rendre  obfcure  la  lumière  ds 
9  fon  innocence ,  il  eftime  que  la  pfo- 
a»  teftation  par  lui  faite,  lui  doit  fervûr 
••  envers  toutes  perfonnes  de  bon  ]vhj 
n  gement ,  de  fuffifant  téoioijgna^e/ 
a»  arrêt  &  déclaration  de  fon  inno- 
a»  cence;  par  quoi  il  déclare  qu'il» 
«  fatisfait  à  fa  confcience  devant  Dieu 
ai  &  à  fon  devoir  envers  les  hommes. 
0  »Et  quaot  à  nous,  c^eft- à-dire  à 
ja»moi,  &  à  tous  ceux  qui  ont  porté  , 
a»  les  armes  fous  moi  •  nous  difons ,  { 
9  puifque  les  armes  ont  été  déclarées 
9  avoir  été  portées  pour  le  fervice  du 
9  Roi ,  que  le  fait  de  Pbomicide  mis 
9  en  avant  contre  ledit  (îeur  Amiral 
a»  advenu  e^  tems  &  fait  d'hoftilité , 
99  n'eft  jufticiable ,  ne  fujetàétre  pur- 
»  gé  par  voie  de  ^ufiice  :  car  autres 
^a»  ment  ce  feroic  diredement  contres* 
9  venir  à  l'Edit  de  paix  &  nous  fruftrer 
f>  du  bien  d'icelui ,  au  regard  des  cho< 
•  (es  advenues  &  de$  4rmçs  prinf^} 
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wTEdit   de  la  paix,  Mn  l'Admirai    i^6j|* 
^  s'offire  de  fuy  vir  la  voye  de  Juftice 
»pardevanc   Juges  toutes  fois  non 
»»  lufpefts  ;  à  la  charge  que  fes  adver- 
»  faires  aulli ,  ou  tenans  caufe  d'eux  » 
^  feront  tenus  fuy  vir  pareilles  voyes  j 
»  pour  le  cas  à  eux  impofc,  chacun  fe* 
»  Ion  l'ordre  du  tems  &  gravité  du 
»  crime.  De  ce ,  Madame ,  je  vous  fais 
»  très-humble  requête,  tant  de  la  part 
»  de  M.  TAdmiral  que  de  la  mienne  : 
*>  declairant  que  s'il  y  a  perfonne  qui 
»  entreprenne  de  s'adrefler  à  lui  de  fait 
»  ou  de  paroles ,  ou  par  autre  voie 
fl»  que  la  fufdite,  je  lui  ferai  congnoît 
»  tre  que  Je  m  en  reflentiraî ,  tout  ain* 
»  fi  que  s'il  étoit  fait  &  adrefle  à  ma 
»>  perfonne  propre,  étant  fon  ami^ 
»  &  lui  oncle  de  ma  femme  de  la- 
^  quelle  j'ai  plufieurs  enfans;  &  en 
*  3»  outre    étant  un   grand  Chevalier 
»  très-néceflàîre  pour  le  fervice  du 
>>  Roi  :  &  d'autant  que  Tinimitié  de  la 
>a  Maifon  de  Guife  à  celle  de  Chaftii- 
>j  Ion  eft  notoire,  je  vous  fupplie  ne 
a»  permettre  que  le  nom  &  tbrce  du 
M  Koi,  ou  couverture  de  la  Religion 
9  foit  emprunté  pour  favorifer  aux 
M  querelles  particulières  des  uns  ou 
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•  »  des  autres;  &  fi  ceux  de  la  Maifon 

4 jtf 5«    »  de  Guife  en  prétendent  quelqu'une: 

M.qu'ils Ja  dédairent, &  l'on congnoif- 

«Ira  dé  quel  côté  fera  le  bon  droit  & 

9»^  la*  force  pour  fe  aiainteqir.  ap 

T*  M«r«.  *  ^  Prince  ajirâta  encore  bien,  des 

ciiii  de     ^  choCds  en  faveur  de  Coligni  ;  8(  \od^ 

îf^ïSS?  te  qu'il  cUt  ceifé  de  parler,  le  Maréchal 

Mm  de  Co*  de  Montmorenci  prîtU  parole  &  dit 

"^  ^epuifijue  dans  l'a&jre  dont  il  étoit 

queftion^  il  ne  fetrouvoit  rien  contre 

le  fervice  du  Roi»  ni  contre  la  Rçii*. 

g^on ,  l'intention  du  Connét^le  (qû 

père  étoit.de  foutenir  fes  neveux  corn* 

me  fes  propres  enfaps  «  &  d'employer 

en  leur  faveur  tout  ce  qu'il  avoit  de 

crédit  &  de  pouvoir;  qu'à  fon  égard 

il  étoit  dans  les  mêmes  difpofîtions, 

&  qu'ainfi  il  proteftoit  tant  en  fon 

nom  qu'en  celui  de  fop  père  &  de 

toute  14  famille,  qu'il  feroic  toujours 

prêt  à  fervîr  Coligni  contre  tous  ceux  * 

qui  voudroient  l'attaquer, 

D'Andclot     D'A ndelot  parla  enfuite,  &adref> 

toniM^au  ^^"^  '^  parole  à  la  Reine,  il  lui  dit  que 

uom  de  foB  l'Amiral  fon  frère  avoit  été  fenfible- 

^"«»  ment   touché  des  conjonftures    qui 

Tavoient  empêché  de  fe  préfenter  à  la 

Cour;  qu'il  s'étoit  flatté  qu'il  lui  au- 

loit  étépernais  d'aflùrer  leurs  Majeftés 
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de  fes  refpeâis  &  de  fa  fidélité,  &  ^SEEÊHfL: 
que  d'ailleurs  il  auroit  fouhaîcé  qu'on    j  y  55^ 
«ût  entendu  dans  cette  augufte  Com- 
pagnie ,  ceux  qui  voudroient  en  quel* 
que  façon  le  charger  de  la  mort  du 
Duc  de  Guîfe,  &  qu'on  auroit  jugé 
par  fes   réponfes  fi  les  accufationft 
étoientbienfondées.D'Andelot  a  ou- 
ta  que  puifqu'aâuellement  les  Guife 
demandoient  juftice ,  fon  frère  la  de-* 
mandoit  aufli  ;  &  qu'auflî-tôt  que  la       '     ' 
Cour  fe  feroit  déclarée  à  ce  fujet ,  il 
feroi(  fes  diligences  pour   informer 
des  aâions  du  feu  Duc  de  Guife,  & 
qu  i/  efpéroit ,  ce  font  fes  propres  ttr^ 
xatSi  par  bonnes  &  jufics  preuves ,  fair^ 
apparoitre  des  chofes  pour  UfquelUs  il 
y  en  avait  qm  n^ auraient  plaijîr  ^T avoir 
été  caufe  d'un   tel  remuement  de  mef- 
nage. 

La  Cour  voyant  par  la  difpofition  Le  Roî  \m 
desefprits  qu'il  y  avoit  tout  à  appré- P^^^^^^'^^^^^ 
bender  pour  la  tranquillité  de  l'£tat ,  &  aux  Coii 
crut  devoir  y  remédier  en  impofanc  6*^*' 
filence  aux  deux  parties.  Il  y  eut  donc 
alors  un  Arrêt  du  Confeil ,  par  lequel 
il  fut  très-expreffémcnt  défendu ,  tant 
à  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  que  dô 
Chârillon,  de  rien  dire  ni  entrepren- 
dre les  uns  contre  les  autres  ..-^ous! 
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Reine  d'être  déclarés  défobéifiatis  àSa 
,^  -  ^       lajefté.  Le  même  Arrêt  leur  défen* 
doit  auffi  de  faire  aucune  démarche , 
même  par  la  voie  de  Juftice ,  )ufqu'à 
ce  que  le  Roi  eût  fait  fçavoir  Tes  or- 
dres. Ces  défenfes  furent  au(E-tdt  no- 
tifiées à  Coligni ,  qui  témoigna  foa 
obéifTance  en  reftant  tranquille  dans 
fa  terre  de  Châtillon»  où  il  pafla  quel- 
ques mois. 
te  i^oî        Cetre  grande  affaire  ayant  été  aiofi 
ët-mandc  à  fufoendue,  la Cour  penu à  recouvfcr 
/•Anc?c"rcTrc  '^  Havre ,  Place  importante  qui  étoit 
la  rcftitution  entre  les  mains  d'Elizabeth    Reine 
4o  Havre.   ^'Angleterre.  Cette  Princeflê  ayant 
déclaré  elle  même  par  un  écrit  public 
qu'elle  ne  s'étoit  faifie  de  cette  Place 
que  pour  la  conferver  au  Roi ,  on  la 
lui  fit  redemander  lorfque  les  trou- 
bles furent  finis.  Elîzabeth  parut  peu 
difpofée  à  rien  accorder;  elle  allégua 
pour  prétexte  de  fon  refus  9  qu'elle 
jouiiToit  de  cette  Ville  à  la  place  de 
Calais ,  qui  félon  le  traité  de  Cateau* 
Cambrefis»  devoit  lui  être  rendu  au 
.    bout  de  huit  ans  ;  &  que  la  France  ne 
t^^^^fjf/j"*  l'ayant  point  fatisfaît  à  cet  égard,  elle 
f  etiendroit  le  Havre  jufqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  rendu  juftice. 
Oo  s'attendoit  bien  à  un  refus  de  fii^ 
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i  comme  îl  étoit  fondé  en  rai- ^^^^^ 
fallut  imaginer  un  moyen  plau-   t$6i 
lour  déclarer  la  guerre  ;  on  le 
I  dans  l'énoncé  même  du  traité 
.teatt-Cambrefîs ,  dont  une  des 
ions  étoit  que  les  deux  Nations 
ireroient  en   paix  pendant  le 
^refcrit.  On  regarda  en  Frapce  Oo  lui 
e  une  infradion  du  traité ,  les  ^Jf^*^* 
s  que  l'Angleterre  avoit  don-  ^ 
X  Religionnaires»  &enconré-^ 
5  la  guerre  fut  déclarée ,  &  Ton 
%  tout  pour  le  fîege  du  Havre. 
Reine  voulut  que  le  Roi  fût  lui-^^^  j^JJ^^ 
de  cette  expédition  ;  elle  partit  dit, 
uî  pour  la  Normandie ,  &  em- 
luffi  avec  elle  Henri  Duc  d'An* 
1  fécond  fils.  Tous  lesSeigneurs 
lirent  en  même  tems  vers  le 
•  &  le  Prince  de  G>ndé  ne  fit 
difficulté  d'aller  fervir  contra 
ne  d'Angleterre,  malgré  les 
tions  que  le  parti  Huguenot 
à  cette  Princeffe.  Coligni  fie 
eloc  furent  plus  refervés ,  ils  fe 
tranquillement  dans  leurs  ter« 
tdant  tout  le  tems  de  cette  ex- 
m  ;  ils  prévoyoîetit  fans  doute 
feroient  obligés  quelque  pue 
orer  encore  le  fecours  des  Ao» 


4jpo  Gaspard 

-    .  On  commença  le  iiege  du  Havre  le 
i.S^S*   vingtième  de  Juillet,  &  la  Place  ca- 
Pnfc  du    pitula  le  vingt-huit  du  même  mois  ^& 
deux  jours  api  es  elle  fut  entièrement 
u  Roi  va  évacuée.  Au  retour  de  ce  «fiege ,  le 
R©u«n.     j^^j  ç^  rendit  à  Rouen ,  où  il  fut  reçu 
avec  toutes  les  démonftrations  de  la 
Joie  la  plus  parfaite.  La  Reine-raere  > 
'  qui  par  la  mort  du  Maréchal  de  Saint- 
'André  &  du  Duc  de  Guife  ,  fe  voyoit 
ciéiivrée  de  deux  p'uifTans  rivaux  qui 
avaient  toujours  gêné  fon  autorité, 
penfa  alors  à  fe  la  conferver  toute  en- 
tière, en  ôtant  toute  efpérance  de 
gouverner  à  ceux  qui  pouvoien(  en- 
core y  prétendre.  Le  Prince  de  Con- 
dé  fondé  fur  fa  nàifTance  &  fur  les 
promeffes  de  la  Reine,  demandôîtà 
être  déclaré  Lieutenant  Général  du 
Royaume.  Le  Connétable  de  fon  côté, 
par  fa  Charge  &  par  l'ancienneté  de 
fes  fervices,  prétendoît  auflî  avoir  part 
aux  affaires.  La  Reine  prit  donc  le 
parti  de  fe  dcbarraffer  de  leurs  pourfui- 
tes  en  faifant  déclarer  le  Roi  majeur. 
Ce  Prince  entroit  alors  dans  fa  qua- 
torzième année^  téms  auquel  félon 
l'Edit  de  Charles  V.  les  Rois  fortent 
de  tutelle ,  &  prennent  en  main  le 
Gouvernement  deleurEtat.il  y  avoit 
à  ce  iujet  ^n  aâe  folemnel  qui  fe  paf« 
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foit  ordinairement  au  Parlement  de  y°*^— ' 
Paris.Cependantcomme  la  Reine  fou-  IS^3* 
haitoît  que  cette. cérémonie  fe  fît  au 
plutôt,  le  Chancelier  de  l'Hôpital  qui 
avoit  d'ailleurs  quelque  mécontente- 
ment du  Parlement  de  Paris ,  repréfen* 
ta  à  cette  PrinceflTe  qu'elle  pouvoit 

i)rendre  celui  de  Rouen  pour  cette  fo- 
emnité ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
loi  qui  donnât  ce  droit  à  un  Parle* 
ment  plutôt  qu'à  un  autre. 

Le  Roi  fe  rendit  donc  au  Parlement  .J^^  ^o»  • 
le  17  du  mois  d'Août  avec  1?  Reine ,  z!cm. 
le  Duc  d'Orléans»  lesPrincpsduSang 
&  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Après  les 
difcours  ôc  les  cérémonies  ufitées  en 
pareille  occafion,  le  Roî  fut  déclaré 
majeur,  &  la  Reine  à  l'inftant  remit 
enrre  fes  mains  le  timon  du  gouverne- 
ment; mais  ce  Prince  l'alTura  auflîtôt 
que  Tadminirtration  des  affaires  feroic 
plus  que  jamais  «n  fon  pouvoir ,  &  il 
y  parut  bien  par  la  fuite. 
De  Rouen  la  Cour  partit  pour  Diep-    Déoarddi 
pe>  d'où  elle  prit  enfuite  le  chemin  u  Cour 
de  Paris ,  où  le  Roi  avoit  indiqué  le  ^cnlJl 
jour  auquel  il  devoit  venir  au  Parle-?  Pwis. 
nenr  pour  y  tenir  fon  Lit  de  Judice  ^ 
nais  ce  projet  fut  entièrement  déran* 
16  par  un  accident  ^ui.  arriy^  fur  l^  • 

Xvj 
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^raote*  La  Keino  qui  voyageoit  h  che-* 

1  jdj.    vaï  félon  l'ufage  de  ce  fems-là,  courur 

Un  ëui-  rifque  de  ta  vie  par  une  chûre  qu^etle 

d«nt   airiv.-^l  de  defTus  fa  naquenée,  en  partant 

fïête  u"^  ^^  GaiUon  pour  aller  à  Vernon.Cene 

^T      4      Princefife  pcti  alarmée  de  cer  acci- 

•*  '^       àem  t  dit  que  ce  n'éroiçxien ,  Se  vou- 

_  lut  continuer  fa  route;  mais  le  md 

devînt  plus  féfieuxqu'ellene  penfok, 

&  il  fallut  s'arrêtera  Meutan  ,  où  on 

la f  ligna  d'abord;  on  fut  nicme  obîtgé 

cnfuire  de  lut  faire  Quelques  incitions 

a  la  tête»  &  en  peu  de  tems  elle  fe  vft 

en  danger*  Cecontte-tems  dérangea 

le  voyage,  &  la  Cour  rcfta  à  Meulan 

jufquà  la  parfaite  guérifon  de  cetrs 

Princ^flV 

NA«^f a^x  1^2  Maifon  de  Guîfc  qui  s'était  at  ^ 
«lontremens  teoduc  du  Lit  de  Juftice  qui  devoit  fe 
ÎT  îîri"""!^^'^^^  à  Paris,  s'était  préparée  à  don- 
raflaffinat  à  her  un  grand  fpeâa€le«  en  y  venant  en 
"corps  dennancfer  juftice  de  l'aiTailioat 
du  Duc  de  Guife.Les  Princes  Lorrains 
s^toient  occupés  pendant  le  mois 
d'Août  &  une  partie  du  mois  de  Sep- 
tembre à  raflembler  leurs  parens  & 
leurs  amis,  pour  donner  plus  d'appa* 
jreîl  à  la  Reqnéte  qu'ils  vouloîentpré-. 
l'enter.  Cependant  malgré  leurs  lolli- 
imattoios  »  Us  oepurcocx^mafiTer  ^u'oa 


t>ii€  de  Gui- 


adèz  petit  nombre  de  Seigneurs.  La' 
plupart  regardoient  la  mort  du  Duc  'X^i* 
de  Guife  comme  fuflîfamment  vengée  ' 
par  le  cruel  fupplice  de  Poltrot ,  &  ils 
ne  croyoient  pas  qu'il  fût  prudent  do 
chercher  encore  a  exciter  de  nou« 
veaux  mouvemens  par  des  perquîfi- 
tions,  qui  à  lafinne pouvoientquétro 
audi  infruâueufes  qu'importunes. 

La  nouvelle  de  la  bleflure  de  lar 
Reine  intrigua  beaucoup  la  maifon 
de  Guife,  fur-tout  lorfqu'on  apprit 
qu'elle  couroit  rifque  de  la  vie.  Tou- 
tes les  démarches  ail  oient  par  fa  mort 
devenir  inutiles  ;  &  d'ailleurs  lé  Prin- 
ce de  Condé  étant  alors  en  (ituation 
d«  s'emparer  de  la  perfonne  du  Roi , 
il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que  les 
troubles  ne  vînflTent  à  renaître ,  &  que 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
qui  ne  manqueroient  pas  d^  prendre 
part,  nerendiiïènt  les  Hugueootsplus 
formidables  que  jamais. 

\jQ%  Guife  fe  raflurerent  lorfqo^ils 
apprirent  que  la  Reine  étoit  feors  d'af- 
faire ,  &  leur  monde  fe  trouvant  raf- 
femblé,  ils  délibérèrent  de  nepoinc 
atte  ndre  le  retour  dîi'Roi.  Outrejren- 
irie  extrême  qu'ils  avoient  de  fufcitet 
^u  plutôt  de  l'embarras  à  Çoligni^^  Up 


^t 
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e  troavoltht  d'ailléUrs/dans  robU^ 
If^lf  ÛQtt  tte  né  plus  'ufer  dé  remife  »  parent 

Jjiïe  quelques  Seigneurs  de  leur  lUbi^ 
on  qui  étoîent  venus  exprès  à  Paris; 
Commençoientàs^yennuyenLe  Prifi-^ 
cède  Vaudemont entt'aunres  écoitdeP 
ce  nombre;  il  ii^aToit confenti  de ftf 
rendre  à  Parlf  que-  par  les  iiiftanteiF 


pasi 
tôt.  /  V 

Lts  Pria  cet  ^^  Princes  Lorrains  prirent  dontf 
•'»r<^m  Ti-  le  parti  d'aller  à  Meulad  0>).  Ctkt^ 
W R^Tà  ï^  q^'^s  parurent  en  préfehce  dû  Rc» 
içviui.  avecun  appareilextrêmèHieint  lug;ubrj»t 
Antoinette  de  Bourbon ,  mère  du  fêtf 

(«)  Cette  fcéne  lugubre  donnée  par  les 
Guiie)  ne  Ce  paffa  donc  point  à  Paris  ^  com- 
me l'aflurcfnt  M.  de  Thou  8c  Mézerai ,  8c 
après  eux  lePfere  Danî  1,  qui  fait  accourir  au 
Louvre  une  foule  de  Pari?îén$  poiir  être  té- 
moins de  ce  fpeâaci^  »  &  pour  demander  â 
grands  cris  que  Ton  vengeât  la  more  du  zélé 
protedeur  de  la  Religion.  On  voir  par  dlfFé- 
rens  Âdes  originaux  »  que  tout  cela  fe  palTa 
à  Meulan*  Il  luffit  pour  le  prouver  de  lire  la 
réponfe  qui  fut  jointe  â  la  Requête.  Elle  eft 
€noncée  en  ces  termes  :  le  Roi  a  fermîs  Çj 
fermée  aux  Sufpiians ,  fourfuivre  enJMfHce% 
four  le  fait  memiotmé  en  la  f  ré  fente  Requête» 
far  devant   les  Jnges  des  taiis'de  froMcei 
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!Euc  de  Guife ,  marchoit  à  la  téce  de  \ 
la  famille ,  &  après  elle  Anne  d'Eft,  ^S.^iA 
veuve  de  ce  Prince ,  revêtues  Tune  & 
l'autre  de  robes  de  deuil  :  elles  étoient 
fuivies  des  enfans  du  Duc  &  des  fem- 
mes de  leur  fuite,  qui  avoient  le  vifage 
couvert,  &  qui  faifoient  tout  retentir 
de  leurs  gémiflemens.  Cette  marche. 
étoit  fermée  par  un  certain  nombre 
de  parens  les  plus  proches. 

Uittfifians  Généraux  de  Sa  Majefté,    oà  Is 
connoijfance  de  ladite  Caufe  appartient.  Fait 
an  Confeil  frivé  dudit  Seigneur  ^^  tenu  à  J^ul'     *  w'^  ^à 
loin  *  le  XXVL  jour  de  Septembre  ^l* an  mil  Q^^^^'^^^g^ 
€iuq  eentfoixànte'trois.  Signé  de  l^Auhefpine.  ^^p,  ci^^ 
Il  e(l  aîfc  de  faire  voir  que  dans  cette  Pièce 
Nullain  eft  une  faute,  &  qu*il  fauty  fubftî- 
tuer  Meulan  ,  parce  qu'il  ed  certain  que  ce 
fut-làquele  Roi  pafTa  tout  le  mois  de  Sejjj- 
tembreyà  caufe  de  la  maladie  de  la  Reine.  Ce 
fut  de  cet  endroit  que  S^Majefté  en  informa 
le  Cardinal  de  Lorraine  ;  &  ce  Prélat  écri«. 
vanta  TEvcquede  Rennes  au  mois  d'Odo-. 
bre  y  s'exprime  en  ces  termes  :  je  reçus  byer 
Lettres  du  Roi,    datées  a  Meulan  le  iz  dtt 
pajfé.  Et  lorfque  le  Roi  voulut  faire  enregis- 
trer au  Parlement  fon  Edit  touchant  le  port 
dei  armes,  ce  fut  à  Meulan  que  le  Premier 
Pré/îdent  vînt  en  conférer  avec  Ic.Roî.  Et 
enfin  les  Lettres  de  créance  données  aiix 
Sieurs  de  Lanfac,  Charni  &  d'Oyffeli  dé- 
putés au  Parlement  poury  faire  entendre  Icf 
srolontés  du  Roi ,  font  datées  de  Meulan  kl 
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5     Dès  qu'ils  furent  en  préfeflcc  du 

ï}l^6}%    Roi  9  ils  fe  ietterenc  tous  a  genoux»  & 

Reqnêee    demandèrent  juftice  contre  les  auteurs 

|^'^[««w  mode  Tûflaffinat  du  Duc  ;  &  ils  préfen- 

Gulfto"  ^'icrenten  conféquenceune  Requête. 

dans  laquelle  ils  avoient  emplo vé  les 

motifs  les  plus  preflans  pour  oDtenir 

ce  qu'ils  ibuhaitoient.  Le  Roi  les 

écouta  avec  beaucoup  de  bonté,  &  il 

leur  dît  que  c'étoît  bien  fon  inten- 

tion  de  ne  pas  laiiler  impuni  un  fi 

grand  crime,  &  qu'en  tems  &  lieu  il 

leur  rendroit  juftice.  Le  même  jour  la 

Requête  fut  répondue  par  écrit ,  &  Il 

fut  permis  aux  Supplians  de  fe  pour* 

voir  en  Juftice. 

Difficultés     Quoique  T Amiral  de  Colîenî  n'eut 

po|ir    juger         ^^  ^    *  ,  j*/-        *^j  « 

le  différend  pas  ete  nommément  deiigné  dans  la 

Guife  ^ic     Requête  des  Guife ,  on  voyoit  bien 

fioiigoi.       que  c'étoltà  lui  qu'ils  en  vouloient: 

audi  le  Cardinal  de   Châtillon  qui 

étoit  à  la  Cour ,  déclara  au  nom  de 

ion  frère  qu'il  étoit  prêt  de  fubir  le 

dtrnîer  jour  de  Septembre  i^tf^.  Il  cft  donc 
,  .  certain  que  la  Requête  âes  Guife  ayant  été 
préfentée  dans  le  mois  de  Septembre  ,  ce  fait 
ncs'cft  point  paiTé  à  Paris,  mais  â  Meolan, 
ci  rindifpofitiondelaReine  arrêta  la  Cour 
pendant  tout  ce  mois.  Voyet  les  Mémoires  dt 
Cêndéi  tenu  4.^Jj«  5J^X  fij  ^^8»  £l  tQmt  5^ 
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jugement;  mais  il  fie  voir  en  memei 
tems  qu'il  étoit  important  pour  lui  &  l  J^3* 
pour  tous  ceux  de  Ta  Maifon ,  que  la 
connoifTance  de  cette  affaire  fût  inter* 
dite  au  Parlement,  que  ce  Seigneur 
avoitdéja  plufîeurs  fois  recufé  dans  fes 
réponfes.  Le  Cardinal  requit  donc  en 
plein  Confeil ,  que  la  connoifTance  de 
toutes  les  caufes  de  fa  Maifon ,  tant 
civiles  que  criminelles ,  foit  en  de- 
mandant ou  en  défendant ,  fût  ôtée  à 
cette  Coun  Sa  Requête  ayant  été  mifc 
en  délibération  dans  le  Confeil ,  il  fut 
décidé  que  toutes  les  caufes  concer<- 
nant  les  Coligni ,  feroient  évoquées 
à  la  perfonne  du  Roi  »  &  renvoyées  au 
Grand  Confelh 

^L'animofitéaveclaquelle  les  Guife 
agifToient  à  l'égard  de  Coligni  ^  dé« 

})Ittt  alors  à  bien  du  monde  :  d'ailleurs 
'afTeâation  ^avec  laquelle  ils  raflem-* 
bloient  leurs  amis ,  faifant  appréhen-    . 
der  qu'ils  ne  fe  fiflent  juftice  eux-mê-    ^^  ^r* »* 

*  .  il        j     ^        «1      nombre  de 

mes ,  un  grand  nombre  de  Gentils-  Gemiishom* 
hommes  allèrent  à  Châtillon ,  &  ofTri-  ""  P^^i^ 
rentleursépéesà  Coligni  en  cas  qu'on  figoi,  *     ' 
osât  lui  faire  quelqu'infulte.  Il  eut       * 
la  prudence  d'en  renvoyer  une  partie, 
en  leur  faifant  entendre  que  toutes 
ces  précautions  déplairoient  furement 
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à  la  Cour,  parce  que  de  telles  aOem-' 
ftj-!Ç^^    blées   fembloient  toujours  menacer 
tôtou  tard  la  tranquillité  publique. 
Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Paris, 
Coligni  prit  auilî  tôt  fes  mefures  pour 
faire  des  remontrances  à  Sa  Majefté, 
fur  ce  que  les  Guifes  paroiflant  publi* 
quement   armés  &  avec   un  cortège 
nombreux,  contrevenoient  aux  Ediw 
qui  avoient  été  publiés  contre  le  port 
des  armes. 
te  ftoi  dé-      Le  Roi  eut  égard  à  ces  repréfcnta- 
voie  de'7aU  ^^^"^  '  ^  renouvellales  défenfes  qu'il 
aux  Gui'c    avoir  déjà  faites  aux  Maifons  deGuife 
&  aux  Coll.  ^  jg  Châtiilon  de  rien  entreprendre 
l'une  contre  l'autre  ;  &  il  ordonna  de 
plus  que  le§  uns  &  les  autres  ne  pour- 
toient  paroître  en  public  avec  plus  de 
monde  que  celui  qu'ils  avoient  ordi- 
nairement. Ces  ordres  furent  d'abord 
également  bien  reçus  par  les  deux  par- 
tis, &  les  Guife  parurent  s'y  foumettre 
d'autant  plus  volontiers,  que  les  nou- 
velles qu'ils  avoient  apprifes  du  grand 
nombre  de  gentilshommes   qui  s'é* 
toîent  venus  offrir  à  Coligni ,  leur  fi- 
rent impi eflîon  :  ils  n'imaginoient  pas 
que  ce  Seigneur  eût  confervé  tant  de 
confidération  parmi  la  NobIefle,j& 
ils  connurent  alors  que  leurs  forces 


gm. 
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n'étoient  pas  fuflSfantes  pour  l'atta-! 

quer  avec  quelque  efpérance  de  fuo    i$6^^ 

ces. 

Cependant  ils  ne  purent  pas  pren-^^^»*J^- 
dre  fur  eux  de  refter  long-tems  tran-Cmfc  pouc 

âuilles,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  ^P^j^^*-*^^^ 
e  nouveaux  mouvemens,  à  Tocca- paroftrc  à  U 
fîon  d'une  vifite  qu'ils  fçurent  que^^^* 
l'Amiral  projettoit  de  rendre  au  Roi, 
dans  un  voyage  que  SaMajefté  devoit 
faire  à  Fontainebleau,  Maifon  royale 
peu  éloignée  de  Châtillon.   Le  Roi 
avant  de  s'y  rendre ,  alla  voir  les  mai- 
fons    du  Connétable ,  &  il  féjourna 
cnfuite  quelque  tems  à  Nanteuil  &  à 
Monceaux.  Pendant  ce  rems- là  les 
Guife  firent  jouer  difFérens  reiïorts , 
pour  empêcher  Coligni  de  venir  à  la 
Cour.  Ils  eurent  foin  de  faire  dire  à 
la  Reine  que  !e  Sieur  d'Aumale  aUoit 
fe  rendre  à  Fontainebleau  avec  mille 
ou  douze  cens  chevaux,  &  qu'un  grand 
nombi'e  de  leurs  amis  dévoient  venir 
s'y  joindre,  parce  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  la  Maifon  de  Guife  ae  fe 
précautionner  contre  Coligni ,  qui  en 
venant  à  la  Cour,  ne  manqueroit  pas' 
de  chercher  à  y  exciter  du  trouble. 

Le  projet  des  Guife  en  faifant  courir 
ces  bruirs ,  étoit  d'intimider  la  Reine  » 
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&  de  l'engager  à  mander  au  pIutÂc  i 
lS^3*  l'Amiral  de  ne  point  fe  préfenten  Eu 
eflfet ,  cette  PrinceflTe  Voyant  qu'on 
étoit  menacé  de  npu veaux  défordteSi 
envoya  au  plutôt  au-devant  de  Coli- 
gni  qui  éroit  déjà  en  chemin  ;  mais 
ce  fut  en  vain  qu'on  le  prefla  de  la 
part  de  la  Reine  de  ne  point  paroi- 
tre  à  la  Cour  :  il  continua  fa  route, 
&  envoya  cependant  avant  lui  une 
perfonne  de  confiance,  pour  faire  â 
cette  Princefle  de  refpeftueufes  re- 
montrances fur  le  deshonneur  qui  rc- 
jailliroit  fur  lui  &  fur  fa  Maifon ,  s'il 
lui  étoit  interdit  pour  la  féconde  fois 
de  paroître  en  préfence  du  Roi  \  &  il 
fit  en  même  tems  reprefenter  qu'il 
étoit  pour  lui  de  la  dernière  confc- 
tjuence  de  fçavoir  du  Roi  même 
quelles  étoient  les  raifons  pour  lef- 
quelles  on  s'intéreffoit  fi  fort  à  fon 
éloignement. 
Coiîgnî  fe  La  réfolution  de  Cblîgni  &  la  dif- 
^'oU  Chiû"  pofition  des  Guife  furent  caufe  que 
iy.  *  le  Roi  ne  refta  qu'un  jour  à  Fontaine- 

bleau ;  Sa  Majefté  en  partit  dès  le  len- 
demain ,  &  .illa  dîner  a  Chailli  à  deux 
lieues  de  là.  Coligni  s'y  rendit  auffii 
&  eut  une  longue  audience  du  Roi  & 
4e  la  Reine.  Il  dit  à  leurs  Majedés 
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qu'il  les  fu pplioic  de  trouver  bon  qu'il  " 
'^fiit  plus  affidu  à  la  Cour  qu'il  ne  Ta-    ^^  5  ^Jt 
voit  été  depuis  long-tems;  que  Ton 
defleln  étoit  d'y  remplir  les  fonctions 
de  fa  Charge ,  &  d'y  occuper  le  rang 

2u'il  ;avoit  rhonneur  d'y  tenir;  &  que 
'ailleurs  il  croyoit  que  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceflàire  »  pour  être 
plus  à  portée  de  détruire  les  bruits 

•  iléfavantageux  qu'on  aflFeftoit  de  ré- 
pandre. 

Colignî  s'étendit  ici  fort  au  long   î^'VMîffe 

.   for  le  compte  des  Guife,  &  préien.^^;,^^!,^"^; 
dit  démontrer  la  feuCeté  des  accufa-  fa  ennemi*. 
tîons  qu'ils  avoienc  inteatées  contre 
luL  II  rappella  ce  qu'il  en  avoir  dit 
dans  fes  Mémoires ,  &  inCiftaen  parti- 
culier fur  la  demande  qu'il  avoitfor- 

'    allée  qu'on  gardât  Poltrot ,  afin  qu'il 

^  pût  lui  être  confronté  :  c'étoit  en  effet 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort  en  fa  fa* 
v«ur.  Il  ajouta  que  quant  à  la  juftice 
qm  demandoient  les  Guife  »  ils  ne 
pouvoient  pas  fe  plaindre  qu'on  ne  la 
leur  eût  point  rendue,  Poltrot  avoit 
âécondamnéau  même  fupplice  qu'on 
auroit  pu  décerner  contre  un  fcélérae 
qui  auroit  affaffiné  fon  Roi.  D'ailleurs 
ù  pompe  funèbre  &  vraiment  royale. 
^'oQ  avoit  obfervée  aujc  obfeques  du 
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>  Duc  de  Guife,  devoir  en  quelque  & 
j  563.  çon  fatisfaire  la  vanité  de  cette  Mai- 
ion.  Co]ifi;ni  fit  remarquer  en  paflant 
qu'il  s'en  ïalloit  bien  qu'on  eût  obfer- 
yé  autant  de  cérémonies  pour  les  fu- 
nérailles du  feu  Roi  François  II ,  qui 
avoient  été  extrêmement  négligées, 
&  dont  les  Guife  avoient  abandonné 
le  foin  à  d'autres ,  pour  aller  facrifiec 
à  la  fortune. 

Il  rappella  enfuite  l'Edlt  de  pacifi- 
cation ,  &  fit  voir  que  c  étoit  Iç  vio- 
ler que  dé  chercher  à  exciter  des  trou- 
bles» en  renouvellant  les  accu(atioo3 
tant  de  fois  &  fi  folidement  détruites. 
Il  finit  par  montrer  combien  la  con-- 
duite  de  fes  ennemis  étoit  déraifon* 
nabîe.  En  tffct ,  difoit-il ,  tandis  qut 
dans  Us  querelles  ordinaires  on  cherche 
communément  toutes  fortçs  de  moyens 
pour  amener  fon  adverfairc  devant  le 
Juge^  les  Guife  au  contraire  mettent 
tout  en  ufage  pour  tâcher  de  m^cloigmr 
delà  Cour^  &  fembUnt  n^  avoir  d'autre 
but  que  de  me  calomnier  en  mon  abfence^ 
afin  de  me  faire  condamner f ans  qu^  Urne 
foit  permis  de  me  faire  entendre  &  d$ 
produire  mon  moyen  de  difenfe. 
ÇoUniî  ob-  Le  Roi  &  la  Reine  reçurent  aflTez 
liRtl»  P^^-fevorablçmcnt  les  remontrances  de 
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Colîgni ,  &  il  y  parut  par  la  permif-  2 
(ion  qu'il  eut  de  refter  auprès  de  leurs    I  J^3» 
Majeftés,  ^La  Cour  étant  partie  po^^r^^,^^^^  ^^ 
fe  rendre  à  Paris,  il  s'y  rendit  auffi ,  &  jjfter  à  i^^ 
dès  le  lendemain  dé  l'airivée  du  Roi  ^      '* 
il  fe  préfenta  au  Louvre  &  y  fit  bonne 
contenance,  malgré  l'appareil  formi* 
dable  avec  lequel  les  Guife  afFedroient 
de  fe  montrer.  Il  eft  vrai  que  l'accueil 

auiiui  fut  fait  de  la  part  d'une  gran- 
e partie  de  la  Nobleflè,  dût  lui  infpi-!- 
rer  beaucoup  d'afTurance.  Faut  confef-  Rewptîo^ 
/îr ,  dit  l'Auteur  dont  je  tire  mon  ré-f  J^"^';;^^'^^^ 
cit ,  qu^ily  entra  avec  auffi,  grand  hon-^ 
ntitr  &  notable  compagnie  de  Seigneurs 
&  Gentilshommes ,  dont  aucuns  volon- 
tairement Ufuivoient .  les  autres  étoieni 
fortzs  aU'devant  de  lui ,  que  Seigneur  qui 
.  yfi^^  arrivé  depuis  vingt  ans.  C'eft  aflli- 
rément  beaucoup  dire  »  furtoutfi  l'on 
fait  réflexion  au  cortège  qui  accom- 
pâgnoit  ordinairement  le  Connétabla 
&  le  feu  Duc  de  Guife  dans  les  tems 
de  faveur^ 

Les  Princes  Lorrains  furent  fi  éton- 
nés de  cette  réception ,  qu'ils  ne  pu* 
rcnt  être  plus  long-tems  témoins  de  1^ 
gloire  de  Coligni  ;  ils  quittèrent  tous 
le  Louvre,  &  allèrent  fe  retirer  à».> 
riiQîei  de  puife.  four  couvrit  1», 
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^onte  de  cette  retraite»  leurs  amis  fi» 

Ij6j.  rent  courir  le  bruit  que  c'étoit  |j«r 

tm^^urpour  la  paix»  que  les  Gui6 

avoient  quitté  la  Cour»  où  ils  né 

fourroient  pas  fupporter  la  vue  ds 
aflàflin  de  leur  frère,  fans  fiiire  éda^ 
teneur  reflèmiaentscequiDeiiNUi^ 
queroit  pas  d'exciter  de  nouveaot 
troubles  dans  le  Royaume.  Ces  & 
cours  ne  s  accordoient  cependant  j^. 
avec  la  proteflation  que  fit  Madaili|| 
de  Gutfe  avant  de  partir  du  LouYtiBt 
Cette  Prîncefle  afliira  en  pïéfence.ffil 
la  Reine  &  de  pluGeurs  Sei^neini^' 
qu'elle  ne  prétendoit  pas  fe  pefflS^ 
partie  contre  l'Amiral.  '! 

^  La  retraite  des  Guife  fit  un  mauvab 

J^^ien"*  ^leeffet  dans  le  monde  ;  le  Public  tînt  à. 

Louvre  &  fece  fujcc  des  difcours  pçu  avantageui 

j^uraôtcuP^^^^^^P'^^'^c^^»  &  ils  reconnurent 
eux-mêmes  bientôt  la  faute  qu'ils 
avoierit  faite ,  en  abandonnant ,  pour 
ainfi  dire ,  le  champ  de  bataille  à  lenr 
ennemi,  lis  réfolurent  de  la  réparer 
au  plutôt  en  fe  remontrant  à  la  Cour. 

Ils  rcvîcn-  ^^  '^  ^^^  ^^^^  arriver  j  ou  6  jouii 

Dentioger  au  après  ;  mals  il  n'y  eut  que  le  Cardinal 

twivre.      jg  Guife',  Madame  de  Guife  &  le  Doc 

de  Nemours,  qui  vinrent  reprendre 

leurs  logemensauJLouvres  les  autrèi 

rederent 
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relièrent  à  leur  Hôtel.  La  préfence' 
des  premiers  réveilla  les  efprits ,  &  le  ^S^3* 
bruit  fe  répandit  aflez  publiquement 
^u'on  alloit  renouveller  les  accufa- 
"tions  contre  Coligni.  On  difoit  même 
^ue  les  Lorrains  avoient  fait  veqir 
à  la  Cour  plufieurs  Gentilshommes, 
qui  étoient  en  état  de  fuivre  le  procès 
contre  l'Amiral ,  &  de  dépofer  contre 
lui  ;  mais  les  Guife  furent  trompés 
dans  leurs  efpérances.  Ces  mêmes  Gen- 
tilsbommes,lur  les  pourfuites  defquels 
ils  faifoient  tant  de  fond ,  vinrent  de 
leur  propre  moujjrement  trouver  la 
Reine  »  pour  l'amirer  que  jamais  ils 
n'avoient  eu  l'intention  de  tien  avan- 
cer contre  Coligni;qu'iIs  ne  fçavoienc 
rien  de  ce  qu'on  lui  reprochoit ,  Se 
qu'ainfi  ils  demândoieni  qu'on  n'a- 
joutât aucune  créance  à  ce  qu'on  avoit 
avancé  fur  leur  compte. 
.  Cette  démarche  déconcerta  les  Lor- 
rains» qi^i  étoient  d'ailleurs  affez  em- 
barraiTésyà  caufe  de  la  déclaration  que 
Madame  de  Guife  avoit  faite  de  ne 
point  fe  porter  partie  dans  le  procès 
contre  l'Amiral.  Après  différentes 
confuitations  faites  à  ce  fujet  >  il  fu: 
décidé  que  la  proteftation  de  cette 
I>ame  ne  devoit  point  avoir  lieu  dans 

Tome  xir.  y 
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les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoît  j 
^S^3*    &  que  dans  le  defTein  où  l'on  étoitde 
fuivre  toujours  le  procès  contre  Co«! 
ligni.elle  devoit  fe  mettre  à  la  tête  des  . 
pourfuites. 
NoMvcUes     Madame  de  Guife  reprenant  la  qua* 
îlmrf'coiî-*^^^  de  Partie,  préfenta  Requête  au 
guu  Parlement  contre  l'Amiral  »   &  de* 

manda  que  l'on  procédât  aux  infor- 
mations ;  mais  pour  toute  réponfeila 
Cour  allégua  l'évocation  que  SaMa« 
jefié  lui  avoit  fqit  fignifier.  Il  fallut 
donc  retourner  au  Roi ,  &  préfentec 
encore  une  nouvelle  Requête ,  par  la- 
quelle la  DuchefTe  fupplioit  Sa  Ma* 
jefté  de  permettre  que  le  procès  de 
l'afTafllinat  de  fon  mari ,  fût  examiné 
félon  les  formes  ordinaires  de  la  Juf- 
tice  ,  &  en  conféquence  d'annuUei 
l'évocation  qui  avoir  été  faite  de  cette 
affaire  au  Grand  Confeil  :  E/i  confiai* 
ration  ,  dit- elle  à  la  fin  de  fa  Requête, 
qu^il  nefcroitrunplus  inique  que  de  bail' 
1er  à  un  acctifi  de  tel  crime  ,  Juges  par 
lui  demandés  &pourfuivis. 
Colignî  L'Amiral  de  fon  côté  demanda  au 
mnt?ance?"R9Î>q^'il  "  «ût  aucun  égard  auxpour- 
au  Roi  fur  fuites  de  la  Duchefle  de  Guife  ;  il  fit 
jçj^Ç^yjfê^Woirà  cePrince  que  jamais  Arrêt  d'f. 
vocation  n'avoit  été  accordé  dans  des 
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tîrconftânces  où  elles  fuiTent  fi  né 
cefTaires  :  que  tous  les  Farlemens  du  Ij'<ÏJ« 
Royaume  ayant  pris  parti  dans  les 
querelles  de  Religion  »  ce  feroient  au- 
tant d'ennemis  déclarés  contre  lui,qui 
pvo6teroient  de  tout  peur  le  perdre  : 
que  d'ailleurs  ces  difterentes  Cours 
éf  ant  entrées  dans  la  ligue  du  Duc  de 
Guife,  il  lui  feroit  impoflîble  d'atta* 
quer  la  mémoire  de  ce  Prince,  comme 
il  avoir  deflfein  de  le  faire  en  l'accu* 
fant  •  &  en  prouvant  qu'il  avoit  pris 
les  armes  fans  l'aveu  de  Sa  Majefté»  & 
«iàns  délibération  du  Confeil;  &  que 
d'ailleurs  il  avoit  fait  bien  des  chofes 
au  préjudice  du  Roi  &  du  repos  de 
fon  Royaume  :  qu'ainfî  étant  égale- 
ment certain  de  n'obtenir  dans  ces 
Cours  aucune  juftice  pour  lui>  &  en- 
core moins  contre  le  Duc  de  Guife  >  il 
ne  pouvoit  que  réitérer  fes  très-bum*-» 
blés  demandes  »  pour  que  ion  Arrêt 
d'fîvocation  eût  entièrement  fon  effe% 
Ces  différentes  foUicitations  m  irent 
la  Cour  dans  un  grand  embarras.  Oa 
ne  vouloit  favoriter  aucun  des  deux 
partis  ;  cependant  il  falloit  les  conte- 
nir l'un  ^  l'autre  ;  &  il  y  avoit  lieu 
de  craindre  que  les  efprits  venaqt  k 
f 'aigrir,  les  Quife  &  les  Colîgni  »  qui 
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!  avoient  toujours  une  nombreufe  fuite 

JJ53.    de  Gentilshommes ^n'euflent  bientôt 

une  querelle  très-férieufe  ,  fi  l'on  n  y 

remédioit.  On  leuravoit  déjà  ordonné 

Le  Roi  dé- aux  uns  &c  aux  autres  de  ne  fe  préfen- 

fcnd    aux  y  1     r-^  .     '       1  ^  * 

Guifc  &  ter  a  la  Cour  qu  avec  leur  compagnie 
tux  CoiigniQfdjnaire;  mais  cliacun  interprétant 
de^^qî/irantc  cct  Ordre  à  fa  fantaiiie ,  il  fe  trouvoit 
Gentiishiim-  q^g  qq^^q  compagnie  ordinaire  formoît 
Jûite.  un  monde  confidérable.  Le  Roi  prit 

donc  le  parti  de  régler  les  chofes  de 
façon  qu'il  n'jr  eût  plus  d'équivoque , 
&c  il  leur  défendit  de  paroître  à  la 
Cour  ,  &  même  dans  la  Ville  ,  avec 
plus  de  quarante  Gentilshommes  pour 
toutp  compagnie.  Au  relie  ,  par  rap- 
port aux  Requêtes,  on  n'y  répondit 
rien  ;  les  chofes  refterent  donc  dans 
le  même  état  qu'auparavant ,  &  c^étoit 
ce  que  fouhaitoit  Coligni. 
Un  Gentiir     II  arriva  dans  ce  même  tèms ,  c'eft* 
IcXni  ;ue?^'dire  Vers  la  fin  du  niois  de  Novem- 
vn  Officier  bre ,  uH  accident  qui  penfa  occafion- 
&^  ^*"*ner  un  grand  défordre.  Jacques  Pre- 
^^  '        vôt  Sieur  de  Charri,  brave  Officier 
qui  s'étoit  attaché  aux  Guife  dans  les 
derniers  tems  ,  &  qui  alors  étoît  au 
fervice  de  la  Reine,  fut  tué  fur  le 
Pont  Saint-Michel  le  30  de  Novem- 
llf  Ç ,  par  ChateJier- Portait ,  Gentil 


DE    COLIGNÎ.  yOp 

homme  dévoué  aux  Coligni  »  lequel  ' 
voulut,  dit-on , venger  parce  moyen  i  J^S* 
là  mort  de  fon  frère,  que  Charri  avolt 
tué  au  (lége  de  ]a  Mirande  quelques 
années  auparavant.  Il  y  en  eut  qui 
prétendirent  que  cet  événement  étoit 
une  fuite  de  la  haine  que  d'Andeloc 
avoit  conçu  pour  Charri  (a)  D'autres 
enfin  ,  &  les  Guife  fur-tout ,  publiè- 
rent que  ce  fait  n'étoit  arrivé  qu'à 
caufe  de  l'attachement  que  Charri 
avôit  pour  leur  Maifon ,  &  ils  accu- 
ferent  Jes  Coligni ,  &  l'Amiral  en  par-  • 
ticulier ,  d'en  être  les  auteurs. 

Comme  on  fçavoit  laconfidération     q^  foup- 
que  la  Reine  avoit  pour  Charri ,  0"'^?"j"^^-  ^4! 
vint  à  l'inftant  lui  annoncer  l'accident  ^re  ^^^iteurs 
qui  étoit  arrivé  à  cet  Officier,  &  Tonde  ce  mew- 
ne  manqua  pas  d'en  charger  les  Co-  '** 
ligni.  Ces  deux  frères  étoient  alors 
auprès  de  la  Reine ,  &  fe  promenoient 
avec  elle  dans  lafalle  haute  du  Lou- 
,vre.  Cette  Princefle  parut  très-tou- 
chée  de  cette  nouvelle ,  &  elle  dit  à 
l'inftant  aux   Coligni  qu'ils  étoient 
violemment  foupçonnés  d'avoir  quel- 
que part  à  ce  meurtre. 

(  a  VOn  verra  dans  la  Vie  de  d'Andelot 
auelle  étoit  l'occafion  de  fa  haine  contre 
Charri. 

Yiij 
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D'Andelot  parut  un  peu  ânu  dé  ce 
Jj6jt   reproche  ,  mais  PAmîral  fans  fe  dé- 
concerter  nia  le  fait ,  &  fit  même  voir 

3ue  loin  d'avoir  cherché  à  fe  défaire 
e  Charri ,  il  s'étoit  employé  depuis 
Quelques  jours  pour  empêcher  que  les 
eurs  de  Caumont  tiraflent  vengeance 
d'une  efpece  d'infulte  qu'ils  avoiem 
reçu  de  cet  Officier,  &  qu'il  leur  avoît 
même  repréfenté  qu'une  telle  entre* 
prife  dans  les  circonftances  aâuelles^ 
pouvoir  faire  un  tort  infini  à  la  Re- 
iigion  réformée ,  dont  les  CaumoftC 
faifoient  profcffion. 

Lia  Reine  parut  fe  contenter  de  ces 
taifons  ;  &  d'ailleurs  rappréhenfioil 
qu'elle  avoir  de  renouveller  les  an- 
ciennes querelles ,  l'empêcha  de  pouf- 
fer plus  loin  fa  curionté.  Les  Guife 
n'agirent  pas  de  même  ;  toujours  ani- 
més de  vengeance  contre  les  Coli- 
gni  ,  ils  répandirent  par -tout  que 
c'étoit  par  leur  ordre  qu'on  avoir 
cherché  querelle  à  Charri ,  &  que  ce 
brave  Officier  n'avoit  été  aflaffiné 
qu'à  caufe  de  l'attachemenr  qu'on  lui 
connoiffoit  pour  le  Duc  de  Guife.  Ce 
nouveau  grief  fut  pour  eux  une  occa- 
fion  de  renouveller  leurs  démarches 
contre  TÂmiral.  Ils  s'adrelferent  d'à? 


bord  au  Prévôt  de»  Marchands  &• 


aux  Echevins»  &  voulurent  les  en*  lydjf 
gager  à  porter  leun  plaintes  en  Cour 
contre  les  Coligm  »  &  à  demander 
que  du  moins  les  armes  qu'on  avoit 
étées  aux  Bourgeois  leur  fuflent  ren- 
dues ,  pouf  les  mettre  en  état  de  fe 
,  défendre  contre  des  féditieux  qui  exer- 
çoient  impunément  au  milieu  même 
de  la  Ville  les  violences  les  plus  ou- 
trées. 

Ces  follicitations  ne  firent  aucun 
cflFet  ;'la  crainte  que  Ton  eut  de  fe  re-^^  ^r^cour 
plonger  dans  de  nouvelles  brouille*  pour  juger  i« 
ries ,  empêcha  le  Confeil  de  Ville  deîî^.""^  i^i* 
nen  déterminera  cet  égard, Les rrin-Coiigni* 
ces  Lorrains  abandonnèrent  donc  le 
iaît  particulier  du  meurtre  de  Charri  » 
pour  reprendre  leurs  pourfuites  fur  la 
compétence  du  Tribunal  qui  devoit 
connoître  de  rafTaflfinat  du  Duc  de 
Guife.  Cette  affaire  devenoit  de  joue 
en  jour  plus  difficile  à  terminer.  L'A* 
mirai ,  comme  j'ai  dit  »  recufoit  tous 
les  Parlemens  »  &  avoit  obtenu  des 
Lettres  d'évocation  ,  qui  leur  ôtoienc 
la  connoiffance  des  affaires  qui  pou- 
voient  lé  regarder.  La  Duchefle  de 
Guife  de  fon  côté  ne  vouloit  point 
d\x  Grand  Confeil,  auquelle  Roiavoic 
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renvoyé  les  Parties.  AVégard  duCo* 
fcil  privé  du  Roi ,  Coligni  en  recu- 
foit  une  partie ,  &ijS  DucheiTe  une  au' 
tre  ;  de  forte  qu'^jtëpté  le  Roi  k  la 
Reine ,  il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonna 
pour  juger  ce  procès. 

On  crut  trouver  un  tempérament, 

I  r64.0  ^^  propofant  aux  Parties  de  recevoir 
^  ^'  pour  Juges  une  Cour  de  Parlement  z 
leur  choix ,  à  laquelle  fe  joindroit  le 
Grand  Confeil  ;  mais  ni  les  uns  ni  Icî 
autres  ne  purent  convenir  fur  ce 
point.  Enfinlapucheflede  Guife'pré- 
fenta  le  quatrième  de  Janvier  une 
nouvelle  Requête  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne ,  par  laquelle  elle  concluoit  à  ce 
qu'il  plût  à  Leurs  Majeftés  de  fe  char- 
ger de  juger  feules  cette  affaire ,  en 
déclarant  néanmoins  qu  elle  perfiftoît 
dans  les  autres  demandes  formées  dans 
toutes  fes  Requêtes  précédentes. 

I^a  Reine  fatiguée  de   toutes  ces 
follicitatlons  ,  profita  de  cette  der- 
nière fupplique  pour  engager  le  Roi  a 
Arrêt  au  fufpendre  cette  affaire  ,  en  s'en  réfer- 

fuiet  dadif  y^j-j^.  la  connoiffance  Pour  la  terminer 

fer  end    des  j  ••  i      •  •     v  »• 

r:.iKe  &  des  quand  li  le  jugeroit  a  propos.  Il  y  eut 
CvhgnU       en  conféquence  un  Arrêt ,  qui  portoit 
quelle  Koi  levoyantfeulavec  la  Rei- 
ne fa  mère  j  pour  décider  d'une  afiFaire  ' 
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»,(ïuî  eft  de  tel  poids  &  importance  , 
^  -a>qui  requiert  l'avis  Se  fage  confeîl    '  J^i» 
f   »  d'un  Prince  plus  expérimenté  &  de 
'.   »  plus  grand  âge  que  le  (îen  ;  voulant 
.  »  àuffi  obvier  aux  inconvéniens  que 
'<    »  la  pourfuite  de  ladite  aiFaire  »  faite 
»  en  tant  fi  mal  à  propos  »  pourroit 
1    »  apporter   à  la  tranquillité  de  fon 
L  9  Ë^oyaume  ,  a  de  fon  propre  mouve- 
y    »  nient  déclaré  qu'il  retient  à  lui  &  à 
'    a»  fa  perfonne  la  connoiflance  dudic 
-    •»  procès,  lequel  de  fa  pleine  puiflan-- 
:    »  ce  &  autorité  royale ,  &  pour  plu* 
i     »  (leurs  grandes  &  pertinentes  railons, 
i    »  il  tient  en  état ,  lufpens  &  furféance 
(     tï  poùrtems  &  terme  de  trois  anspro- 
i    Jichains  venans,ou  autre  teois  qu'il 
£    «plaira  à  Sa  Majefté,  lelon  que  fes 
I    9  affaires  le  pourront  porter ,  pendant 
!|    »  lequel  il  a  défendu  aux  l^arties  d'en 
î    a»  faire  aucune  pourfuite ,  &  à  tous  Ju- 
9>  ges  d'en  prendre  connoiflance  au- 
a»  cune  ;  réitéiant  U  renouvellant  aux 
9  Parties  les  deflPenfes  cy  devant  fai- 
9  tes  ,  de  n'attenter  ni  entreprendre 
a»  l'une  à  rencontre  de  l'autre  ,  aucune 
»  chofe  par  v^)ye  de  fait ,  ni  fe  tra- 
wvailler   directement   ou  indirede- 
»  ment  durant  ledit  tems  ,  fous  peine 
a>  d'encourir  Tindignaiion  deSaMar 
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»  jefté ,  &  être  punis  comme  contetnpî 
^S^é*    »teurs  de  fes  Edits  &  Ordonnaor 
»j  ces.  » 

Cet  Arrêt  fut  prononcé  aux  Partiel 
le  y  de  Janvier.  La  veille  (  c  eft-à  dire 
le  jourmêmequelaDucheflede  Guifc 
avoir  préfenté  fa  dernière  Requê:e,) 
Mefliieurs  d'Aumale,  de  Guire&  le 
Marquis  d'Elboeuf ,  vinrent  au  Lou- 
vre dans  le  lems  qu'on  y  tenoit  le 
Confeil.  On  ne  les  y  avoit  point  vu 
depuis  qu'ils  s'étoient  retirés  à  leur 
Hôtel ,  peu  après  l'arrivée  de  Coliçni, 
Il  n'y  avoit  eu,  comme  on  a  vu cî-aet 
fus  ,  que  le  Cardinal  de  Guife  »  Ma* 
dame  de  Guife  &  le  Duc  de  Nemours» 
qui  fuflTent  revenus  loger  au  Louvre, 
en  conféquence  des  mauvais  bruits 
que  leur  retraite  avoit  occafîonnés 
dans  le  monde.  Les  autres  s'étoienc 
toujours  tenus  conftamment  éloigna 
de  la  Cour  :  ils  avoient  cependant 
parlé  quatre  ou  cinq  fois  auKai&à 
la  Reine  pendant  cet  intervalle  ;  mais 
ils  avoient  choiC  pour  cela  des  cir- 
confiances  où  ils  fçavoient  que  rAmî- 
rai  feroit  abfent  «  par  exemple  lorfque 
Leurs  Majeftés  avoient  été  à  Vêpres 
ou  à  la  Méfie  dans  difFérens  endroirs 
hors  du  Louvre,  ce  qui  arrivoit  v&^ 
.   fouvenr. 


Le  deflfein    des  Guife  dans   cette  l 


vîfite ,  étoit  de  prendre  congé  du  Roi    i  r  (Ja.» 
&  de  la  Reine  avant  de  partir  pour 
Joinville  »  où  ils  alloient  tous  fe  ren-    Les  Guîfe 
dre  pour  y  recevoir  le  Cardinal  de^op^  '^«- 
Lorraine ,  qui  étoit  prêt  d'arriver  de  JkiaiaeLÔîr 
Trente,  oùilavoitaffiftéàla  conclu-""*  *  ^o« 
lion  du  Concile  qui  s'y  étoit  tenu.  On  Conaît,* 
trouva  beaucoup  à  redire  à  la  façon 
dont  ils  fe  préienterent  au  Louvre. 
Malgré  les  défenfes  que  la  Cour  avoic 
fait  fîgnifier  aux  uns  &  aux  autres ,  de 
ne  paroître  nulle  part  en  armes  ni  avec 
-  bn  cortège  trop  nombreux ,  ils  vinrent 
chez  le  Roi  avec  un  appareil  étonnant 
de  Gentilshommes ,  à  la  tête  defquels 
on  voyoit  même  des  Seigneurs  de  la 
haute  Nobleile  :  tels  étoicnt  le  Comte 
de  Sancerre ,  Capitaine  de  cent  Gen- 
tilshommes de  la  Maifon  du  Roi  »  Se 
le  Comte  de  Briflac.Colonel  des  vieil- 
les Bandes  de  Piémont.   Peut  -  être 
croyoient-ils  que  tout  cet  extérieur 
en  impoferoit  à  la  Cour ,  &  leur  pro- 
cureroit  un  Arrêt  plus  favorable  que 
celui  qui  fut  rendu  le   même  jour. 
Peut-être  au(fî'imaginoient-ils  que  le 
Roi  en  les  voyant  partir  ,  ordonne- 
roit  en  même  tems  aux  Coligni  de  fe  re« 
tirer  chez  eux  j  mais  ils  furent  trom- 

ïvj 
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'  pés  à  tous  égards  dans  leur  atttente^ 
I  r5-     L'Ane:  tel  que  je  Tai  rapporté,  leur, 
fut  lignifié  le  lendemain  avant  leur  dc- 

Earr,&  les  Co  igni  eurent  toute  li- 
erté  de  paroître  à  la  Cour. 
^^«««Jpfuc  II  ne  tint  pas  au  Cardinal  dcLor- 
march"  d.  raine  que  les  bruits  ne  fe  réveilîaflenc 
Cir  mal  de  à  on  arrivée.  Ce  Prélar ,  loin  d'être 
contr*j"c3  i-  rebuté  par  le  peu  de  fuccès  que  les 
£*"•  démarches  des  Princes  de  fa  Maifon 

avoient  eu  contre  Coligni,  imagina 
que  fa  préfence  changeroit  la  face  des 
affaires,  6c  que  fes  follici-a^ions  fe- 
roient  prendre  un  parti  qui  leur  feroit 
favorable  ;  mais  il  ne  tarda  pas  às*ap- 
percevoir  qu'il  étoit  inutile  de  rien 
tenter  de  nouveau  contre  Coligni,^ 
il  vit  le  Roi  &  la  Reine  abfolument 
déterminés  à  ne  rien  entendre  davan- 
tage fur  ce  différend. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  faire 
publier  en  France  le  Concile  de  Tren- 
te ,  comme  le  Pape  s'y  étoit  atrendu  : 
on  lui  fit  faire  des  réflexions  fur  le 
danger  qu'il  y  auroit  d'exciser  une 
révolte  de  la  part  des  Huguenots  ,  fi 
l'on  donnoit  la  moindre  atteinte  à 
l'Edi:  de  pacification  ;  d'ailleurs  on 
voit  pat  une  Lettre  que  la  Reine  écri- 
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vît  dans  ce  tems-là  à  1  Evêque  de  Ren- 
nes ,  qu'on  ne  pouvoit  admettre  les  i  r^^ 
Décrets  du  Concile ,  tels  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  -es  avoir  remis  en- 
tre les  mains  du  Roi.  //  s\fi  vouvc  , 
dit-elle ,  des  chofes  fi  contraires  à  Vau» 
toritidu  Roi ,  &  préjudiciablts  aux  li^ 
ifreés& privilèges  de  rEgfife  Gallicane^ 
qu^il  a  été  avifé  &  réfolu  que  la  chofefc 
furfoiroit  encore  à  quelque  tems. 

Ce  Cardinal  fut  en  quelque  façon     Différend 
dédommagé  par  l'avantage  qu  il  rem-^e  hVrf^^ 
pora  fur  leChancelier  de  Lhofpital,avecUChajir 
au  fujet  d'un  Edit  qui  portoit  que  les     *^' 
Religionnaires  habitant;  des  Vil  !es,où 
l'exercice  du  proteftantifme  n'étoit 
point  permis,  pourroient  cependant  - 
y  appeller  quand  ils  le  fouhaiteroient, 
desMiniftres  pour  inftruire  leurs  en- 
fans  dans  la  Religion  réformée.  Il  y 
eut  des  plainres  à  ce  fujet  de  la  part 
des  Catholiques  ,  &  elles  furent  d'au- 
tant plus  vives ,  que  le  Parlement  de  \ 
Dijon  ,  auquel  on  avoit  envoyé  cet 
Edit  pour  l'homolo^er,  le  refufa  & 
chargeamcmedesDépu'és pour  venir 
au  Confeil  préfeiner  une  Requête  : 

Eerfonne  ne  voulut  parler  de  cette 
lequéte  de  peur  de  déplaire  au  Chan- 
celier ;  mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
ne  demanda  pas  mieux  que  d*en  faire 
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e  rapport ,  ce  Prélat  fut  fort  étonné 
.XJ  ^4*   &  en  même  tems  charmé  d'apprendre 

aue  l'Edit  qui  avoit  occalionné  la 
Lequéte,  n'a  voit  point  été  pafTé  au 
Confeil.  Le  Chancelier  l'avoit  dreflfé 
lui  même,  &  s'étoit  contenté  de  le 
faire  fîgner  au  Roi  fans  le  communi- 
quer à  perfonne*   Le  Cardinal  mit 
tout  en  rumeur  à  cette  occafion  ;  il 
prie  le  Chancelier  à  partie  »  &  fit  tant 
de  bruit  que  le  Magiftrat  dans  la  cha- 
leur de  la  querelle  s'échappa  à  lui  dire: 
Monfitur  ,  êtes- vous  déjà,  venu  pour 
nous  troubler  ?  Jt  ne  fuis  pas  vtnuvowr 
vous  troubler^  répliqua  le  Cardinal 
en  colère  »  mais  pour  empêcher  ^ut 
vous  ne  troublie^y  comme  vous  ave^faii 
par  le  pajfî  ,  belifire  que  vous  eus.  Il 
parla  encore  long- tems  avec  autant  de 
chaleur  ,  &  enfin  il  fit  fi  bien ,  que 
TEdit  fut  révoqué  &  qu  il  fut  fait  dé- 
fenfe  au  Chancelier  d'en  fceller  aucun 
fans  l'aveu  &  le  confefntement  du 
Confsil. 
LcCird.de-    Le  Cardinal  auroit  bien  fouhaîté 
tee  peu?  P<>uvoir  porter  le  même  coup  à  l'Edit 
i'Edit  ëe  pa- de  pacification;  mais  ce  fin  politique 
fifiMtioJi.     voyant  que  les  conjondures  ne  per- 
mettoient  pas  de  rien  entreprendre  > 
il  fut  le  premier  à  confeiller  au  Roi 
de  le  faire  obfervec  &  de  faire  punir 
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ceux  qui  oreroient  le  violer.  Colignî 
&  (es  partifans  s'étbient  attendus  à  1^64^ 
toute  autre  chofe  de  fa  part  *  &ily 
avoir  même  beaucoup  de  Carholiques 
fenfés  qui  avoîen^  appréhendé  fon  re- 
tour.furlaconnoiiT^ncequMsavoient 
de  fon  caraâere remuant:  mais  excep* 
té  l'altercation  qu'il  eut  avec  le  Chan- 
celier ,  tout  (e  paifa  aflfez  bien  ;  &  ce 
qu'il  y  eut  encore  de  plus  heureux 
pour  les  Proteftans ,  c'eft  que  dans  le 
Confeil  où  l'acceptation  des  Décrets 
du  Concile  fut  propofée ,  il  y  eut  une 
délibération  particulière*  qui  poi^toit 

Ï'  tie  les  Evêques  irôient  dans  leurs 
)iocèfes  pour  y  faire  leur  devoir.  Le  j^®f*'^^?*^ 
Cardinal  s'y  fournit,  &  ilpanit  peu  fe  retire""^ 
après  pour  fe  rendre  à  Rheims ,  où  il  Rh«iw, 
palfa  prefque  le  rede  de  l'année. 

Son  départ  fit  plaiiir  non  feulement 
aux  Huguenots  ,  mais  aux  Catholi- 

Î|ues  mêmes  qui  aimoien^  la  paix.  On 
ut  auffi  fort  aife  de  voir  les  Coligni 
{^rendre  le  parti  de  vifîter  fouvent 
eurs  terres.  On  avoir  lieu  d'efpérer 
que  l'abfence  des  Chefs  rendroit  les  ' 

particuliers  moins  entreprenans ,  8c 
que  Paris  jouiroit  enfin  ,  du  moins 
pour  quelque  tems  »  d'un  repos  & 
d'une  tianquillité>  que  l'hâcéfie  d'oM 


flO  G  A  s  1?  A  R  D 

'  part  &  le  zélé  outré  de  religion  d^unl 
ij6^    autre ,  avoient  fait  difparoîtie  depuis 
plufieurs  années* 

L'eloignement  du  Cardinal  de  LoN 
raine  &  des  Coligni ,  ifit  encore  plus 
de  plalfir  à  la  Cour  que  par-tout  aiN 
leurs  ;  il  étoit^alors  d'autant  p!usné* 
ceflaire  qu'ils  ne  réfîdadènt  point  à 
Pari<?,qu'iï  auroit  é'^é  difficile  de  con- 
tenir les  efprits  »  s'il  fefût  élevé  quel- 
que tumulte.  La  Reine  avoit  réfolu 
de  conduire  le  Roi  dans  les  différen- 
tes Provinces  de  fon  Royaume ,  Se 
d'aller  même  pafler  quelque  temsà  la 
cour  de  Lorraine;  de  ferre  qu'il  étoit 
heureux  pour  elle  ,  de  prévoir  que 
pendant  l'absence  du  Souverain  ,  il 
ne  fe  pafleroit  rien  de  contraire  aux 
arrans^emens  qu'on  avoit  eu  tant  de 
peine  à  prendre  pour  établir  la  pa.x 
danç  la  Capitale, 
proj'tt^^de  Ily  avoit  déjà  du  tems  quelaRein^ 
fairevoy^t<t  méditoit  le  voyagc  qu'elleavolt réfo • 

defonRoïau  il  y  avoi^  eicore  quelques  affaires  à 
"*^'  terminer  avantde  pouvoir  s'éloigner, 

il  fallut  attendre  que  tout  fût  amené 
au  point  oii  elle  le  fouhaitoit  ;  cepen- 
dan-  !a  Cour  ne  revint  p(^int  à  Paris, 
&  depuis  la  fia  de  Janyier  jufqu  au 
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mois  d'Avril,  le  Roi  fembla  fe  prépa- 
rer à  fon  grand  voyage,  par  les  diflFé-  ijS^m 
rens  fejours  qu  il  fit  fucceffivement  à 
Saint  Maiir-des-Foflez ,  à  Saint  Ger- 
main-en-Laye ,  à  Monceaux ,  à  Fon-i 
tainebleau  &  dans  d'autres  endroits 
peu  éloignés ,  où  l'on  travailla  conti- 
nuellement à  mettre  tout  en  état  du 
côté  de  la  Capitale  ,  afin  de  n'avoir 
enfuite  à  régler  que  les  affaires  par- 
ticulières des  Provinces  où  le  Roi 
devoit  fe  rendre. 

On  voit  par  une  Lettre  que  ce 
Monarque  écrivit  de  Fontainebleau 
au  Maréchal  de  Montmorenci,  Gou- 
verneur de  Paris ,  combien  il  éroic 
fenfible  à  ce  qu'on  lui  avoir  appris  de 
la  tranquillité  qui  paroiflbit  s'établir 
dans  fon  Royaume  :  Mon  Coufin ,  lui 
dit- il  ijc  vous  prie  qucfuivant  la  Char-* 
g€y  que  vous  6*  tous  Us  autres  Gouver* 
ncurs.  .  • .  ave[  de  moi ,  vous  vous  don* 
nie^  tel  foin  de  faire  vivre  tous  mesfub* 
^^3{  en  une  mutuelle  amitié  ^' union  & 
concorde  ;  que  le  repos  quefay  eflably 
en  mon  Royaume  &  qui  s  y  va  fortifiant 
&  augmentant  dejcur  à  aultre^  nepuif»  ' 
ft  ejlre  interrompu  de  qui  cefyt ,  ejiant 
tien  réfolu ,  oit  la  chofe  le  requerroyt  ^ 
Remployer jufqucs  àma  propre  vytppur^ 
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U  faire  fi  îmfiolabUment  conftrvtr^  qu^lt 
M  S  6^    fi  y  aura  ctlluy  de  mes  fubjeSi  qui  m 
vive  en  feureti^foub^  la  prêteBion  de 
^^>  f  tti  leur  fuis  ^  par  la  grâce  deDieUg 
eonftitui  &  ordonné  Roi  pour  leur  cori' 
fervation. 
Les  Ambaf-     Il  fembloit  que  les  Princes  vpifiàs 
rEmJiîe  ^*  ^^  viflènt  qu'avec  peine  les  mefures 
e'Eipagae  &  qu'on  prenoit  pour  tout  pacifier  dans 
Uciicnt  co°i!.^®  Royaume;  ils  voulurent  tenter 
tr«  les  Pro-  avant  le  voyage  du  Roi ,  de  faire  en* 
tcftins.        ^Qj.g  yj^  efiFort  pour  animer  €•  Prince 
contre  les  Huguenots.  On  vît  arriver 
à  Fontainebleau  le  Nonce  du  Pâpe,& 
les  Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  du 
Roi  d'Efpagne  &  du  Duc  de  Savoie* 
t]ui  propoferent  de  la  part  de  leurs 
Maîrres  différens  articles,  concernant 
la  Religion.  On  s'apperçut  aifément 
que  les  Guife  ne  fe  trouvant  pas  alors 
aflez  forts ,  pour  faire  par  eux-mêmes 
des  mouvemens  dans  le  Royaume  , 
avoient  tâché  d'y  engager  les  PuiflTan- 
ces  étrangères, par  le  moyen  defquel- 
les  ils  efpéroienc  joindre  l'affaire  gé- 
nérale de  la  Religion  ,  à  la  querelle 
particulière  qu'ils  avoient  avec  les 
Coligni. 

Les  Ambafladeurs,  après  avoir  de- 
mandé au  Roi  qu'il  fît  publier  dans 
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les  Etats  >  les  Canons  &  les  Décrets  • 
du  Concile  de  Trente ,  &  qu'il  y  em-   ^  S^^ 
péchât  les  progrès  de  l'héréfie,  parlè- 
rent de  l'Kdit  de  pacification ,  qu'ils 
fupplierent  ce  Prince  de  vouloir  bien 
fiipprimer  ;  ils  le  conjurèrent  enfuite 
de  faire  punir  féviSretûent  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  lui  & 
qui  avoient  introduit   des  troupes 
étrangères  dans  le  Royaume  >  &  ils 
infîfterent  en  particulier  fur  la  recher- 
che qu'il  étoit  important  de  faire  au 
f  ujet  de  l'âflfaffinat  du  Duc  de  Guife  , 
&  fur  la  punition  de  ceux  qui  en 
éroient  les  auteurs*   On  voit  par  les 
articles  de  leurs  inftru&ions  »  que  les 
AmbaflTadeurs  étoient  chargés  de  dé- 
iîgner  les  Coligni ,  auflfî  clairement 
qu'ils  le  pourroient  faire  fans  les 
nommer  »  car  le  cinquième  article 
porte  en  termes  formels  :  Que  de  fa 
part ,  comme  Roi  »  il  tienne  la  main 
à  Juflice^  •  •  «  6*  qu^enfaifant  cela  »  // 
fera  la  punition  du  meurtre  fi proditoi^ 
rement  fait  à  la  perfonne  du  feu  Sieur 
de  Guife ,  par  ceux  qui  lui  font  notoi* 
rement  cogneus.  Ils  o£Frirent  en  confé- 
quènce ,  aux  noms  de.leurs  Maîtres , 
tous  les  fecours  &  les  fervices  nécef- 
faires»  fi  Iç  Roi  vouloir  les  fatisfaire 
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iir  les  articles  qu'ils  lui  propofoient 
1^6^.  de  leur  part. 

Le  Roi  répondit  à  de  (i  belles  offiresi 

^éponfe  dup^j.  j^^  remerciiDens  &  de  belles  pa- 
roles ;  il  chargea  les  AmbalTadeurs 
d'aflfurer  leurs  Maîtres  qu'il  perféve- 
reroit  conftamment  dans  la  Religion 
Catholique  >  &  qu'il  feroit  exaôe- 
ment  obferver  la  juftice  dans  foa 
Royaume  ;  qu'à  l'égard  du  refte  »  il 
feroit  mettre  fes  réponfes  par  écrit , 
afin  qu'elles  leur  fufTent  communi- 
quées. Cette  audience  fe  tint  le  1 2  de  - 
Féviier  ;  &  comme  les  Ambafladeurs 
faifoient  tous  les  jours  de  n.iuvelles 
inftances  auprès  du  Roi ,  il  leur  dit 
dans  l'audience  qu'il  leur  donna  le 
aj  du  même  mois,  qu'il  avoir  jugéà 
propos,  avant  de  répondre  à  leurs 
demandes,  d'aflembler  les  Princes  du 
Sang,  &c  les  principaux  de  fon  Con- 
fe.l  d'Etat  pour  les  confulter. 
Li  Reine     Ces  mêmes  Ambafladeurs follicite- 

éiiiHeiespro^j^^gylj]j^]^g|j^grrès  vivement  pour 

Ainbaffa-     la  taire  entrer  dans  leurs  deflems  ; 

dcurs.  ^^is  cette  Prin:efle  perfuadée  que 
leurs  demandes  éroient  une  fuite  des 
mouvemens  des  Guife',  ne  cher  ha 
qu'à  éluder  adroitement  leurs  propo- 
iîtions  s  elle  traîna  ainii  cette  affaire 
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ongiieur,  &  ils  ne  remportèrent  I 
des  reponfcs  très-ambiguës.  j  ^  ^m 

)ette  rrîncefle  fit  bien  voir  peu 
\s  ,  que  loin  de  vouloir  porter  le 
ndre  coupèl'Edit  de  pacification, 
étoit  au  contraire  difpoféeà  don- 
à  cet  égard  toute  forte  de  fatis- 
iod  auxïluguenots,  même  fur  des 
its  qui  fembîoîent  alors  devôif  ïuî 
3  le  plus  de  peine,fur«tout  dans  les 
onftances  où  la  Cour  fe  trouvoit  : 
réfor  étoit  épuifé  ,  l'argent  étoît 
r  rare  ;  on  voit  par  toutes  les  Let-- 
que  la  Reine  &  les  Miniftres  écri- 
ent à  M.  de  Gôrinor  Tembarras  où 
I  étoit  pout  ac^ittcr  les  dettes  do 

oit  9  cependant  malgré  cette  difet- 

la Reine  pour  mieux  aflurer  la  paix 
tranquiliifer  les  Huguenots,  fe 
tina  tous  les  mouvement  îmagi- 
:)les  pour  faire  payer  les  troupes 
angcres ,  que  le  Prince  de  Condé 
Coiigni  avoiènt  appellées  à  leUr 
:ours  contre  les  Guiie  ;  &  en  effet , 
îalloit  bien  fatisfaire  à  cette  dette 
I  étoit  devenue  une  obligation  de 
!tat,  depuis  que.  le  Roi  étoit  con- 
nu pat  Ion  Edit  que  les  Chefs  Pro- 
!làns  n'avoient  pris  les  armes  qu9 
mr'fon  fervice* 


dépens  de  ce^^  pa^cuiciiL»  u.ciA\^ii«^»  x^* 

Prince.  Strasbourg.  Le  Maréchal 
s'en  contenter  d'abord  j 
après  il  écrivit  à  la  Reine 
prétendit  qu'on  lui  avoit 
qu'on  lui  donneroit  bien 

fent  »  ou  que  du  moins  or 
'ille  de  Strasbourg ,  poi 
de  ce  qui  lui  étoit  dû. 

La  Reine  envoya  auilî-t 
ligni»pour  lui  demander  d 
femens,  &en  même-tems  p 
de  la  confeiller  de  façon 
fe  tirer  d'affaire  »  fans  do; 
;ent  >  ni  la  caution  qu'on 
^oligni  envoya  à  la  Rein< 
inftruâion  « .  en  conféquc 
quelle  cette  PrinceflTe  écri 
ce  de  Porcien  ,  pour  terr 
conteftation    ^vec  Iç  M 


g 
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Princ^e  retourna  à  Fontainebleau  ,? 
&  ce  fut-là  que  la  Cour  fe  prépara  IX<^4:« 
enfin  tout  de  bon  à  partir  pour  vifiter 
les  différentes  Provinces ,  où  l'on 
comptoit  que  la  préfence  de  Sa  Ma- 
jefté  cQntiendroit  les  peuples ,  &  af- 
fermîroit  l.a  paix  que  l'on  avoit  tâché 
d'établir  par  l'Edit  de  pacification. 

Cet  Edit  avoit  déplu  à  beaucoup  On  cdmént- 
ide  Catholiques ,  &  fur  tout  à  ceux  dl^Jet!  Œe 
parti  des  Guife  ,  qui  ne  cherchoientRoyau 
que  les  occaiions  d'exciter  des  mou* 
vemens  ,  ou  contre  les  Proteftans  em 
général ,  ou  du  moins  contre  Coligni* 
jP^ris  femb}oit  afiêz  tranquille  >  mais 
il  n'en  écoit  pas  de  même  de  certaines 
Provinces,  où  le  feu  paroiflbit  vou- 
loir fe  rallumer.  On  venoit  même  d'ê- 
tre informé  que  qtielques  Catholi^ 
ques  s'étoient  jettes  fur  les  Huguenots 
dans  le  tems  de  leurs  prêches ,  &  les 
avoient  cruellement  maltraités  ;  ceux- 
ci  avoient  pris  leur  revanche  avec  U 
dernière  fur.eur ,  &  les  uns  &  les  au- 
tres importunèrent  enfuite  la  Cour 
par  des  Mémoires  (a)  dans  lefquels 

(a)  Parmi  les  Mémoires  qui  firent  en^ 
voyés  alors  à  la  Cour ,  il  y  en  eut  un  extrê- 
inement  fîngulier ,  par  la  façon  militaire  âC 
jUconi^uc  y  doat  l'Auteur  s'énpnfoit  ;  on 
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jj6^  chicun  cournin:  hibilemen:  les  chofes 
à  fon  âvîr.rî^e ,  on  ne  fç2voi:  plus 
csnr^  à  qui  pj-uvoir  s'en  rapporter. 
LcS  Guile  d  ua  cô:é  ,  Se  les  Collgni 
d'un  2u^e ,  appuyoient  chacun  leur 
p-irt:  :  i:  qucic^ue  les  Chefs  de  faâion 
ce  :u.:er.:  poin-  à  li  Cour  ,  ils  trou- 
voiez:  cou; ours  moyen  de  pro:éger 

■e  lêri  p::r:  crcrr.i  zz  C^a  burîefque  qui  y 
leg-e  •  q-i.-.i  en  lç2ura  qu'il  écoit  de  li 
crVrjiî:.:-  cj  tiniéiix  Montluc  ,  ami  d« 
Gu:.e,  ic  ic>  h  cnnen::  iociire  des  CoUgnî 
éc  i^5  ¥r::tSzir.s.  CcrtiTie  ce  grand  Capi- 
tifr.e  :r-:::l:  les  Huguenots  svcc  la  dernière 
cnsùurc  :  ccurc  ci  pcîir  le  varger,  entrepri- 
rent ie  ie  dscrier  laprès  eu  Koi ,  &  donce- 
ren:  cifere^i  AL^T.ci-es  «  dans  le(quelsoa 
raccu.cl:  nezie  c"ivc;ï-  ccnfpiré  contre  Tt- 
xa:.  Mrr-:!jc  y  répoiidit  lut>nième  ,  &  l'en 
va  Tcir  par  îi  n:."^-i  de  le  défendre  qu'il  en- 
tenici:  jeiurcjp  niieux,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  À  j:'iir  Àis  cottfeaMx  ^m'j  ^jfjn^ff 
cji  4  i.rirf.  Scr.  Mcrr.eire  etoit  intitulé  :  Rtf- 
f9K:i^Hi  f.iit  It  Sr»  St  M9r:t£mc  amx  poindt 
Je»té':r:  .".i  j.-.«/f  Si  tir  S  »e  Rcy  trcs-Cbrifitn, 
Il  «j'y  exprime  zir.ù. 

«Tous  ceulx  <;i:'cr.c  dift  que  j'ay  parlé, 
i>  dut  ou  eicrip:  iulcure  cho(e  contre  i'hcn- 
n  neur  du  Rcy  &  de  la  Roy  ne  eu  de  Mel- 
w  lieuri  !c5  Fr.nces  du  Sar.g,  om  menty, 
.  »  Gîulx  qu  ont  diâ  ou  elcript  que  j*iiy  in- 
s»ceUigence  avecq  le  Roy  d'Èrpaignc  \  ou 
p  aiiltre  Prince  que  ce  foit ,  pour  lui  bailler 
#. la  Guyenne,  ou. bien  faire  çhglè  qui  ici: 

leurs 


\ 


leurs  pardfans.  Les  efprits  s'échauf- 

foienc  ainfî  àvaed'œil.mr-tout  depuis        ^ 
ique  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  de   ^S^^ 
recour  en  France.  Jean  de  Morvil  tiers, 
£véque  d'Orléans,écrivant  de  la  Cour 
à  Ton  neveu  l'Evêque  de  Rennes  »  pa« 
jroiflbit  prévoir  une  révolution  pro<- 
^ainer:  Quant  à  nos  nouvelles^  lui  di« 
fbic-U ,  ilfcmbU  que  Us  humeurs fc  rcf^^ 
fufciunt  avec  Uprimtms. 
«    Cefutdoncpouf  travailler  à  rafleoic 
C!^  humeurs  qui  comoiençoient  à  fer« 
snenter,  que  la  cour  fe  détermina  2 

Eartir.  Cependant  on  ne  voyagea  d'à* 
ord  que  lentement»  parce  que  la 
Reine  qui  avoit  fes  railbns  pour  fe 
mettre  £n  marche  ^  en  avoit  audi  pour 

n»  ^ntre  le  fer  vice  du  Roi  mon  Maître ,  de 
9>  aue  MefGeurf  les  Cardinal  d'Armignac, 
»  de  Terride  %  de  Gondria^  de  Mirepoîx  ^ 
y  de  Negrepelife  &  moi ,  avons  faiâ  ligue 
99.  enfemble ,  ^  fommes  ré^luz  de  rendre  le- 
»  ^\6i  pays  de  Guyenne  encre  les  mains  da 
m  Roy  d'Efpaîgne  >  cnt  menty^ 

»  6eulx  qu'on  die  auffî ,  que  l'un  de  met 
»  enfans  4  eflé  en  Efpaigne  pour  quelque 
j»  occafion  que  ce  foît)  &  que  Moniteur  le 
n  Cardinal  d  Armignac  &  moy ,  avons  efté  à 
m  Grenade  pour  conférer  aucune  chofe  avecq 
m  ung  Seigneur  d'Efpaigne  >  ont  mentf, 

n  Eembl'iblement  tous  ceulx  qu'oat  diél  » 
m  que  je  ferois  obfeiver  tSc  garder  enGoyennt 
Tome  XIF.  Z 
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^  !  il  a  retarder.  .9[e  .i^^pdrai   compte  ail 

9^6^  commencement  du  Vo^kime  iiivant, 
jdes  difierens  iQocifs  ^ue  <:ette  frio- 
jceflè  poavoit  avoir  y  &  je  parlerai  .«a 
-même  tems  de  ceox  qu'on  lui  attiî*' 
buoit  ;  en  fuite  j«  sapporterahi  fonomaî- 
rement  xout  ce  ^ui  fe  paflàda&s  et 
voyage ,  fur- tout  fkar  rapport  aux  Re« 
Kgionnaires.  Ce  récit  qui  pardftreit 
ne  regarder  que  Thiftoire  générale  du 
Proteftantifme ,  cft  cependant  îndif- 
penfable  dans  la  Vie  de  Coligni,  parce 

Sue  tout  xe  qui  concenieit  alors  là 
Ldigîon  réformée ,  avo^it  particuliè- 
rement trait  à  ce  Seigneisr  ,  qui  étoll 
vraimi^tJ'aBie  4e  xe  parti, 

3>  les  ordonnances  &  ,conffirurîons  fàîfles  au 
jp  dernier  Concile,  coatre  Je  vouloir  &  m*» 
^  tentîqndu  Roi,  ont  pareillement  menty, 

7>  Ceulx  qu'ont auflî  dit>que>j'avois  efcrîpt 
9>  au  Senefchal  de  Quercy ,  ne  à  aulire  per- 
»  fop^ne,  qu'il  fek  procès  verbal  &informa- 
yi  tions ,  &  que  par  îcelle  il  rendit  culpables 
»  les  habitans  de  Montaubaig ,  pour  avoî^ 
^>  occafîon  de  le?  aller  faccager  ôc  excermi^ 
1»  ner ,  ênt  meniy*  » 

Réfervant  toutesfois  en  tout  ce  çue  deflus, 
Meflèigneurs  les  Princes  du  Sang ,  &  ceulx 
,que  je  dorbs  referver.  Faicfl  à  Agen ,  foubz  Je 
feing  &  féel  de  mes  armes,  le  ve.  jour  dt 
|4ars  1563^  (ancien  ftile.  )  I^ehUntluc. 
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meurt,  8} 

Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Ffavarre ,  hc 
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eGiiife>t45.  Ba  v«ia  H  folficke  léPriMe 
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'  av  r  •  Ajjhnhlée  convoquée  à  Saint  Ger* 
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Poidi  en  faveur  des  Protéilins»  ^31*  de« 
mande  à  répondre  au  Cardraal  de  Lorrai- 
Be^33^«-  entrées  difpute  avec  1er  Doc* 
leurs  Catholiques  ,  ibid,  lï  approuve  les^ 
idéesdu'PtJncederCtfndé^,  41^.  eftaccbfé 

-  d'avoir  eu^prc  à  Taf&ffinat  du  Duc  de 
Guife*  44f  •  Ge-^'il  rapporte  fur  Poltrot^ 
«flfàflin  de  ce  Dur,  450.  Ecrit  qu'il  fîgne» 
457*  Sa  réponfe  à' Paccufatlon.  intentée 
contre  lui  par  Poltrort.  464 

9iei  (  le  Maréchal*  de)  pourvoit  à  Ta  défenfe 
de  Boulogne»  3^«  tf  /«fV.  fe  îette  dao» 


»)7  T  X  s  E 1 

^  MmtfwB  »  qu^l  défimd  ( 

140.  tel  prépâmlft  contre  Booli^^ 

n  fidt  conftrniM  m  Ffl»  »  «nie  w  fil  du 

grâce»  5t 

Blilf  dk  i^K  par  rarmfe  Ai  Eut»         1% 

|i«i//MP  (  Hcttctemdo)  pfo^&fMn»- 

fiage»  >^ 

S««rMii#»  oauyeaMt.pfépMrarift  comi  e  tflttt 
ville,  43«  béfliMé  emre^  (ranttaft  FA»- 
glecerre  ta  fojec  de  cette  Ville  j  5 S*  & 
f»iv.  Toyez  5<^«. 

M9mt§m  (  Charlet  de)  caiiA  de  (k  révolte» 

i0 

iNonke  (Cbisletde)  PriHedebrRodMH 
fitf-Too»  fe  trouve  anxEisiCid^Orlénifr 
307.  Lettre  qu'il  va  pic  ofdre  éo  Rodpolr 
ter  au  Parletient  »  i^% 

laier^Mi  (  Antoine  de )  Doc  de  Veodftme» 

FDurqooi  il  terdémct  ia  Gbuveroemont  (h 
iouâie»  lop.  VojezileMle#d6Boorbai» 
Roi  de  Navarre. 
B«iir^o»>  (Antoinette de)  mère  du  défitnl 
DucdeQuife^va  trouver  le  Roi  àMenlan* 

mmtrbem  (  leCardioal  de)  &  trouve  à  rAflèm* 
blée  de  Fontainebleau  »  i^o.  Pourquoi  il 
va  trouver  fes  frères  »  le  Roi  de  Navarre  8c 
le  Prince  de  Condié ,  301  •  le  trouve  aux 
£tats  d*Orléans»  307.  va  de* la  part  delà 
Reine  follidter  le  Prince  de  Condé  de  ioU 
fir  de  Paris  ;  eft  &it  Gouverneur  de  Paris^ 

9ùurdiIlom  y  effet  de  fa  diligence  à  la  bataille 

de  Saint  Quentin  »  ^  JT  f  •  C^  /mV» 

Bmrdim  (  Gilles  )  Procureur  Général ,     234 

Mwrg  CAnceiue  du)  oncle  dU'fiùvaat,  4 1 3.(^ 


JfoilVyf  Etienne  du)  gçredu  fulvant»  lyj  («)' 
Èonrg  (Anne  du )  Confeiller  au  Parlement» 
eil  arrêté  »  ixp.  Comment  il  s*étoît  expli- 
qué dans  Ton  avis  fur  leCalvinifme»  z^o«. 
^Juiv»'  Son  procès .  2:^4.  Il  en  appelle  au 
Métropolitain,  135*.  On  reprend  Ton  pro- 
cès; il  fait  un  nouvel  appel  y  zfz»  eft  con*: 
damn?  a  être  pendu  &  brûlée  if^.  EfiTet 
que  fie  fbn  exécution^  i^ifid»  Son  élogar^ 

tourgês  y  vôyea  Siég^ 

trandebourg  (  Albert  de  )'  pourquoi  il  ravage 
les  terres  de  l'Empire ,  7(^.  le  Luxem« 
bourg;  pafTe  en  Lorraine  >  77.  Sa  conduite' 
artîBcieufei  79  ^  fuiv.  Il  écrit  au  Roi 
de  France;  Va  camper  auprès  deToul  ^^ 
qu'il  ravage  ;  revient  JDindre  Parméede 
TEmperelir  d'evant  hXtti,  8t*  VoyezSaxU, 
.  (Frédéric de) 

Brantôme.  Ce  qu'il  dît  fur  Polcroff  44P«'Cf' 

Éreuil  (  le  Capitaine)  Gouverneur  de  Saînt 
Quentin,  iz6 

Brion  eft  accufé  d'avoli'  eu  part  à-  VâBaSitat 
du  Duc  de  Guife ,  44  ( 

MrsqnemoHi ,  Capitaine ,  Va  f ecomioître  Ca^ 
lais«  187.  Va  en  Angleterre,  ^Sé.revîéil» 
joindre  l'Amiral  de  Coligni^  4^S'.  (J^/mVr 

Srijfac  ,  voyeas  CojJ?.  ^  Charles  de  ) 

Brfffac.  (  le  Comte  de  )  On  lui  doiMjele  Gbu*" 
yernement  de  Picar:iiei  24^«Conjuratipci* 
mi'il  décoiiyrey  2^4^  H  accotnpagse  kf 


z^ 


«8 
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CA  ru.  Set  Bourgeois  deioandf  ot  do 
fecours  à  Coligni  contre  let  Catbo' 
liques ,  4)tf 

Cdêis.  On  projctre  de  TalHéger  conf  )rmé. 
ment  au  plan  dieflë  par  Coligoi»  1&7  (j 
/iffo.  Sa  prife,  S  90 

fCaivin.  Son  portrait  »  il||i  Motif  qui  le  porra 
à  exécuter  le  grand  profet  qu*it  avoitîma« 

Sine ,  toS.  Sei principales  qualités;  food 
efa  doârine ,  lop.  Caufe  du  fuccèsdefa 
dodlrine«  1 10^  fniv.  Celle  de  fes  voyat^es 
en  dîfiërences  Cours  ;  Reine  qùil  attire 
dans  Ton  parti,  21 1  •  Ceux  quM  charge  de 
répandre  fit  doArine  en  Amérique .   xi6 

Célvînifnu»  Son  origine  9  107.  i$  fuiv  II 
prend  de  nouvelles  forces  fous  Henri  II, 
1 1 1.  (è  foutient  en  France ,  219.  ^  friv. 

Calvinifies,  Leur  aflêmblée  rue  S*  Jacques  1 
»Tp.  ^  fuiv.  aux  Pré-aux-CIercs,  m. 
t^/«iz/.  dans  le  Fauxbourg  S  Germain, 
231.  Plu(ieurs  font  condamnés  a  mort; 
comment  la  plupart  échappèrent  au  ru(M 
ylice  qui  leur  étoit  dettiné ,  110  ^fuiv* 
Ce  qui  leur  fait  prendre  plus  de  courage, 

Karaffe  (  Je  Cardinal  )  cft  député  à  la  Cour 
de  Fiance  te  efforts  pour  rompre  la  trêve 
entre  l'Empire  Ôc  la  France,  115  Précis 
de  fa  harangue  au  Roi  ,117  i5  ftiv» 
abfolution  qu'il  donne  à  ce  Prince,  ilf 

Carignan ,  voyez  Siège, 

Caftelnau  deChaloife,  Gentilhomme,  pou^ 

'  quoi  coi'darané  à  avoir  la  lête  tranchée, 
^^7jfc  «ft exécuté^  175*  Ce  qu'il  rapporte 


iians  Tes  Mémoires  fur  les  hoftiUcés  com«* 
meocées  parle  Fktbce  dé  CoodS  après  fa: 
coDfdrencô  avec  la  Reine,  37p.  38*.  fbr 
la  reddicloade  BloitauRoi,  iZz.^fuivm^ 
Céuberine deMédïcïs  ^  133^(4»^.  Cequiladé* 
sermine  en  faveur  des  Guile,  i^^i  Seul» 
confeils  ju*eIleécoutoit,  144^  EUenégo*- 
cie  en  faveur  det-Guife»  x^o.  engage- 
Col  igni  à.  demander  au  Connétable  la  dé* 
niflion  de  fa  ChargedergraBd^Maicre  de^ 
la  Maifoo  du  Roi .  i f  l.  rour<}uoi  elle  ïh^ 
vue  Colignîà  venir  à  laCou»,  253.  Ellefe* 
trouve  à  VAQhmbïée  de  EbncaÎMbléau  » 
280.  accompagne  le  Roi' à  Orléans^,  3.61  •> 
Elle  fe  récondlieavec  le  Roi  de  Navarre  ^ 
305.  retrouve  aux Eiats d'Orléans,  307*. 
Différend  qu'elle  termine»  31V  ^  fiiiv^ 
Ses  inquiétudes  à  i'occafibn  dû  Tsiumvi»- 
TMt ,  efpérance  qu'elle  donné  au  Roi  de 
Navarre,  3 x im.  Ses  effi>rts  pour  ramener* 
TAmiral  deCDligni  y^ii.7.  (yA^elIe  engage- 
d'aller  aux  Etats  de  Pontoife  pour  taire 
confirmer  fonr  traité  avec  le  Roi  de  Navar-- 
te,  318.  fifuiv-  Ce  qu'elle  fait  pour  iàtif^ 
laîre  le  Roi  de  Navarre  &  Coligni  ,33,1*. 
Ses  repréfentations  au  Co\Ioque  de  Eoiffi^ 
3^$»àffiiv»  Elle  s'attache  aux  Coligni  ». 
^3^.  Ce  qu'elle  fëit  pour  mettre  l'équiii*- 
bre  entre  ks  Triumvirs  ëC  les  Chefs  des> 
Réformés,  340,  (^./»(i«.  Château  qu'elle 
aufait  bitir  ».  3^6»  Ses  promeffes  .auJt  Hu*»- 
{jaenots;  elle  mande  Te  Duc  dé  Gùile» 
|47«  Elle  envoyé  ordre  ay- Prince  de 
Condé  de  (or tir  de  Paris,  349^  Embarras^ 
oA  t  lie  fe  trouve  >  .3  5 1.  Elle  fe  rend  à  Tafr^ 
mée  Catholique}'  ma^  catievûe  avec  là 


Il 


râneticCoadé 9,160,  C9/kf'9.Seseftrtf 
pour  ecpéchcr  fagaerre,  ^62.  Elle  écrie 
au  Prince  ie  Condé ,  jfp.  accepte  les  coa-  ' 
didcos  propofées  par  les  Procenamt,  )7i« 
ilccueil  qa  elle  ^c  aa  PrÎBcede  CondCr 
571.  à  1*  Amiral  de  Coligni  &  aux  Princi* 
paux  du  Parti  ,  ;7|«  Sa  déclaratioa  aa 
corrmfcceaent  àc  fa  Conférence  atec 
les  Chefs  Proreflaos ,  STf*  Fropofidon  à 
laquelle  elle  »*oppofe  &  confenr  enfuîte, 
37t.  latlruâions  qu'elle  donne  an  Mare* 
clui  de  Briâàc,  loff qu'elle  Vcawoj^L  infor- 
mer le  Parlement,  :!(c«  du  peu  defooc^ 
des  Coofîfrences  r  381*  Elle  propeCede 
ncn veau  des  Confjreoces  aux  Ptoteftans , 
4C4.(ï/«(v  Elle  s'y  rend,  4o5.  Ce  qu'elle 
^crii  à  Gonnor  fur  le  déparr  de  Colîgid 
d'Orlaas,  44^.  Elîe  cherche  à  &ire  la 
pa:x ,  4:^  I.  ^fïïiv.  Ce  qui  la  détensioeà 
ïiîre  déclarer  le  Roi  mai  eu  r^  490.  Elle  re- 
xnec  entre  les  mains  du  Roi  letimocdet 
afiîref  ,4^1.  Accident  qoi  loi  arrive  & 
qui  arrere  la  Cour  à   Meulaa,  4^.  Ce 

Qu'elle  dît  aux  Coligni  ,  Ç09.  Ce  qu'elle 
Lit  pour  terminer  ie  diâf^rend  des  Guife 
&  des  Coligo j ,  ç  1 2,  Elle  pxoiene  de  faire 
jry.^er  JeTloi  dans  lès  Provinces  defon 
Royaume,  ^^o^  Elle  élude  les  propofi. 
!L  "'  "^V^^J^b^^deurs  de  TEirpIre,  d'Ef- 
T^gne  3c  de  Savove,  çx^.  ^  a,,*  F[Je 

Tol^i^'^"  ^oi-gnliVrirV^riiced^ 
"Ï'S  p;alir  ^  ""^  '^"^  --î-«  de  pt 
^Siî?"  ^^  G»p  des  vîeîIlesBai£ 


en  BerrK  Sa  prîfc ,  43^1 . 

es  y  voyez  Bataille,  •  .    . 

U  Biron  (la)  voyex  Colignt*'  (Gaf« 

Ide) 

r  V.  Empçjrcur,  1 1.  Sa  téponfe  fur 

tfTinat   des  deux    AinbafTad^urs   de 

içoisï.  II.  Trait  de  fa  mauvaîrc.foî  r 
Sa  cf  uauté  à  l'égard  des  Gantois  «  iZé 
t  ligue  avec  1* Angleterre,  1 5 .  3^5.  afljé--' 

Landreciy^  2:3/  Luxembourg  dont  il 
Dpare,  31.  Autres  Places  dont  il  fe 
d  maître  ;  affiége  Saint  Diaier  ;  fom«- 
ion  qu'il  envoyé  faire  au  Roi  d'Angle- 
rè',  %!•  Il  entre' en  Champagne  «  iur« 
ndEpernay,  Château*.Thierri,  33.  A? 

il  fut  redevablede  la  prife  de  ces  Pla»- 
,  35.  Il  confent  à  la  paix,  36.  Ce  qui' 
)orte  à  s'accommoder  avec  les  Prrnces* 
•teftans  d^AUemagnev  4^.  H  fedéchre- 
ir  P^pe»  6%.  entreprend  de  réduire 
Proteiians  d'Allemagnev  fi%.  avec  Icf-j 
:1s  il  raite,^^.  Ses  feintes<,  ihid.  Il  arme 
tre  It  Frances  77.  T^ï^e  fatal  de  fe% 
fpérités',  7S.  U  affiége  Metz ,  &  eft 
igé  de  décamper  9  8u  prend  &  rafgr 
rouane,  8jp:  marche'  au  fecours  de' 
ni,  ^8»  livre  bataille)  loo.  Pourquoi^ 
:cde  fes  Etats  à  fonfils,  m.  ^  fuiv^' 
:cès  de  fon  irruption  du  côté  de  la  Pi'O* 
ce,   1^7.  U  humiH&  les  Ii»uthériens> 

es  I)r.  commencement  de  fon  r^ne,. 
5.  fe  trouve  a\ix  Etats  d'Orléans ,  ^07; 
fenfes  qu'il  y  fait,  )tF.  Amniftie  qu'il 
:  publier  y  jix.  Requête  qu'ils  renvoyé  à 
u Con£il*î  ce q^  fnc  décidé  là-dcUtti>r 


^40  T  A  B  C  K 

rçincedèCoDdé».}do.  C5/iif9*Seseftrri^ 
pciar  empêcher  d  guerre*  |^8.  Elle  écrie- 
an  Prince  de  Condé ,  }6p.  accepte  les  coa-  ' 
dirions  propofées  par  les  Protelfauis,  )7i« 
ilccueil  qa*eI1e  fài c  ta  Prince  de  Condév 
371.  à  1* Amiral  de  CoUgni  ÔC  aux  Prînd« 
paux  du  Parti ,.  ^7|.  Sa  décIaratioB  av 
commencement  de  fa  Conférence  afcc 
les  Che6  Proteftans,  375"*  Propofitîon  à^ 
laquelle  elle  »*oppofe  &  confenc  enfuite, 
176.  Inilruâions  qu'elle  donne  aaMaté* 
chai  de  Briflàc ,  loff qu'elle  l'eniFoya  infor- 
mer le  Parlement,  &c.  du  peu  de  fnccèt 
des  Confiirences  r  381.  Elle  propoiede 
aoareau  desConfcrences  ausProteftans ,. 
404.^3 friv  Elle  s*y  rend,  4o5.  Ce  qu>llé 
écrit  à  Gonnor  fur  le  départ  de  Coiîgni 
d*Orl!an$ ,  443.  Elle  cherche  à  &ireU 
paîz  »  47 1.  ^fniv.  Ce  ^ui  la  détermine  à; 
Siire  déclarer  le  Roi  maienr^  4^0*  Elle  re^ 
met  entie  les  mains  du  Roi  le  timon  de» 
affiiires ,  49T.  Accident  qui  lui  arrivée 
qui  arrête  1»  Cour  à  Meulan,  45^2.  Ce 
Qu'elle  dh  aux  Coligni ,  s09*  Ce  qu'elle 
éic  pour  terminer  Je  diCrend  des  Guife 
&  des  Colîgpi  ,512.  Elle  projette  de  faire 
▼cy.'^er  le  Roi  dans  les  Provinces  defon 
Hoyauire,  510.  Elle  élude  les  propofî* 
fions  âcs  AmbafTadeurs  deTEmpire,  d'Ef- 
pagne  &  de  Savoye,  524.  î5  fniv,  Elie 
envoyé  ver«  Coligni;  écrit  au  Prince  de 
Porcien,  jitf 

€ath  isques  (  les  )  Te  rendent  maîtres  de  plu- 
fiturs  Places,  ^p% 

€jkl>  rts ,  MeÛK  de  Camp  des  vieilles  BandeS' 
HiagnçJcs  >,  yf6 


tieîief  en  Berrî*  Sa  prîfc  ,  43^1 . 

Ceri^oUs ,  voyez  Bataille.  f      ] 

CbafelîeBtron  (la)  voyea  Coligniv  (Gaf« 
pardde) 

Charles  V.  Empeirctif,  i  r.  Sa  îéponfe  fur 
l'aflàfTinat  dei  deux  AmbafTad^urs  de 
François  I.  11.  Trait  de  fa  mauvaife.foî ,. 
15*  Sa  cruauté  à  Tégard  des  Gantois  «  izé 
tl  fe  ligue  avec  1* Angleterre,  1 5 .  3^5.  aflié-^ 
ge  Landreciy^  i\.^  Luxembourg  dôiit  il 
8*eoipare,  31.  Autres  Places  dont  ir  fr 
rend  maître;  adiége Saint  Diaier;  hja^ 
snation  qu'il  envoyé  faire  au  Roi  d' Angle- 
ferré-,  fz.  Il  entreen  Champagne  «  iur« 
prend  Epernay^,  Château^Thierri  9  33*  A^ 
qui  il  fut  redevable  de  la  prife  de  ces  Pla»- 
ces  9  35.  Il  confent  à  la  paix  9  3^>  Ce  qui' 
le  porte  à  s'accommoder  avec  les  Princes* 
Proteftans  d* Allemagne,  4^.  H  fe  déclare' 
pour  P^pe,  6%.  entreprend  de  réduire 
les  Proteiians  d'Allemagne >  f^%.  avec  Icfn 
^els  il  raite,^^.  Ses  feintes<^  iUd.  Il  arme 
contre  It  Frances  77.  Terme  fatal  de  fe% 
profpérités',  7S.  Il  affiége  Metz,  &  e& 
obligé  de  décamper ,  8 1  •  prend  &  rafgr 
Terouane,  8/«  marche*  au  fecours  de 
Kenti,  98 •  livre  bataille)  loo.  Pourquoi^ 
H  ccde  fes  Etats  à  fon  fils,  m*  ^  fuiv^^ 
Succès  de  fon  irruption  du  côté  de  la  Pro« 
vincei   1^7.  Il  humilie  les  Ii»uthériens> 

io# 

^hofles  IX.  commencement  de  fon  r^ne,. 
x^6.  fe  trouve  a\ix  Etats  d'Orléans ,  ^07; 
jjéfenfes  qu'il  y  fait,  jî  r.  Amniftie  qu'il 
faît  publier  ^pz.  Requête  qu'ils  envoyé  i 
£»  Con£il*î  ce  q^  fnt  décidé  là-dcUtifr 


ti*  T  A  1  £  C 

3a3.FtfiieuxEdic  qu*il  rend,  }t|.  llùSt 
venir  les  Et aci  à  Sfainc  Germain  ea  Laye» 

J[ip  Préctt.4e.fbndiicoiirs  à  la  premiefe 
ifaoce  dit  Colloque  dé  P^ffi  ,3^1.  Pouf' 
quoi  i^  remet  la  lecottde.féuice  de  ce  Coït 
loqpe  a  ua  aotre  jour ,  }|4*  &  /i^«  (^^ 
qu'il  ordonne  quant  aux  Cooiërencei  de* 
mandéetparlesProceilanSt  ||d.  \5  fuivé 
H  impore  hleoce  au»  Gusfe  &  aux  Co- 
ligoi  i.é^Zi*  demande  àJa  Reiacti* Angle* 
terre  là  reftitucion  du  Havre,.  48S.  parc 
pour  la  Normandie ,  489.  fe  rendâ  Rouen 
490»  eH  déclara  majeur;  qutcte  Rouen^ 
avec.fa  Cour  paur.lerend'^e  à  Rari»,  4^1. 
B  défend  toute  vote,  de  tait  aux  Guire.& 
mox  Coligpît  4P^.  &  d*âvoir  plus  deqoa- 
vanteGéntiUhominesà  leur  fuite,  fo8.  il' 
fe  prépare  a  voyager  ;  fa  Lettre  an  Maré- 
chal de  Montmorenci»  fr  (•  CSf.  fHiv.  Sa^ 
riFponfe  aux  Ambaffà^eur^  de  i^£nip|re). 
d'Efpagne  &  dé  Savoye. ,  5^4 

'^iurtiu  (  Guillaume  )  MiŒonnaire  Calvi« 
fiiile  y  ^  6é 

Xiarnes  (  leVidame  de)  Aflemblce  oâ  il  fe 
*    trouve,  14  î .  Ce  qu*il  y  opine  »  241 .  V oyea: 
^ndelQU  (Françpis  d*  )  liTé  rend  en  An- 
gleterre, i%6 
Pst  iier  Poffau'^.Gentïttiomme  détoné  aux. 
CoHgni,  meurrre  qM  il  fait,  508.  i5  fitiv» 
Cèitiilen{]t  Forf  de)  ^6 
Cbttiilon  f  .e  Cardinal  dé  )  voyez  Coligni  ^ 

(  Odet  de  > 

Clemetit  Vil.  Pape,  9 

Ciéves    François  de  )  Duc  de  Nevers,  a>le 

commandement  dt  l  AT>é«  de  Lorraine  9 
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êemeut ,  le  rend  au  VaUde-Suraadef'pl 
ces  &  Châreaux  dont  il  s*emp»re,  ^.  Il 
va  camper  atipr^s  de  Dinan.;  réponA 
qu  il  reçoit  des  habitanstpi.  il vareco»» 
noître  U  Place  lui-même,  9».  &  fuiv.  f€ 
tr  >ave  à  la  barailie  d^  Kenti,  foo.  coiih 
snande  l'armée  de  France,  10^.  fe  rend 
i  Rocfoi ,  I  lo.  le  trouve  à  la  défenfe  de 
Saîi.t  Quentin»  15^,  eftdéfait  àJa  bataille 
de  Saint  Quentin,  155.  d'où  il  échappe ^ 
i<6  prend  le  commandement  depuis  la 
défaite  de  l'année  ;  la  réponfe  à  Colignl^ 
léo.  Le  fecôurs  qu'il  lui  envoyé  eft  battu  t 

i6t 

Cêlipti  (  Gafpard  de)  père  du  fuivant,  4.  Ses 
foins  pour  l'éducation  de  icfs  enfans,  i^iV« 
Il  va  au  fecours  de  Fontarabie  ;  meurt  »*  ce 
que  portoit  Ton  Teflament,  5.  Ce  qu*il 
manda  au  Duc  de  MoacmoreBCi ,  Conné* 
table  de  France»  6 

^ûligni  (  Pierre  de  )  fils  aîné  du  précédent  ^ 
meurt  jeune ,  4 

Cùligfti  (  Odet  de  )  frère  du  précédent,  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  de  Chatillon ,  4* 
7*11  prend  le  parti  de  l'Eglite ,  8.  Son  âge 
lorfqu'il  fut  fait  C  ardinal»  ç»  llembrauè 
le  Càivinifine  9  tif.  Aflèmblée  cA  il  fc 
trouve  y  24I.  11  affile  au  Sacre  du  Roi  j 
150.  fe  rend  à  la  Col  %  z68.  Voyez  Co« 
itgni  (  Gafpard)  Amirai.  '1  fe  trouve  aux 
Etats  d*Orl.ans,  307.  Sa  déclaration  au 
nom  de  foo  freie  P Amiral  de  Coligni^ 

Coligni.  (  Gafpard  II.  du  nom  Comte  de) 
Son  éloge»  i.  Il  devient  partilàn  zélé  de 
Calîiii^  1.  ^fuiv.  Sa  aaiilancc»  4«  1| 
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tefy(e  de  prendre  Pétat  EccWÇaftïq^ey^f;» 
fait  connoîcrefôn  goût  pour  les  armes,  8^  ^. 
va  â  UCoor  ;  fe  fie  avec  le  fils  du  Duc  de' 
GuiTet  ^.  felt  Çt$  premières  armes  fous  le  •  ' 
ï)uc d'Orléans,-  rj.  Danger  qu'il  court, 
i'4.  Il  cil  rappelle  par  Ton  oncle ,  1 5 .  au-- 
près  duquel  il  ferend  ;  va  fervîr  en  Flan- 
dre, i6.  eitblefle;  défait  un  gros  de  Ca- 
valerie, i7«»revienràlaCour,  iS.s'atta* 
che  au  Efauphin,  ip.  fuîi  le  Roi  1  lo.  s'em^ 
ployé  ifouT  les  Rochelois  ;•  Ce  ju(li£e  des 
mauvais  foupçont  qu'on  vouloit  mettre  ' 
fur  fon  compte ,  z i. (è  n^oave à  la-défenfe' 
de  Landreci  ,  i^-»  va  fervir  en  Icalie ,  24^ 
^  fniv.  fe  (ignale  à  la  bataille  de  Ceti-^ 
2oles  ,17  &  au  fîége  de  Carignan  9  i8*  eft 
fait  Chevalier  fur  le  champ  de  bataille  f 
ibid.  Aâion  qui  hii  h\t  beaucoup  d'hon- 
neur, 19.  ^fttiv.  11  eil  Colonel  d'un  Ré- 
giment; parlé  au  D>ia\iphln  en  faveur  de 
fbn  oncle  le  Connétable,  ^4.  rétablit  la' 
difcipline  militaire,  37.  ^fuiv.  marche 
au  recours  de  Boulogne,  3^.  où  il  encre*- 
avec  fon  Régiment ,  4^1.  s'y  didingue  ,  42. 
De  retour  auprès  du  Roi ,  il  part  pour  al- 
ler rejoindre  fon  Régiment  ;  interpréta* 
rion  qu'on  donne  à  (on  départ ,  43.  Efcar- 
ittouchcs  où  il  fefignale,  44.  Sa  douleur' 
à  la  vue  de  la  blefl^ire  de  fjn  ami  le  Prince 
de  Joinville,  4^*-  Il  par^  de  devant  Bou^ 
logne,  &  accompagne  le  Roi,  47.  iQou- 
Velle  quii  va  annoncera  fon  oncle,  48» 
Son  mariage  ;  il  eft  fait  Chevalier  de  TOr*^ 
dre  ,  Colonel  Général  de  Tlnfanterie 
Françoife, 5 1 .  &  Lieutenant  Général,  J»l 
M  va  Gommaader  dans  ksi  Forts  '  bâtit  aut   . 


lOtrr  de  Boulogne  ^  pour  contenir  les  Aa^ , . 

flois,  54*  Avis  qu'il  donne  a«  Roi,  f^'m 
ort  qu'il  fair  conftruire  près^de  Boulo- 
gne, f6.  Ileft  chargéde  négocier  la  paix 
avec  les  Anglois,  ^i  îSfuiv,  Sa  réponfe 
att  Prince  de  Jeinvîlle;  efièt  qu'elle  eut^ 
éf .  Il  ferc  dans  l'Armée  du  Duc  de  No- 
rerSfiBid,  ^fuiv*  Troupes  qu'il commsm- 
de,  67. 90.  il  empêche  le  pillage  de  Roc« 
de-Mars ,  71.  Traie  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur,  refuté,  73  (/r).  Pourquoi  dé- 

Suté,  ain(îquelaCAfl|fnf//f-Biro»,  vers  le 
larquts  Albert  de  Brandebourg ,  8o.  il 
£iit  le  (iége  deHédin ,  &  efl  nommé  Ami- 
ral de  France,  8i.  Pourquoi  il  veut  fe 
démettre  de  fa  Charge  de  Colonel  général 
de  rinfanterie,  8).  que  le  Roi  lui  permet 
de  garder  avec  celle  d'Amiral,  84.  ilelt 
a  la  rêre  de  qtiinie  mille  hommes  ^  87.  va 
reconnoître  Bapaume,  difficultés  qu'il 
trouve  pour  en  faire  le  fîége ,  83.  inveftit 
Cambrai ,  8^p.  conduit  les  troupes  à  l'aflàut 
de  Uinan ,  9^.  tf  fniv.  Avis  qu'il  donne 
au  Maréchal  Saint-André,  $6.  Il  efl  à  la 
tête  de  1  rnfdnterîe  à  la  bataille  de  Renti ,  . 
^9.  défait  un  détachement  d'infanteriej, 
SOI.  Son  différend  avec  le  Duc  de  Guife, 
loi.  ^  fHtv.  Il  eft  gratifi'  d'une  Conn 
«agnie  à^  eeo<  hommes  d'armes,  io$«  eS 
nommé  Gouverneur  de  Picardie,  107» 
part  pourfbnGouvernement;.  va  joindre 
fe  Duc  de  Nevers,  qui  commandoit  l'ar* 
snéede  France ,  1 09.  faiventrer  des  vivrer 
dan«  M?riembourg  &  dans  Rocroi,  iio« 
eft  nommé  Plénipotentiaire;,  fe  rend  au«- 
frès  dt  l'fimperoiWf  1^1  )•  Pourqjuoi  U> 
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Tcur  footenir  la  trêve  entre  l'Empireflc  fa 
France»  ii6.  Ses  vaines  teniaiives  fur 
Douai  f  ïioAl  force  &  brûle  la  Ville  de 
Lenii,  1 1 1 .  fe  rend  i  Famée  de  France  ) 
lz4.  Son  avis  dans  le  Confeil  de  guerre  » 
\j%$.  11  part  pou!^  défendre  Saine-Quentin  j 
Ii6.  Il  y  entrer  Tes  nx>uvement  pour  la 
defenfede  cette  Place  »  np.  ^  /»/«;.  143. 
Cf  ttiv,  î4j)  ÇS  y«îv.  11  fait  unefartie^ 
il^i.  en  fait  une  féconde  fur  rennemi) 
:i)3.  Ordres  qu'il  donne  àTeligni,  134* 
^fnivAi  fait  fortir  de  Saint  Quentin  tou- 
te les-  bouches  inutiles  «  137.  abandonne 
un  Fauxboucg  aux  enn^miU.,  138»  ^fuiv. 
Accident  auquel  il  remédie»  140  ^fuiv» 
Avis  qu*il  donne  au  Connétable  >  i45*> 
247.  Il  reçoit  du  fécours^  i^o*  ^fuiv* 
rafiure  les  efprits  concernés  du  mawvai» 
iiicc^sde  la  baraiiU  de  Saint  Quentin  , 
»î8.  ef  fuiv.  envoyé  demander  du  fe- 
cours  ,  160.  Après  la  perte  du  fecours;]! 
frréfout  à  fe  défendre  avec  lé  peu  de 
monde  qu'il  avoir,  16?.  Découragement 
de  fé»  troupes,  1^4*  Ce  qui  Tafla^geale 

Ïtlus,  16 f*  Ii.in(pire  aux  AfOégésla  réfo- 
ution  de  ne  jamais  capituler  ,1^6.  Sa  vi« 
gllance  alors ,  1 67,  Embarras  où  il  £e  trou- 
ve,  168.  Belle  déienfe  qu'il- fait ,  1 6p.  Ç^ 
/«/V,  Ne  pouvant  plus  fe  défendre,  ilfe 
déerrrineà  le  rendre,  173.  Il  eftfaitpri- 
fonnier  ,  174.  ^  fniv.  Ce  qui  fut  caufe 
qu'on  le  garda  avec  plus  de  précaution  , 
les  Lettres  au  Roi  j^  178.  ^JitivA\e^£n* 
voyé  à  TEclufe  en  Frandre  ^  où  il  tombe 
malade,  180.  écrit  de^îMémoiies  touchant 
la  priftde  Saine  QuemiD,  x8j»  ^fHiv% 


Ï)E$  MATïÏRftSV 
tft  tnrosfêr^au  Château  de  Gand  ,oill  e£ 
vifité  par  le  foldat  qui  Tavoît  fait  prifon* 
Bter,  183.  envoyé  reconnoîcre  Calais»  187* 
Combien  il  eiHenfîble  à  la  nouvelle  de  la 
détention  de  d'Andelot  fon  frète  ^  ip4>  il 
eil remis  en  liberté»  199*  embraflè  leC^l* 
vinifmet  113*  qu*il  projette  d'établir  en 
Amérique  «  2  14*  demande  à  Calvin  des 
Miïïîonnaires  pour  )e  firéfîl»  21 6*  Pour* 
quoi  il  abandonne  Villegagnon»  ii8,  ^ 
fmiv*  Comment  il  Te  conduifit  quant  à  fet 
fentimens  fur  le  Calvinîfme  pendant  tout 
le  régne  d'Henri  II.  lu.^Jmiv.  Ce  qui 
le  porte  à  engager  plufîeurs  Seigneurs  à  fe 
tendre  auprès  du  Roi  de  Navarre ,  140» 
Aâ^mblée  où  il  fe  trouve  »  24t«  Son  avls> 
141*  {$  ffiiVé  On  embraflè  fon  opinion  t 
a44.  Ce  qui  le  pone  â  donner  fa  démiflion 
du  Gouvernement  de  Picardie»  248.  ^ 
fuiv.  Il  fe  trouve  au  Sacre  du  Roi,  ft5<K 
Propofition  qu'il  faitauConnét^le»  15 1» 
11  ^e  rend  à  rAffèmblée  de  la  Ferié ,  2  J<?* 
Son  avis,  a^.  ^fuiv.  Son  plan  eft  adop- 
té,  ifp.  Il  fe  retire  dans  fes  ferres ,  x6fm 
fe  rend  par  ordre  de  la  Reine  à  la  Cour  ; 
confeil  qu'il  donne  à  cette  Princeflê ,  itfS» 
i^/Mfv.  h  eft  foupçonné  d'avoir  part  à  la 
conjuration  d*Amboife«  273.  fe  retire  de 
la  Cour  ;  eft  chargé  d'aller  appaifer  les 
troubles  en  Normandie  «  %7S*  ^^  Lettre 
â  la  Reine ,  tré»  Il  fe  rend  avec  fes  frères 
à  Fontainebleau,  »78.(ê  trouve  â  lAf^m» 
blée  qui  y  étoit  convoqliée»  i8o*  11  y  pré« 
fente  au  Roi  une  R«qiîete  au  nom  des  Pro« 
teftans  ;  ce  qu*il  lui  dit  alors  ^tSi»  Conte» 
^deeef  écrie»  atst  latiteUdectctokn 


s^l 


T  A  »  r  x^ 

a«  ^  ..   *ic  àOQ  iienr  le  Cardiaal  »  3 

TxeM  *:ro«v«r  la  Rebie  mère,  199.  Ihfe 
ir»i-fi  i  O'îfan*,  ^ox  Chagrin  qu*ils y 
tflkjtM»  363«  U  fe  trouve  aux  Encs  d*Or- 
feàAa  «  |..)C.  «e  croit  iafol té  d^us  la  Hann- 
ne  dm  Dcpjté  da  Clergé  ,  i  vo.  On  iu^ 
uk  T^paraci:n9  &  oit  remet  a  répondre  à 
fo  Requêtes  dans  la  pochatae  Aflemblétf 
ces  r*ats«  )ii.  Son  intrigue  centre  les 
Gvife,  )i6.  Movrement  eoorre  lui;  oa 
>euc  le  Mouiller  avec  le  Connétable,  ^17 
Çf  '"---f,  Actre  cabale  pour  ce  fujct ,  3  tj^ 
Sa  dé  marche  auprès  du  Connétable,  5l9« 
Il  ait  twéfenter  une  Requête  en  £iveurdef 
Frocetbns,  ^ix.  ^  fiiitf.  Coihbien  tpf- 
co:  tent  de  rÉdit  de  Juillet,  ^  27.  Réuflire 
de  &  négociation  anx  Etats  de  PoocoîT^i^t 
^1^^.  Il  fe  trouve  au  fcccommodemem  d» 
jPrinc^  â^  Ccrdf  avéfe  îe  Duc  de  Guifa» 
j^o.  Ses  înffauces  au  CoUcqfue  de  Poîffi, 
^;t.  Combien  frappa  de  la  défection  da 
Rcî  de  Navarre,  '&  Hâté  d*avo;r  acquis  li 
Reine  à  lo^  p-irti ,  ;  59.  Sur  quoi  ii  prefTe 
la  Reine,  ;4d.  Vviyez  C9rjJe(^  L ouïs  Prin- 
ce de  )  Il  raiTèmble  les  troupes  des  Protef» 
ta  s  :4-'.  IS  f^iv.  va  trouver  le  Prince  de 
Gaodé  avec  des  troupes ,  j  f  ^ .  Ç^  /««>.  fe 
rend  à  Orl  ans ,  ?  <4.  ^/«xV.  Il  eil  recon- 
nu Li«"urenant  Gv'néral  des  Proteflans^ 
5f7.  Uffi  met  en  campagne,  ifç.  Con- 
iference  où  il  fe  trouve ,  3^0.  Ecrit  qu*il 
dreiTe%  170. 11  fe  rend  auprès  de  la  Reinei 
j 7  ;.  intercepte  une  Lettre  du  Duc  de  Gui- 
fe  au  Cardinal  de  Lorraine,  ^74- deman* 
i%  gu*6A  allèmble  un  ConfcU^  ^77»  1} 
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dienferme  dans  Orléans  ^  387.  Aâe  qu'il 
figne ,  )8^.  ^f»iv.  li  fe  jerte  dans  6our« 
gts  pour  la  défendre»  }^i.  enlevé  un 
jconvoi  ftux  Catholiques  »  394-  Ce  qu  il 
/écrtc  a  Soubife  fur  le  Baron  des  Adrecf  ^ 
§P3*  Il  va  conférer  avec  la  Reine  ,  40C» 
Ses  repréfen talions  à  la  propoficion  dti 
JPrince  de  Condé  de  retourner  à  Paris, 
4X1.  ^  fuiv.  11  va  trouva  le  Prince  de 
Condé»  415.  Sa  valeur  à  la  bat.iille  de 
Dreux»  418.  ^p<iv*  11  rallie  les  troupes 
&  les  rameac  au  combat»  416.  fait  Tonner 
}a retraite;  propofe  de  retourner  le  len« 
demain  à  l'ennemi  «  417.  Il  fe  prélence  es 
bataille  aux  Catholiques  ;  eft  nommé  Gé* 
iiérali(ÏÏme  des  troupes  Hugnenotes  ^  4  9» 
fait  conduire  le  Connétable  à  Orléans» 
430.  miiTcbe  «n  Sologne  &  dans  le  Berry  p 
ibid.  s'empare  de  Celles  en  Periy ,  43  t,  il 
pourvoit  à  la défenfe  d'Orléans^  431.  parc 
d'Orléans  &  marche  en  Normandie ,  434. 
i^fuiv.  envoyé  au  fecours  d«?s  Huguenots 
de  Caen»  4^7.  Il  s'approche  de  la  Ville 
çieCaen,438.a(fi'^geCaen»  43p.  Ce  qui 
le  détermine  à  régler  au  plutôt  fesaffii- es 
en  Normandie  pour  retourner  prompte- 
'snent  à  OrK'ans>  441.  11  eft  accufé  d'avoir 
eu  part  à  ralTaiïïnat  du  Duc  de  Guife.  44^» 
Ce  qu'il  dit  à  Pohrot ,  qu'il  charge  d'aller 
à  la  découverte  da  camp  enneni,  448» 
Effet  que  fit  fur  lui  la  leâure  de  1  interro« 
gatoirt  de  Polirot  ;  fà  Lettre  à  la  Reine» 
457  ^fniv.  Son  Mémoire  contre  les<té- 
pofî'ions  de  Poltrot»  4^0.  Ses  réponlês  k* 
chacun  des  articles  des  dépofitionii^  J^6i. 
^  fuiv.  4df  •  e(  fi^v.  Places  donc  il 
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4*-einpare  après  «'être  rendu  mattré  dtf 
Caen,  46p.  Il  part  «de  Normaiidie,'  470» 
arrive  à  Orléans  9  470.  47^.  Commeiic 
il  t'explique  dans  une  Aflianblée  da 
Che£^,  pour  combattre  l'Edic  de  pacifica- 
tion «  476*  îi  /Mit».  11  fiiic  A  pus  avec  la 
Reine;  ciufe  de  ût  retraite  dans  fà  terre 
deChâcillon-fur-Loing»  478.  publie  une 
nouvelle  4ipologîe,  47^*&/>sî9«  projette 
de  venir  à  la  Cour»  4(1*  Pourquoi  il  ne 
veut  point  fer<vîrcontre4a  Keine  d'Aogle- 
aerre,  48p.  Preuv«de  la  prudence»  4^7* 
Il  fine  des  repréfentations  au  Roi  ^  A9t» 
auauel  il  fe  préfente  à  ChaHly^  500.  Il  fie 
juftifie  contre  les  accufations  intentées 
contre  kii^  ^oi.  obtient  la  permiflionde 
«efler  à  la  Cour»  501*  Réception  qu*oa 
lui  fait  â  la  Cour ,  y 03.  Il  fait  des  renon- 
araoces  au  Roi  furies  Requêtes  àet  Gui- 
^>  $06.  Sifitiv.FsAtfvtr  lequel  U  fe  jufii- 
fie  auprès  de  ia  Reine»  510*  envoyé  une 
ample  ioilrudtioni  cette  Princeflë,  ^id* 

Coligni  (  François  de  )  frère  du  précédent, 
connu  fous  lenorod'Andelot^  4.  Voyez 
Ândelot.  (  François  d*  ) 

Cojignis  (  ks  )  furent  4es  paremîers  Seigneurs 
delà  CourquienibrafTerentle  Calvinifnîei 
ai^«  Combien  déconcertés  à  l'arrivée  du 
Roi  à  Orléans,  3 ci.  Leur  fiaine  contre 
les  Guifè,  31a.  ils  tâchent  d'attirer  le 
Connétable  dans  kur  parti  9313.  ^fuiv* 
AfTociatioB  qui  les  outre,  3x1.  Meurtre 
dont  ils  font  Soupçonnés  auteurs  ,     y  op. 

Colloque  de  Poiilî.  Son  ouverture ,  3  |o.  Sa 
première  féance  »  3  }  i .  î^fuiv»  Sa  féconds 
3^)4*  î^fniv.  Suite  de  ceac  féance  »  jjd* 


"Fjo  du  Colloque  ;  cftc  des  Conférences  de 
Poiffi,  537 

Co«i^*  (touMPrînce  de  )  Troupes  à  Uti&e 
.defquelles  il  eft ,  po.  11  follkite  en  vais  le 
Gouvernement  de  Picardie,  107. fe  trotMRe 
à  la  défenfe  de  Saine  Quentin,  I4X«  I4t^ 
jà  la  braille  de  Saint  Quentin ,  i^.  d'oft 
il  échappa,  if6^  Fadlion  à  laquelk^l  prd- 
£dc ,  i46.^oni:araâere,  [1^7.  z^x^tï^ 
«envoyé  en  Flandres^  a  jB.  Afièmblée  où^ 
tfe  trouve,  241.  Il  y  opine  à  la  prife  des 
armes  »  i4r.  fe  met  â  ia  tête  des  mécon« 
.sens  ;  affemble  les  Seigneurs  ^e  fa  faâios 
3l  la  Ferté ,  a/5.  Ce  qu'il  y  expofe  ,  if  ^W 
%l  pft  d^laré  Chef  de  l'entreprife ,  zS9m 
PoprquQi  il  /e  rend  à  la  Cour,  x^4« 
tf  fuiv.  8c  «on  pas  à  VAttciMée  de 
Fontainebleau,  278.  envoyé  un  Emiflâire 
à  la  Cour ,  2^$ .  veut  s'emparer  de  Lyon  ^ 
2P^.  Ce  qui  .fit  échouer  fon  entreprife., 
ihii^fui,'b..  Il  eft  mandé  à  la  Cour ,  ^oo* 
SS  fuiv.  fe  rend  à  Orléans  ;  eft  mis  en  prii 
fon  ,  3^1.  eft  condamné  à  mort,  30).  re« 
couvre  ÙL  liberté',  306^  Sa  haine  contre 
JesGuife,  )i2*  11  fe  réconcilie  avec  le 
Duc  de  Guife,  3|o>.  Sujet  de  fes  Lettres 
aux  PrittC.es  Allemands  &  au  Duc  de  ^ir* 
4en\berg,  ^{44.  Il  vient  accompagné  de 
l'Amiral  fe  plsindre  au  Duc  de  Guife  » 
)4p.  fait  tenir  un  Proche;  on  l'engage  à 
fortir  de  Paris,  248.  ^  fuiv^  A  quelle 
xooditîoo  il  confent  de  s^^en  retirer» 
3^0.  Il  en  fort,  ^5 1,  Accompagné  de  Co- 
Jigni  &  de  d^AnJeioty  il  vient  fe  préfencet 
ijParisavec  leurs  troupes,  3yj.  mardic 
ajr€c  }6$  mCmes  Jk  Xes  ifoupes  iu  cM, 


ff4  Ti»i« 

'  nait<3âiéniderjcai£edoPiéflBoiir«  '^4 

49*  wtxoÉÊfSifpc  le  Roi  aoçMqp  dffanc 

CMrM^vtrliwtf ac^i^  de  )  «ad  Boidogpie 
aoor  Airgtôl$;^iidlMOMi<^Idegniem 
/k  coodmoé  à  avoîr  b  tite  fnaadbiii  4» 

Cmut  (  la)' ftâioatquj  la 'panade nc\  18  tf 
\/kiv.  *|tf.  tijniv*  Elle  f^  retire  à  Aroboî- 
'  ftf  a67«£|itiommer  ks  Proceflaiïsdemet* 
,  iitbûlttMtniêi  f  |éi.  Son  embarras  pour 
I  iâgprip  dijES^rqMi  de*  Gmte  &  des  Coligni 

Créjfti  (  le  Coâ|le^de  )  va  p^r  ordre  du  E  01 
^'  %iVwycfr  lë  KqI  ae  Navarre  t  30a  . 

CMSms  9  Ofider.,  fe  trouve  à  la  dcfenfede 

"T^  A 11 V  t  Lx  1 ,  4n<d'ttCôiiii&^t  fik 
X^  le  Fiince.jie  Coudé  {M^foBpieé,  4s5 
J)amvsllfers  fe  ceod  >  1 3  •  Voyee.  Àf ^#« 
Pi&e«  (le  Baron  xle  )  ivégodarîoa  doot  ilfe 

charge ,  3  é  5 .  Ses  inftrqâions ,  3 ^^ 

Pejfrex,  de  MoDtpejpat  (  Melchior  )  Cujft  de 

(a  Lente  aa  jComte  de  Villars  ,  319 

Pias  (  Francifque  )  foldai  ^agnôl ,  .auquel 

fe  rend  Coiigni,  174,^  ff  fttiv*.  ^u^il  va 

'  trouver  au  Cnâtëàù  de  Gand  «  1 8 1 

Pitfknt^  vôvtt  Sfég^^ .... 
puruniàik  Villegaghon  (  Nîcoîas)  Ciievalier 

del4a|C;r  ff  va  «couver  Coligoi,  1 14^  donne. 

idans  les  nouveautés;  va  en  Amérique; 

nom  qi/il  donne  au  Fort  qu'il  y  hki  bâtir; 

rend  compte  de  Ton  voyage  à  l'Amiral». 

'Ai5«  ^  f^ivn  ^our^upi  il  pfaaflè  l^s  MiC> 


BBS  Matières,     y^j 

fionnaires  Cal  vinifies  de  foa  Ifle ,  z  i  rr.  ea 

fait  jecter  dans  la  mer,  1 18.  &  eft  obligé 

d^abandooner  foa  écablifiemeDt ,  %\p 

Durss  fe  rend  en  Guyenne,  387,  fil  défait  » 

409 
E 

jQi  Dit  favorable  aux  Proteitans ,  170 
Idit  deRomorantin ,  276.  de  la  convocation 
^es  Etats  à  Meaux,  ap  1 .  fgfmtv.  de  Juil- 
let ,  peu  favorable  aux  Proteftans,  31$  ^ 
fmiv*  de  Janvier  en  faveur  de»  Huguenots» 
34Î.  eft  enregiftré ,  34a.  de  pacification  » 
474.eftenregîftré,  477 

Edouard,  Roi  d'Angleterre,  $9 

Egmond  (  le  Comte  d'  )  fe  trouve  à  Tattaque 
de  Saint  Quentin ,  153.  Avis  qu'il  donne 
au  Duc  de  Savoye,  1^4.  Il  Uvre  bataille, 

m; 

El(euf(  le  Marquis  d')  eilcbargé  décom- 
mander dans  (Jaen,  436.  demande  à  capi* 
tuler,  43^ 

EUtahetb  y  Reine  d'Angleterre  »  refufe  de 
rendre  le  Havre  ,  488*  On  lui  déclare  la 
guerre,  58^ 

Engttien  (  le  Comte  d*  )  a  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie  >  bloqué  Carignan» 
oblige  le  Marquis  du  Guafi  à  en  venir  à* 
une  bataille,  t4«  Victoire  qv'il  remporte» 
ttf.  adîége  Carignan  »  .  i8.  ^fuiv. 

Effagnoh  ,  leurs  plaintes  fur  la  prife  des  ar« 
mes  par  les  François ,-  m.  ($  f/tiv.  Leur 
armée  femet  en  marche,  1x3»  ^fniv.Ses 
differens  mouvemens  ,  iif*  &  fùiv* 

^jt  (  Anne  d'  )  veuve  du  Duc  de  Guife,  va 
c  rou ver  le  Roi  à  Meulan,^^;  •  Proteflaiioa 
Aaij 
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qu'elle  ÙlU,  505*  Requêccii  qu'elle  préCcét 
te>  .106*  yii« 

Itampes  (  la  DuchefTe  d'  )  Màittcffe  de  Fran- 
çoif  1,19.  Trahifon  qu'elle  feit ,  J4 

JEia/i.  Appareil  des  Etats  convoqués  à  Meaux, 
1^%.  Ils  font  transférés  de  Meaux  à  Or- 
If  ans,  ip8.  Leur  ouvertiire ,  §07.  Haran- 
gues des  Députés,  308.  ^  J^fy.  On  let 
indique  de  nouveau  â  Poiitojl.fe,  3 1 1.  où 
ils  s'afTembl^nt ,  jtS.UsXoi^^ransferésl 
S.  Gêrmain-ep-Laye  f  xe  .gui  $y  pafle, 


J7  Arme «E  (Horace) Ton  mariage,  ff 
lanr  (  du }  Confeiller  au  Parlement ,  cil  ar- 
rêté ,  ZZ9»  jCommenc  il  s'écoic  expliqué 
dans  fon  avis  fur  le  Calvinirme  »         130 
Tifdtpand ,  élu  Roi  des  Romains  ^  11^ 

Terntn  (  Renée  ci^  )   fe  trouve  aux  ^ract 

*  d'Orléans ,  307 
Teuqnixres ,  Geo|ilhomme«  va  trouver  Mada- 
me TAmirale,  10^.  V*  PiiideFeuquîeres, 

f Tance  (  Diaive  de  )  fon  mariage  ,  85 

Jrtmce  (  Elîzabeth  de  }  fon  mariage  eâ  coa« 

du,  61.  EUe  époui'e  Je  Roi  d'Efpa^ ne  ^ 

i.po.  135. 
Tr«r»rr  (  Marguerite  de  )  (e  trouve  aux  Etats 

•  d'Orléafis,  307 
Tranc$  (  Henri  de  )  accompagne  Charles  IX* 

contre  l'Angleterre,  4^9 

^Frafrfois  1.  fe  prépare  à  la  guerre,  11.  cnvoje 
demander  raifon  à  ^Empereur  de  rafTaffi- 
nat  de  fes  deux  Ambafîàdeurs  ,  &  lui  dé- 
clare la   guerre;  met  cinq  armées  fur 
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'  JJîcd  >  1 1.  eft  leurré  par  Charles  V  ,  \^.Ca 
rendra  la  Rochelle,  lO.  5a  clémence àt^é^ 
gard  des  Rochelois,2i.  vifîcefes  rroupe^^ 
nie  fortifier  Landrecî;'  paffê  à  Luxem* 
bourg  ;  marche  au  fecours  de  Lçndreci  $ 
.  23.  refufe  le  rappel  du  Connécable,  34. 
ordonne  de  nouveaux  préparatifs  contre 
Boulogiie ,  4^.  A  la  tête  de  fes  ti'oupes,  îh 
prend  le  chehiin  de  Boulogne  ;  attaque 
Guîne  »  44.  Il  traite  avec  l'Angleterre»  ^^^ 
Effet  que  fit  fiir  lui  la  nouvelle  de  la  roorc 
du  Roi  d'Angleterre  »  47.  li  meurt  ;  avis 
qM'il  avoit  donnés  au  Dauphin  »  48.  Corn- 
menrles  premières  femences  d*erreur  on^ 
été  jettées  dim  le  Royaume  fous  fon  ré« 

fner  10^.  Efifet  de  fa  prife  à  la  bataille 
e  Pavie ,  207.  Il  fait  publier  des  Edfts 
contre  les  Novateur»,  itid.  Effet  de  fe» 
ordres  sigoureu»  cbntre  eux ,  >  i  h 

*^anfolslLhU  d'Henri  IL  monte  fur  le  trône, 
xoi  •  Avis  qu'il  donne  au  Connétable»  z^S» 
H  ei\  facré  &  couronné,  2.  Jo.  fe  rendra  Fon* 
tainebleau,  278.  préfide  en  perfonnê*  à 
TAfTemblée  qui  s'y  tient  »  z7p.  Expofe  lef^ 
fujet  de  TAflemblée ,  z%o^  Ce  qu'il  dit 
après  la  ledîuredel^RequêtedeColîgni, 
»8}.  Il  choifit  Orléans  pour  y  tenir  les 
Etats ,  zpB,  envoyé  ordre  au  Roi  de  Na^ 
varre  de  fe  rendre  à  la  Cour  ;  précis  de  la 
Lettret)u'il  fait  remettre ,  t^oo.part  pour 
les  Etats;  foâ  entrée  à  Orléans^  301*  îi 
Juiv.  11  meurt,  |oj; 

Jr«iy/of s  (  les  ).font  repouflësà  Boulogne,.  4% 
fcdéfiMti  à  la  bataille  do  Saint  Quentin, 
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G  . 

GE  m  T 1  (  la  pedce  )  quartier  dcP^ 
qu'on  appellôic  aiafi  «  t6o 

Gimiit.  (  la  Sdgneur  de  )  Aâe  m^l  Sgpt, 
|8^«  iifidtf.  Coaféreaceoà  ^le  crowe» 
4o6*UAéiùit6c  paflâ dans Pannéa du 

tiMM^f  (  le  fieur  de  }  Conférence  oA  il  fe  tro»* 
Te»  406.  va  an  camp  des  Huguenocs  9  407 

G»#Ma#(  Fkrdinand  de)  unoea  Généramc 

:  de  rEmperear  ;  avis  qu'il  lui  domie,  103. 

'  Son  avis  dans  un  Confeil  de  guerre  $  sf7» 
Travaux  qu'il  &it  fiûre ,        i  ^f  •  Cf  J^v 

^mft  (  le  Marquis  du)  Ûc  a&i&ner  deux 
And)aflâdeursFran^9  ix.  Villes  donc  il 
aViapare  »  s4*  Ba^iaillc oiil  fe  fignale»  %6. 
11  y  eft  bleflë ,  %% 

GmhiiS  f  voyez  Siégf. 

iSmifi  (  ClaudeDuc  de  )  accompagne  le  Duc 
d'Orlesnit  la»  fe  mec  en  campagne  >  13. 
Inftruâions  qu'il  donne  à  fon  fils  &  à  Cor 
lignif  14»  Il  fe  rendàMerx^  78*  Repré* 
fencations  qu'il  fait  faire  au  Marquis  Al- 
bert de  Brandebourg  ^  7p.  Il  écrit  au  Roi» 
82.  fe  rend  à  Mariemboorg  9  9  r  •  Bataille 
où  ilfc  trouve,  99*  ^  ffiv.  Il  part  pour 
ritalie,  119.  ^fitiv.  arriveà  la  Cour,ell 
déclaré  Lieutenant  général  du  Royaume» 
185.  faitdreflèr  un  camp  aux  environs  de 
Compiegne,  186. 11  n'dt  point  porté  pour 
l'expédition  de  Calais  ,  ih8.  qu'il  a  ordre 
d'afïiéger ,  i8^.  &  afli'^'ge  ;  il  remporte; 

.  fes  autres  exploits,  ipo. Effet  de  fesexploits» 
19 1 .  Ses  nouvelles  conqi  êtes  9  T95  •  Com- 
laent  il  ^'explique  aux  Fourriers  du  Roi  de 
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îl  tâche  dç^ropMner  Coljgni  avec  ïePrînce 
de  CcHidé,24S..exerce  la  Chzr^t  de  grand 
Mfîtrq  de  Li  Maîfon  4u  Roi  >  sso-  eft 
averti  de  la  Coojikracion  d'Amboife  j^i^/* 

?u|ij  fait  échouer  ,171.  Coropte  quIiTreod 
l'AflèinbMe  de  Fontainebleau- »  i8e«  Son 
avis,  iZ^.^fniv* 

6»^  (  François  4ft  Lorraine^  Duc  dej  fc 
trouve  aux  £tai;s  d^Orléanç»  jo^.  &  ré« 
ponfe  â  la  plaioxe  du  Roi  de  Navarre»  ^14* 
Ses  e^rts  pour  cipie^uer  fqù  ailôciatioit 
avec  le  Conn/étable»  311,11  va  en  A}le« 
na^ne  ;  fa  Lettre  au  Roi  49  Najuarre,  |e44' 
Evénement  qu'il  eut  à  effuyer  en  revenant 
i  la  Cour,  345. -^formations  qu'il  fak 
fairej  346.  Son  entrée  à  Paris,  347Jlpreftf 
te  retour dii  ffMi P»fi&i } ia>. v^^rehciVers 
Orléaips»  35^*  $aXeHi:e  au  Cardinal  £m 
frère,  374»  Sas  eaçptohs  à  la  baijâile  de 
Dreujt,  4ti.  Il  gagne  la  v^oire  »  427» 
Traitemem  qu'il  faK  au  Prince  de  Condé  > 
415.  II  fe  rend  àlaCour;  réçljBq^'ily'&^ 
4^  I  •  Il  eft  nommé  Génér^i/EifiBde»tW)Ur 
pei  rcwales,  4^2, fe rend  à  Qfléans,  43^» 
où  il  établit  Ton  camp  »  4.34.  Il  afSé^e^Or* 
leans  «  &  eft  aflaflioé ,  444.  Açcvcll  qu'il 
a  voit  fait  à  Pol«roc  [<hi  aÀifift ,  AA^ 

Cmfe  (  le  Cardinal  de  )  fc  tw^ve'à  TAfli m. 
Uée  de  FoncaiaeUeau ,  iSo.  &  aux  Etats 
d'Orléant,  ,  307 

Cuift  (les)  leMr  çi:4dit,  î^i.  rpf.  298.  lU 
entreprennent  deperdre  le>CoIigiii)  l^i» 
&/wV  ]>iic6(flion  remporte  fur  les  aq- 
tres,  237.  Ce  qui  les  rendit  odieux,  »5f* 

.   Avi^  ai^tiMtl U»ft^^psé;eQC|  i^9«  Leu?)  c£> 

A  a  iii) 


fom  pour  perdre  lePriacede  Condl»  fof. 
IlsfolKcltent  la  perce  des  Bimrbons  «  304* 
Ce^'ils  fdnc  efpei  er  ao-  Koi  de  Navarre  ^ 

SI.  Leur  Requête  au  R6i  fur  raflâflinat 
Duc  de  Gutfe ,  49^:  Difficultés  pour 
piger  leur  différend  avecCoHgni,  496»  ^ 
fuiv.  Leurs  mouvemens  pour  evpècher 
Cpligni  de  paroîcre  à  la  Cour  ,  1^99.  Ilt^ 
quicteot  le  Louvre,  503.  7  reviennent  lo- 
ger, 504.  Démarche  qui  les  déooncerte  ^ 
5  oy.  Ce  qui  les  engage  à  Tenouvelkr  leurs 
démarches  contre  PArairal  9  5  ro*  Leur 
deflèîn-en  allant  an  Louvre ,  514.  Ils  vont 
recevotrlè  Cardinal  de  Lorraine  9      W 


H 


m 


A  vR«.  (lè)  Sa  prîfe*  4P(T; 

Benri  Vlll,  Roi  d'Angleterre ,  entre  en  Pî- 
cardîe;  Villes  dont  il  s'empare ,  3 1.  Saré- 

•  ponfe  â  l'Empereur,  3a .  C-er  qui  l'engageai 
atraiferàvecFrançoisr.  4^.  H  meurt-, 47* 

"Menri  Dauphin^,  commande  l'armée  du* 
Rouffillon ,  ti*  Pourquoi  har  de  Ton  père, 
tp«  11  n^.arche  contre  l'Empereur,  >3«tf' 
fusv.  donne  un.R^iment  à  Colîgnî;  parle 

-  en  faveur  du  Connétable  de  Montmoren- 
ci ,  3  4.- marche  au  fecours  de  Boulogne  f 
3P.  Fâet  de  fondérefpoir  à  la  reddition  de 
Boulogne,  40.  Il  attaque  les  Angloîs,<iT» 
Ce  qui  l'oblige  d'abandonner  l'entreprife 
'  fur  Boulogne,  41.. Il  monte  fur  le  trône 
fous  le  nom  d* 

Benri  II.  rappelle  le  Connétable ,  48.  Saré« 
ponfe  à  rAmbaâàdeur  d'Angleterre,  5* 

*  \i  fuiv.  Il  va  vifîter  les  fortifications  pouf 


uff^  Matières,     ytfi; 

îprîîe  de  Boulogne  ,  56.  Trêve  qu^if 
îe,  57*  Ce  qui  leddrermine  â  prendre 
irmes  contre  TAngleterfç^,  59*  Il  f^' 
/en  campùgoe  »  ii^sd»  ^  fuiv,  envoyé 
I  troupes  au  fecour»  des  Farne(es»  6i« 
ligue  avec  les  Princes  Proteflans  de 
Impire  >  &  avec  le  Turc;  titre  qu'il  ac«- 
pte,5j.  Il  fc  déclare  contre rFmpereuf 
•  femecen  campagne»  67«'S*empare;de^ 
Mil  &  de  Mez ,  dS.  Son  armée  entre  dan^ 
etzr;il  marche  dans  l'Airace;^^.Il  con-** 
it  Tes  troupes  dans  la  bafTe-Alfac^  »  70^^ 
vient  fur  fes  flrontieres  ;  ravage  le  Lu« 
imbourg^/ir'^yWc'»  donne  tout  le  bitf 
I  de  laprife  de  Damvilliers  à-CoIigdi  ^ 
.  part  contre  Verduffr  qui  Te  foumeC  f^ 
:mpare  d*Ivoi  &o  de^  Montmedi  t  74^- 
iltte  le  Luxembourg, >  ravage  les  enyi-*^ 
ns  de  T-hioBville;  fe  rend  maître  d*Àr« 
nâc  de  Glâyon>7;«'Ses  ordres  pour  déc- 
adré Metz  ,78*11  va  à  Corble,87,  Cer 
t'xl  fait  demander  aux*  habltans  dé  Cam« 
ai  ;réponfe qu'il  en  reçoit ,  SB.  C$  fuiv^- 
fe  rend  à  Mariembourg»  pi*  donne  or^ 
e  it  va&t  la  Citadelle  de  binant  &  Isr 
surieBoitviaef,  94«mec Ton  armée  ea 
taille;*  pafie  dans  le  Cambreiis*,  |]P*it 
vage;  aHiége  flénti,  97.  foutiectt  le$- 
liifês,  5p.  préfente  la  baraillè  à  PEmpei^ 
ur  y  104*  sûr  Ton  refus  iMe  retire  fiktd^- 
ratiftdatioo  ^u'it  fait  â  Colignl^  'lOf  • 
rêve  qu'il  ligne',    114^  Se  conieAC  dtr 
mpre,  iip^  Ilraflêmble toucel jRefs  foT- 
S9  184.  tS^/^fV  Ses  efforts  pour  l'eiipé^ 
cion-di^.Çalaif,  i88>  P-aii^uos  il  ftit 
léter  cyAodelot»  1^4.'  il  confirma  ft# 
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imctatt  Sfiti  coam  Ici  CttHittHItt  9  8t  êft 
te  de  «wiftiMiy»  aia^CcMJ  ledéter* 
arfiiekcoocliiielc6aitéde  Csteni-Oaii* 
bffdb  »  »  M*  Eflôffit  qiM  fiiir  po«r  dwm 
le  Calf  iidfiM  »  i»4.  tf /M«*  Il  ▼»  to  P»- 
Icseat;  ctqirtljte»  s»7*  ss^.  Sa  fi- 

-  pcNife  ans  AdbafflHlttin  des  PriaceiPfo* 

-  teCm  ;  ilaofBOMdes  Omonfliûrct  pour 

-  Jecer deuiCêafeaiert  »  i}).  Conbieiiii» 
(d contre  duBoaig,  a|4«  11  oMact^  too 

Jlgf^  (le  Maféchal  d*;  ComwmduiK  des 

-  cioiipet  AUemandctt  tU 

IMM  (leChaiiceHer  de  in  frit  des  Veni 

khongeda  DocdeGiâRir»  t^i.  Efitde 

les  fi|tes  codêilf 9  )o4«  Sis  fiepréfieataikei 

àhRdiiet  iof.  U-fe  iromreanzEws 

d'OfléaASY  fp8«  Flo  de  Ibtt  difcaoïf  as 

OUomedePtoiffi,  )3f.tf/&ilv.'Ptécitde 

*  iimdîiconniPAfimMfedeS.Gexiiisa- 

eii^Laye»  $41.  Sa  répoBfe  ea  plein  Coa- 

feîl  au  Coii]iécable>  358.  II  eft  exclus  des 

Coafeils,  ffp.  Effet  de  fon  refifentiaiait 

contre  le  Parlement  de  Paris»  4^1.  £dlc 

qtt*il  dreflè  9  conrredit»         5 17.  ^Jmiv» 

VMgtunots  (  les  )  mettent  Beangenci  au  pil-* 

lage»  383.  0  /«fv.  qu'ils  démantèlent;  ils 

fe  retirent  à  Orléans ,  ^26 

I 

JA KM  A  Ct un  desLieutfsnansdeCoKgnli 
repr^fentations  qu'il  lui  fait»   in8»  (e 
trouve  à  la  défcnfe  de  Saine  Quentin  , 

Jimnii^AXbxtt,  Rtine  hdtéditatf c  de  Na-* 
tarrc,  ^9^ 


X)t*  MATIÉàES.         5^J 
Impériaux  (  les  )  s'emparent  âc  cafiint  Bédin  i 
font  mis  en  déroute  »  8^ 

Jdyâufe  (leGomce'de)  Lieurenancequelul 
fait  donner  l*Arairal  de  Colignî  >  y^ 
Joinville  (  le  Prfnec  de)  fils  aîné  deCtaude 
de  Lorraine ,  Duc  de  GiiiTe,  p.  Son  éloge 
lo.  Il  ferc  fous  le  Duc  d*Orléans ,  i  ^  Siè- 
ge où  ilTe  troave ,  14.  ^fcarmouches  oii 
al  fe  fignale ,  44 ,  dl  blefle  ^  il  en  réchapper 
45»Utaâccbecoaciele»Aiigloia>.  $6w  6a 


LAllath  (leCoaitede)PîénrpQreiis«' 
tiairederEmpeceur,  yienc  trouver  le 
Roi,  11^  a fuiv^ 

languesot  y  Capieaioe ,  a  1»  Surintendance  de 
rArtiflerie  à  la  dé&nfe  de  Saint  Quen* 
tin,  i^v 

XoTUil  (  Charlotte  de  )  femme  de  TAniral.dè 
ColSgni»  ion  zélé  poUr  le  Calvimûney  Z6f 

Xtfttx/ôrf,  Ingénieur  Apgloia  y  14^ 

LéonH.  Pape,  Êik  publier  àeà  Indu^ettceir 
en  Allemagne ,  %ov*  Comment  ce  Fiape 
potivoit  £tre  regardé ,  10^ 

ligut  de  TEmpeceur  &  du  Hoi  d'AngTetenre» 
50 ,  des  Princes  Proteftans  contre  TEmpâ^ 
reur,  &6  a(  fiUv.^ 

Lpngueval  (  Nicolas  de  )  Comte  de  BoflTu*. 
comment  il  évita  le  dernier  AippAicequ'ià 
avoit  encouru  par  ù,  irahifon  >        3  5«  (af 

Urgis^dàe)  ei\  tait  CooMMmdan^deCaea;». 

^  470 

to^rtdnê  (  Cbude  de  ;  Dac  4e  Guilit  ;  9.. 
Vajrez  Guifi.  (  OaudeDuo  de  ) 

hmâku.  (  CtaiMk  d«  )  Dtiefi'AiMi»liK>  tttjttr» 
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pe»  qu'il  oomimode»  6f  îi  fui'V^Vojet' 
AumaU.  (\e  Duc  d*) 

tcrraine  (  le  Cardinal  de  )  S^emplDjepoor  h 
Comte  dt  Boflu*  §f.  (»)  Il  indifpofe  le 
Roi  contre  d^Andelof  9  16%  ^  /Wit/.  fe 
brouille  avec  la  Ducbeflè  de  Valentinois» 
ip^. Saréponfe  à  Catherine  de  Médicis, 
%$l  (ài)..Compte:q4i*iL'rend  à^'Affemblée 
de  FontainebleaiL,  i8o«  Son  avis  9  a^  ^ 
fuiv..  li  aiCite auxEtacsdfOrleanty  ^07» 
s'engage  air  Colloque  de  PoUE  de  rester 
les  Hérétiques  ,  ))i  «  répond â  Théodore 
de  Beze  »  3  )4  ^  /«iv.  Le  peu  de  fuccèt  d^ 
fcs  démarchet  contre  Colignr,  516.  & 

Cour  faire  publier  en  France  le  Concile  de 
'rente»  ihid.  Son  différend  avec  le  Chan- 
celier de  THôprcai ,.  $i^.  Se  déclare  pour 
l'Edit'  de  pacification  >  5^8. 11  £e  retire  a 
Rheîns»  fip' 

l'^rraine  {'  Marie  de  )"  150 

li»rr^îi!ïf(i  François  de  )  voyez  Gusfe  )  Fran- 
çois de  Lorraine ,  Duc  de  }> 

hortaiht ,  Comte  de  Vaudeinont(  Nicolas 
de  )  accompagne. avec  René  «ie  Lorr<ti/if  9. 

.    Marquis  d'EUKsaf»  le  Roi  au  oamp  devant 

.    Bourges^  3P3,.véat:qiiicterParis,       494 

Luther  entreprend  de  prêcher contreles  In* 
dulgences ,  xoi  îSfuiv.  Ses  progrès ,  204. 

Lutbéranifme{  le)  foh  origine»  ^03  ^f$tin» 

^  Luthériens  (  les  )  cententen  vain  de  s*iniro^ 

duire  en*  France,  io<  tf  /»!>• 

JiUTLnrcBey  Lieutenant  de  Colignt?,  dé£iit  un 
corps  coc(i:<érable  de  troupes  Flamandes > 

.  I^d.  Ses  reàrcfenf ations  à^^CtSlignK,  iaS.  U 
fe  trouve!  ladéfenfedeS^Quentin-v  13^^ 

Spn  (  Arche  véque  die}  confirme  ie  jugemeii 
<87iP£r^.âtQfieduBourg^i,  r( 


\ 


M 

MA  I  T  R  E  (  Gilles  le  )  Premier  Préfi- 
dentdu  Parlement ,  fes  repréfeota- 
tionsàu  Roi  contre  les  Novateurs,  zi$m 
Ce  qu'il  en  dit  en  plein  Parlement,     128' 

HlaHsfild {le-Comte  de).  Gouverneur  de  Lu- 
xembourg ^^  é6,  74 

Ilarguerite ,  Reine  de  Navarre ,  ft  laifle  fé* 
duirepar  Calvin,  iii,  ^devient  protec- 
trice du  pani»  z\u  Elle  fe  trouve  à  une 
Aflèmblée  de  Calvinifles  ,  233 

Marie,  Reine  d'Ecofle.^  époufe  le  Dauphin  ,  « 

MaritiaC'i  Archevêque  de  Vienne-,  fon  fçntî- 
ment  à  l'Aïïemblée  de  Fontainebleau  «  i8é 

Marût  (  Clément)  met  des  Bfeaumes  de  David' 
en  Vers  François ,  zzy 

Mercuriales.,  Âflemblees  qu'on  appelle  ainfî» 

MetU  Coniltibns  de  fa  reddition  à  Henri  lU 
pour  lui  n  ouvrir  les  portes ,  68.  V.  Siège ^ 

Mijf$nttai'es  Calvinifles  (  les  )  arrivent  dant- 
leBréfil,  font  renvoyés  >.  217 

,  Montmedi  ,,voyez  Siège». 

Montgnmmeri  bleflê  le  Roi  9  300.  Il  fé  rend  ew 
Normandie,  387.  Ses  expéditions  en  cette 
Province  dont  le  commandement  général 
lui  eftlconferé ,  470' 

Mont'nc,  «ftfait  Colonel  général  de  Tlnfan. 
terie,  1^4..  Il  exerce  dès  cruautés  contre- 
les  Protenaos ,  397,  en  dé&ic  un  Parti , 
400.  Sa  réponfe.  à  ràccofiitioD.  intentée* 

.,  contreluî,  5*7* t^> 

.IKof/nr j  Ëyê^ede  Valence^  fe^  trouVe^à 


y^it         Table 

TAiTeniblée  de  Fontainebleau  «  iSo.  Son 
nviSf  »t4  tf /«<>•  Son  caraâere;  entrer 
vue  qu'il  négocie ,  ^7^ 

MMitflPiorrffd  (  Louife  de  )  femme  de  Gafpard 
de  Coltgni,  4.  Dame  de  Châri  lion,  loin 

S>lle  prit  pour  l'éducation  de  fes  en* 
s,  6 

Utitmorend  (  AnneDncde)  Connétable  de 
France,  4.  Soin  qu*il  prend  deTéducafion 
desColignis  fes  neveux ,  7.  Pourquoi  diC> 
gracié  &  exilé  »  is*  Il  revient  à  bt  Cour» 
48,  penfe  â  établir  fes  neveux,  4p  {Sfmiv^ 
sarcle  contre  les  Anglois ,  C6.  60 ,  s'a- 
vance vers  Toul  ;  fe  rend  devant  Metz  t 
69 f  dépote  vers  le  Marquis  Albert  de  Brai>- 
debourg  »  80.  Il  met  en  déroute  les  Impé- 
riaux y  ers  Dourlens ,  85>  raflèmble  toutet 
fes  troupes  à  Corbie  fur  la  Somme  ^  87  > 
tombe  malade,  8^,  ait  railembler  l'ar- 
mée, po,  s'avance  vers  Avenes,  Places 
dont  il  s'empare,  91 9  met  fon  armée  en 
bataille,  pç.  Faute  qu'il  fait  à  la  bâtai)  le  de 
Renti,  10 1  ,  dont  il  veut  cependant  faire 
connoître  avoir  eu  l'avantage ,  loi.  Il  fe 
rend  à  la  Cour,  10^  ,  penfe  â  terminer  la 
guerre ,  1 16  ,  fe  rend  à  l'armée  de  France  ; 
ion  avis  dans  le  Confeil  de  guerre,  124 
\3  fuiv.  à  fon  neveo  Coligni ,  iz^, auquel 
il  envoyé  un  Courier ,  117»  il  tente  de  &ire 
entrer  du  fecours  dans  Saint  Quentin,  14& 
auprès  duquel  il  s'approche,  148.11  entre- 
prend de  faire  fa  retraite,  ^$4^  fuiv.  e(i 
fait  prifonnier ,  156.  Combien  il  eit  fenfi* 
ble  a  la  nouvelle  de  la  détention  de  d'An- 
delot,  194. 11  eil  nommé  Plénipotentiaire 
pour  la  paix  ,  J98  >  obtient  la  grâce  de 


\ 
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d*Andelot;  rermine  Ja  paîx,  ipp»  Cas  qu'il 
fait  des  menaces  de  Calvin^  zc8.  11  faîc 
arrêter  deux  Confeillers  au  Pariement , 
2  tp,  fe  retire  de  la  Cour»  1 1 8>  écrit  au  Roi 
de  Navarre,  xjp.  Aflèmblée  à  laquelle  il 
envoyé  en  homme  de  confiance,  141.  Il 
fe  trouve  au  Sacre  du  Roi  9  z^o.  Fonde* 
ment  de  Ton  refus  de  fe  démettre  de  A 
Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maîfon  du 
Roi ,  1 5 1.  Il  don  ne  fa  démiffion ,  z  ^  x ,  fe 
rend  à  Fontainebleau ,  278,  fe  trouve  à 
rAilèmblée  de  Fontainebleau,!  8o,re vient 
à  la  Cour,  306,  affifte  aux  Etats  d'Or« 
leans ,  ^07*  Son  attachement  pour  l'an» 
tienne  Religion,  )r^'^  fitiv»  veut  quir* 
ter  la  Cour  ;  il  y  réuflît,  )if .  11  abandonne 
CoUgùlf  310,  ne  garde  plus  de  ménage- 
ment avec  les  Seâaires,  )ii ,  s*abfente  de 
rAflèmblée  de  S.  Germain-enLaje»  341 
Son  avis  d^nsundes  Confeils  des  Trium- 
virs, 34p.  Ce  qu'il  dit  en  plein  Confeil  au 
Chancelier,  358 ,  va  vers  Orléans,  )^p. 
Conférence  ou  il  fe  trouve ,  4%6.  Il  com- 
mande â  Ja  bataille  de  Dreux  ,417  [ifniv 
oà  il  efi  fait  prifonnier,  41p.  Il  recouvre 
la  liberté .  479 

Mêfttnfrenci  (François  de)  fils  du  précédent  » 
Maréchal  de  France ,  s'employe  contre  les 
Princes  Lorrains,  ii6^fmiv.  Cabale  à 
laquelle  il  veut  t*oppofer ,  3  ipfSfinv.  On 
lui  ôte  le  Gouvernement  de  Paris,  34P» 
Conférence  où  il  fe  trouve,  4o5.  Il  prend 
le  parti  de  CoUgni,  48^.  Il  eft  fiût  Gqu« 
verneurditParis»  5tt 

M^ntmwenei  (Hi^arsde)  Duc  4e  Pamville  » 
conférence  où  il  fiei  tX9iive  >  36% 


£S9  T  A  «  t  » 

MffKJT ,  fa  valeur  au  fiége  <Iè  WwM;  9f 
Mimtk*réomMkm€kê.  Origine  &  fignified- 
tiondecesnoiOly  ^3^  («)- 

Jf  firrM  (  Antoioe  de  Jl  o«  Demêthmrts  >  eft  ui| 
det  Coouniflàires  pomrf  oger  les  deux  Ma*' 
giftrata priTojmietr^  %l%.  Qoelllétoît, 

Mtfiwiiii»  dont  le  Rojwiaie  eft-  meeaoê^ 

M»  ^ 

J[\  Bo'ocxâTîov  fMTlii-pilx,  3f^ 
ICrvrri  (IcDuc  dé)  TOjVft  C/feti»  (  Fnm^  oit- 
ie)  ^      . 

HêsilUs  fe  diftmgue  dmi  Bbolègtfe  r      4^- 

Nogmrn  (  Jean  de)  Baron  delà  Vafetce»  fiir 

répandre  danalroinip  de  Goligni  des  <^ 

piesderinvenrontoiredePâMot,    45^ 

JKrf/i/<:<!  (le  Dttcde}Jefe  le  fiége  dellen^ 

treiùlv  4^ 


OCiVtER»  Chancelier,  fes  représenta? 
tions  aux  Gui(è  ,  i(Sp»  Il  iè  trouve  à* 
TAflêmbl^e  de  Fontainebleau  ^  %S(% 

€hriéans\l&Duc4*)  commande  Parinée  deC' 
rinée  à  encrer  dans  le  Luxembourg^  1 1.^  11^ 
fe  met  en  campagne  f  I3^,  attaque  Mon-^ 
medt»  I4j  fe  propofe  d'affiéger  Luxemr 
bourg»  If  y  dont  il  fe -rend  maître^  zj; 
Il  meurtt  4^- 

erlèans  ilt  Duc  d*  )  frère  de  Charles  IX.  fe 
ttouve  «IX  Etare  d'Orléans  p,  ^0% 

eat¥i^n.  (le  Fortd?)r        ^  /Ht 
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PAix  deCateau-Cainbfdis,T9p;  Articlct' 
de  celle  conclue  avec  les  Hnguenots» 
475  îi  fuiv 

PW  C  Ambroife)  premier  Chirurgien  du 
Roi  »  guérie  le  Prince  de  Joi nville  «     4y 

Par/5  (  TEvêque  de  J  eft  un  des  Commiflàires 
pour  juger  les  deux  Magiftrarsprîfonnsers; 
233.  Sa  Sentence  contre  du  Bourg  «     x  )  ^ 

P/ir/emffirr.  «(  le  )  Ses  Députés  follicitent  la 
punition  des  Calviniftes,  115.  Son  Afièm- 
bléeà  leur  occaiîon^  ité  ÇJ  fuiv»  &  fur 
la  Requête  de  Coligni  >  314.  Réfultat  de 
cette  Affemblée  J15.  Il  refufe  d*enrcgif- 
trer  TEdit  de  Janvier,  342,  Ses  Arrêts 
contre  les  Proteilans,  388.  390.  Il  écrie  à 
la  Reine  fur  Tafiâire  de  Pokrot  >        46T 

Ptftde  Feuquieres,  Gentilhomme ,  432.  Té: 
moignage  qu'il  rend  de  Poitror ,        448 

Prfi^rifr de- Baubignî;  efpérance  qu'il  donne- 
au  Prince  de  Condé,  414.  Bataille  où  il: 
tue  le  Maréchal  de  Saint- André,       4x6 

Thilbert ,  Prince  de  Piémont  (  Emmanuel  ): 
expédition  dont  il  fe  charge,  8tf 

Philippe ,  fils  dç  Charles  V ,  1 1 1.  Roi  d'Ef*. 
pjgne;  fes  plaintes  contre  les  François  , 
m  CJ  y«i V.  Il  fait  marcher  fes  troupes^ 
123  ,  fe  rend  devant  Saint  Quentin  ,  i^d» 
Ce  qui  Tempêche  de  pourfuivre  fa  marche 
jusqu'à  Paris,  i  J7«  H  entreprend  de  s'em- 
parer de  Saint  Quentin,  iki'd.  qu'il  fait 
canoner ,  159 

Wifiers  (Anne  de  )  Mattrefle  du  Dauphin , 
1^0  Son  iadinarioi^pour  Briilàc,  piquée 


fJlfO  T  A  B  X.   s 

contre  Colieni ,  é4  ^  fuiv.  Elle  fe  lalflé 
gagner  par  le  Cardinal  Caraffè ,  1 1 7 1  agît 
vivement  en  fa  fàvenr ,  i  ip*  Ses  brouille- 
fies  avec  les  Guife  9  196.  Ce  qni  la  porte 
à  follictter  ponr  la  paix  ;  elle  écrit  au  Con- 
nétable, J97*  Motifs  de  Tes  repréfenta- 
fions  contre  les  Cal  vinifies  «  114  ^  fniv^ 
Sts  efforts  pour  détacher  le  Connétable  de 
fes  neveux»  317 

folin,  (le  Capitaine)  Traité  qu'il  conclut,5$ 
t^ltfêif  Sieur  He  Meré  (Jean  }  Gentilhoi»* 
ne  Angoumois»  445.  Sesdifp«ficsons  à  Té- 

gird  du  Duc  de  Guife,  ikîJ  ^  fiùvn  Sa 
inte,  448  f  fe  prépare  à  aflàffiner  k  Duc 
de  Guife,  4^0»  qu'il  affi^ne  en  effet  9  4n* 
n  efl  arrêté ,  confeâè  fon  crime  ;  eft  inter- 
xogé;  Tes  réponfes,  45s  ^  fmiv.  Avis 
tqu'il  donne  à  la  Reine,  454  ^  fitiv.  Son 
jugement ,  468.  fon  fupplice ,  ikid (Sfaiv^ 

TêTcien  (le  Comte  de)  Allemblée  oà  llfe 
trouve >  14 ••  Son  avis,  X44i  H  l'erenden 
Champagne  ,  ^87  >  fe  tTouve  à  la  bataille 
de  Dreux,  40,  attaque  pont  TEvëque 
dont  il  fe  rend  m.îrre,  43c  ^  fuiv,  eft 
chargé  de  conduire  les  troupes  Alleman- 
des hors  du  Royaume,  47S 

Trevot  y  Sieur  de  Charry  (j2K:ques)  attaché 
aux  Guife^ ,  eiïtué»  |o8 

grinces  Lorrains.  Leurs  nouveaux  raouye- 
mens  au  iujet  de  l'afTailSaac  du  Duc  de 
Guife,  492  ^fmiv.  Il  vont  trouver  le  Roi 
à  Meulan,  4^4  iS  fuiv.  V.  Guife.  (  les) 

Jrinces  Proteflans  d'Allemagne  s'oppofrnt 
aux  fecours  qu*on  envoyé  aux  Triumvirs , 

363  ^  fniv» 

Intefians.  Origine  de  ce  nom>   ^oJ.  Ils 
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cherchent  de  l'appui  chez  les  Allemands^ 
544»  Nouvelles propofitioas  de  leurs  chefs». 
164^  fuiif.  Leurs  demandes  9  ^70«  40^ 
Moyens  de  récufâtionsde  leurs  Chefs  con- 
tre les  Proteftans»  38^  (S  fuiv.  Leurma- 
aifefte,  3^1  îj  fuiv.  Leur  réplique  à  1» 
réponfedu  Confeil»  408  iS  fuiv^ 

Trunelai^  Gentilhomme,  Gouverneur  des 
Coligni  •  6 

furitinsm  Origine  de  ce  nom  ^  110^ 

Q 

y^UsnTr» ,  f  Jean  )  Chanoine  &  Doc* 

\^    teur  j  précis  de  fba  difcours  aux  Etat  s 

oeBîois,  ^ep.  Son  excufe  envers  Coligni» 

j  la,  auquel  il  fait  réparation  ,  3rt 

R 

RELIGION.  Idée  de%  troubles  que  cao<* 
ferent les  difçutt-s  de  Religion,  loc 

Htftauiie  (  la  )  Gennlhommey  fon  caradere  » 
fe  charge  de  la  conjuration  des  Réformés  ; 
fes  me  uvemens,  i6x.  Il  fe  forme  un  Cod« 
ftîlya639eil  tué  ,  272 

Heftti  9  voyez  Si  ge^ 

TSibn grave.  (  le  Comte  de)  Ses  renforts  pouf 
les  Ca  holrquesqu*il  commande,         ^8^ 

"Ricber  (Pierre ;  Miflîonaairp  Calv  nilïe    1 1^ 

KiVii*  (Mademoiclle  de)€omte(re'eI  aval 
de  de  A/lontforr,  49  é^oufed'Andelot^  ^O 

"Robntet  (  Florimond  Sieur  de  Frêne  ,  Se- 
crétaire d'Etat,  va  à  Orl/ans»  3^^ 

'Rociê-Mufs  ,  eft  pris  d'affauf  ,  j% 

JSLocbefêtitauld.  (  le  Comre  de  la  )  Aflêmblée 
où  il  fe  trouve,  141.  Il  fe  rend  en  Xain« 
•onge»  lie  p  allèmblf  un  Sjnede  à  Saior 


57^  t  xi  ti 

tes,  ^9^9  «^empare  de  Gctgezu^  43i.EcHr 
qu'il  figue ,  ^  4îf 

Jiêcbelots^  leur  réverfie  9  20;  ils  implorent  la 
proteAion  de  Coligni ,  ii 

JLocbe'fttr'ïw  (le  Prince  de  la )  corps  de 
troupes  qu'il  raflcmble  ;  marche  vert  l'Ar- 
tois dont  il  ravagé  le  plat-pays^  po«  Con- 
férence où^  il  fe  trouve  9  400 

l^ttHx  (  le  Comte  de  )  va  attaquerTérouane  » 

Hoqueniorf  l  le  Comte^dë  )  fe  prépare  à  en- 
voyer des  troupes  aux  Triumvirs ,  ^  5  9  Te 
rend  à  l'armée  du  Roi  de  France  ;  fôiAma- 
tion  quî  lui  eft  &ite^  jtf; 

fiêffen  (  Martin  )  Général  destroupes'Impé* 
riales ,  ravage  la  Champagne ,  70 

Xosffii  »  Toyez  Si>;r* 

Ki)i»j(7r/  (  Gérard)  Biit  Evêque  d'Oleroo,  ré- 
p!ind  le  Calvinifine'»  tu 

Jiefi  (  Eléonore  dé  )  Princefle  dé  Condé  S^ 
réponfe  aux  Colîgnî  ;  ce  qu'elle  écrit  à  Iz- 
Re'inç y  ly ^ a  fiejv.  Blleeft  arrêtée,  30^»' 
Son  entrevue  avecla  Reine,  4^71 


SAeuE  (  îa  )  Emîflàîre  du  Prince  de  Con» 
dé,  i'9l\{a)  eftarrcté^  av€u qu'il  fait , 
2P4  ^  Juiz: 
Saint" André  (  le  Maréchal  de)  9^.  Baiailli 
où  il  fe  trouve,  ^^^fuiv.  Il  fe  rend  à 
l'armée  de  France,  114,  fetrouveà  ladé- 
fenfe  de  S.  Quentin,  141 ,  cède  au  Roi  de 
Navarre  fon  logement ,  i^f  y  fe  trouve  à 
rAflémWéede  Fontainebleau  ,  28o,eft en- 
voyé auprès  du  Roi  de  Navarre  &  du  Prin- 
ce de  Condé  ,301.  Son  caraélere  ;  il  parle 
auConnétablecontre  Coligni ,  3 1  S^Fèm 


DES  MAT.Ill^Et.  573 
*où  il  éil  invité ,  32  u  II  tente  en  vaîn  ave^ 
le  Duc  de  Nevns  découper  Jei  pafTages  au 
fecours  qu'araenoit  d*Andelot  aux  Protef- 
tans ,  400  ^  fuiv*  fe  trouve  à  la  bataille 
de  Dreux  ,  414  ^  fuiv.  U  y  eft  tué ,  4x6. 

Saint  QHctiny  Sa  prife,  173 .  Voyez  Bataille^ 

Saint  Remî ,  fameux  Ingénieur ,  entre  dant 
Saint  Quentin,  151  ^ /i»fv.  Comment  il 
j'y  conduit,  lyp,  Coaifidence  qu'il  &it  à 
Coiigni,  16 J.   léÇ 

tSétncerre  (  le  Comte  de  )  accompagne  les 
Guîfe»  jif 

Saulx  '  Tavaness  (  Gafpard  de  )  cft  nommé 
jGoaverneur  de  Verdun  ,  74.  Voyez  Ta» 
vanes.  (  le  Seîgneurjde  ) 

Savoye.  (  le  Duc  de  )  Vî^  dont  il  s'empare  >. 
Z4.  Il  va  à  la  rencontre  de  Tarmée  de 
France  ;  commande  l'arm  'e  Impériale  9  p  f  • 
elt  i  la  tête  des  troupes  d^fpagne  >  1 13, 
Son  deflein  ;  marche  droit  à  S*  Quentin  , 
ixg.  Défordre  dans  Ton  camp,  149  îifuiv. 
Ses  moWemens  pour  attaquer  le  Conné- 
table, i$i  ^  fuiv>  Réception  qu'il  faic 
à  Colignî,  ^76fSfi*dv. 

jSavoye  { Louife  de)  mère  de  Fjrançoit  I.  Ré- 
gente du  Royaume  ;  Cet  efforts  pour  ré- 
primer l'audace  des  Nova  eurs,  107 

S0wye{  Madeleine  de)  fes  efforts  pour  îndi(^ 
poCpr  le  Connérable  contre  fes  neveiix,3 17 

S^vojé  (Honorât  de)  Comte  de  Villars ,  fu- 
jetdefonaBimofité  contre  ColigQÎ«  $4  8» 
Jl  fe  rendit  la  Cour  pour  le  détruire  dans 
refpTÎt  du  Connétable,  319.  Voyez  Sa- 
psaux  de  la  Vieville.  (  Fxançoîs  de  ) 

'Saxe{  Maurice  Eleâeujr  de)  va  par  ordre  de 

.    l'Empereur  en  Hongrie  ,  j6 

Saxi  (  Frédéric  Duc  de  )  ce  qui  le  porte  i 


J74    .      T  A  ï  t  X 

•  ibucentr Laiher  9  lo ^  ^fmiw»  l>écret  CM- 
tre  lequel  il  protefte ,  ainfi  ^ue  le  Marqds 
de  Brsmàêkmrg ,  les  deox  Dncs  de  L«»»- 
^M»f  «  leLaadgnvede  H^T'  9  fcicPnnce 

Sapemms  de  h  Vievîlle  â  Rouen  pour  iba 
dcpartemenr  ,  z^i ,  va  aocompâçné  ds 
Comte  de  Villars  trouver  le  Prince  de 
Coodé  9  3^1 

Smurfûm^  Officier  »  fes  refyréfimtatioiis  as 
Confeil  far  rexpédidon  de  Calais  9    18^ 

Sms  (  TArcbevêque  de)  coofimie  la  Sea« 
cence  de  FEvêque  de  Paris  contre  di 
Bourg  t  xf  1 

Sêurrt ,  Secrétaire  du  Doc^de  Gnife  9  arrête 
raflât  de  ce  Prince»  44$ 

SMf«i  dcllMMKr/f  »  14. 7 S*  ^^  BiiMi'^  179^ 
LtmJreci  ,  i  ^ ,  de  Ni  rr  ,  24  »  de  CarinuM , 
18  ^  /sf««  de  $iif«r  Dits  r  9  )x.  de  no«/o- 
X'"  >  3  9  >  de  M^Mtrtmily  40»  de  DanxHllitriy 
fà  prife,  7| ,  d^Itost  74  ,  de  Metx,*  Si. de 
EedtM^iz.  S6  )  de  Dinant^  ^z  ^  fuivAi 
prife,  ^4  ,  dcRentiyp^^fitiv»  deCaUis^ 
^eGtiineSt  IÇO,  de  Bourges^  395.  Cette 
Ville  fc  rend  par  compofirioD ,  355.  de 
lîcirrw,  ;99i  f*»  pri^e,  400,  deCix^^,45^ 
redd  «ion  de  cette  Vîlle,44o.d'Ori>afj5,444 

5i7;>  (Jacques  de)  Comte  de  Rochefort, 
précis  de  la  harangue  aux  Etats  d*Or- 
1  aus,  308  Cfy^fv. 

^ipi'rrt  (  Marfîllà  de  )  prHbnnier  de  guerre  à 
Mi  Un ,  84  «  accompagne  le  Roi  au  camp 
devant  Bourges,  j^j 

Somnii^fet  (  le  Duc  de  )  jp 

Scnttff  va  à  Lyoo9  38^.  envoyé  Poltrot  à 
C:ligni,  447 

Str9XAi  (  Léon  )  commande  une  flotte  de 


France  contre  les  Anglois,  60,  va  trouver 

le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  79, va 

reconnoîtrc  Calais;  fon  rapport^        190 

^^SMTd  V«  du  Qom  (  Jacques  )  ii>ï, 

T 

TA  V  A  »  E  s  (  le  Seigneur  de)  conduit  la 
Cavalerie  légereà  la  bataille  de  Rcnti, 
99*  Ce  qu'il  fait  dire  au  DucdeGuife,  10© 

rWf^«i-/4^/i/f(Char]e$de)  ii(J,fetrouveà 

ldd^fenfedeS.Quentin»ig4.Samort,i3r 

.  Teiiellt  (  le  Capitaine  )  va  à  la  défcnfe  de 

S- Quentin,  ii6i$fuiv. 

Terrien^  laj  Gentilhomme.  Confidence  qu'il 
fait  au  Connétable  ,  208 

7berm9î  fie  Maréchal  de)  arrête  le  Prince 
de  Condé  à  fon  arrivée  à  Paris ,  351 

Ti7/«  (  le  Greffier  du  )  ce  dont  on  Taccuft,  3  ajf 

ToMrnonM  (  le  Cardinal  de)  Nouvelle  qu'il  ap- 
prend au  Pape,  1 14.  Il  Te  trouve  aux  Etats 
d'Orléans,  307.  Ce  qu'il  dit  au  Colloque 
de  Poiflî  f  3  3 *  Cî  faivm 

Traité  àe  paix  entre  l*Empîrc  &  la  France,)^ 
entre  TEmpereur  &  les  Princes  Proteilans 
d*A11emagne,  70.  76.  Traité  avec  l'An- 
gleterre au  fujet  de  Boulogne  «      46.  61 

Trfz/f  propofée  entre l'Einpire  Bl  la  France^ 
iiL,  conclue,  113.  publiée,  114 

Triumvirat.  Son  origine  >  31! 

Triumvirs»  (  les  )  Quels  ils  font,  311,  33'8« 
Kepréfentacions  qu'ils  font  à  la  Reine,  340 
Ils  déclament  contre  l'Edit  de  Janvier,343« 
forment  une  alliance  avec  TEfpagne,  tA^ 
Confeils  q^u'ils  tiennent,  34P.IIS  le  rendent 
i  Fontainebleau,  35 1 .  déterminent  la  Cour 
'  à  foromer  le  Prince  de  Condé  de  mettre 
bM  les  armes ,  i6i ,  demandent  du  fecoure 


^f7^  T  A  a  X  B 

aux  Princes  Allemands  »  ^  6f.  t'éloîgnetf 

de  la  CouTy  iji.  Aâe  qu'ils  exigent,  \iu 

Leurs  menées» 379.11$  augmentent  leshof- 

tilités,  38^.  Leurs  mefures  pour  abattre  les 

Proteflaost  ^87.  Ils  tentent  de  s'emparer 

de  Bourges ,  392 ,  qu^ils  prennent  en  effets 

'%9i  t  Jnarchent  vers  Orléans ,  397,  fe  dé- 

..«erminent  à  marcher  contre  Rouen  >  39^ 

fe  mettent  en  marche  vers  Etampes»  411* 

pourfuivent  l'armée  Huguenote»  414»  fe 

-  préparent  à  livrer  bataille,  416^  fuiv, 

Troclynarton ,  Ajnbaflàdeur  d'Angleterre,  efl 

fait  prifonnîer ,  }^^   > 

TroHpts  Allemandes*  Celles  qui  avolentiervî 
^con tr e  le  Roi  font  payées  à  fes  dépeosi  fiS 
V 

VA  R  T  L 1 A  s.  Ce  qu'il  dît  fur  l'apologie 
deColignî,  47? 

Z^JB»  EiFet  du  tumulte  de  Vafli»  34/ 

Vtmldrai  de  Moui  va  au  fecours  des  Hugue« 
oots  de  Caen  9  4)7 

Vauijfergbe^O(Bcler,  va  trouver  Coligni  ;ce 
qu'il  lui  repréfenie ,  1 27  0  fuiv.  Suite  de 
la  faute  qu'il  fait  ,  141  C?  fniv* 

Vendôme  (  le  Duc  de)  Prîncedu  Sang,8i,YS 
prendre  le  commandement  destroupes.icf 
Fo/pf rrVan  Derfz  ,  Gentilhomme  Allemancb 
f^it  le  Connétable  de  Moiitmorenci  pri- 
fonnier,  419  t$  friv» 

V 
.^rcrr  lRTfM^tRG(IeDucdc)eft  dén- 
W      ché  des  Proteftans  ♦  344 

Y 

YV  o  T ,  Commandant  de  Bourges, ra- 
pitule  ,  I9i 

lin  de  la  Table  des  Matières» 
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